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AVIS 

RELATIF    A   LA   TRADUCTION   JLXTALlNÉArRF, 

On  a  réuni  par  des  traits  les  mots  frauf;ais  qui  traduisent  un 

seul  mot  latin. 

On  a  imprimé  en  italique  les  mots  qu'il  était  nécessaire  d'ajou- 
ter pour  rendre  intelligible  la  traduction  littérale,  et  qui  n'ont 
pas  leur  équivalent  dans  le  latin. 

Enfin,  les  mots  placés  entre  parenthèses,  dans  le  français^ 
doivent  être  considérés  comme  une  seconde  explication,  plu 
intelligible  que  la  version  littérale. 
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ARGUMENT  ANALYTIQUE 

DU   ONZIÈME    LIVRE   DES   ANNALES. 


I.  Viilérius  Asiaticiis,  soupçonné  par  Messaline  d'avoir  été  ramftht 
(le  Poppéc,  est  arrêté  à  Baïes. 

II.  Tandis  que  Claude,  refusant  de  l'entendre  devant  le  sénat, 
écoute  sa  justification  au  palais,  Messaline  fait  décider  Poppée  à  se 
donner  la  mort. 

III.  Condamné  par  Claude,  Valérius  Asiaticus  se  fait  ouvrir  les 
veines. 

IV.  Un  songe  cause  la  mort  de  deux  chevaliers  romains. 

V.  On  demande  que  la  loi  Cincia,  qui  réprimait  les  prévarica 
lions  des  avocats,  soit  remise  en  vigueur. 

VI.  Opposition  qui  se  manifeste  à  ce  sujet  au  sein  du  sénat. 

VIT.  Langage  des  adversaires  de  la  proposition.  Claude  fixe  une 
limite  aux  honoraires  des  avocats. 

VIII-X.  Dissensions  des  Parihes  ;  meurtre  de  Bardane  ;  Gotarzès 
monte  M\r  le  trône. 

XI.  Jeux  séculaires. 

XII.  Amours  scandaleuses  de  Messaline  et  de  SilanuS. 
XIII-XIV.  Claude,  ignorant  les  désordres  de  son  épouse,  se  livre 

aux  fonctions  de  la  censure  :  il  ajoute  trois  lettres  à  l'alphabet. 
XV.  Sénatu.s-consulte  relatif  à  l'art  des  aruspices. 

Annales.  T.  III.  l 
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XVI-XVII.  Les  Chénisqnes  viennent  à  Rome  demander  un  roi . 

XVIII-XX.  Corbulon  réprime  les  mouvements  des  Chaiiques.  La 
mort  deGannasque  lui  inspire  de  plus  grands  desseins  ;  mais  Claude, 
alarmé  de  ses  talents  militaires,  lui  défend  de  continuer  la  guerre 
contre  les  Germains. 

XXL  Obscure  naissance  et  élévation  de  Curtius  Rufus. 

XXIL  Cn.  Novius  est  surpris  armé  d'un  poignard  destiné  à  frap- 
per Claude.  Origine  et  vicissitudes  de  la  questure. 

XXIII-XXIV.  On  propose  de  compléter  le  sénat.  Les  Gaulois, 
admis  depuis  longtemps  au  nombre  des  citoyens  romains,  obtien- 
nent, grâce  au  prince  qui  plaide  lui-même  leur  cause,  le  droit  de 
parvenir  aux  honneurs  dans  Rome. 

XXV.  Clôture  dn  lustre. 

XXVI-XXVII.  Messaline  profite  d'un  voyage  de  Claude  à  Ostie, 
et  épouse  publiquement  Silius. 

XXVIIL   Alarmes  et  indignation  dans  le  palais. 

XXIX-XXXL  Narcisse  révèle  ce  crime  à  Claude.  Effroi  d«  l'em- 
pereur. Fête  chez  Messaline. 

XXXIL  Claude  revient  d'Ostie  pour  se  venger.  Messaline  va  au- 
devant  de  lui. 

XXXIIL  Narcisse  prend  des  précautions  contre  la  faiblesse  du 
prince. 

XXXIV.  Irrésolution  de  Claude.  Narcisse  l'empêche  d'entendi'e 
les  prières  de  sa  femme 

XXXV.  Supplice  de  Silius  et  de  plusieurs  chevaliers  romains. 
XXXVL   Claude,  tenté  de  faire  grâce  à  l'histrion  Mnester,  en  est 

empêché  pa"-  «^ee  affranchis. 
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XXXVII-XXXVIII.  Narcisse  fait  tuer  Messaline  à  l'insn  de  l'em- 
pereur. Irulifférence  du  prince  à  cette  nouvelle  Naicisse  reçoit  le» 
firnements  de  '.:i  questure. 

Ce  livre  renferme  l'espace  de  deux  ans. 
A/is  de  Rome.  Ans  de  J.  C.  (  onsuls. 

„,.«  ,_  j    ï'it.  ClaudiusCésarpourla  quatrième  fois. 
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(   L.  Vitellius  pour  la  troisième  fois. 

Aulus  Vitellius. 

L.  Tipstanus  Publicola. 


ANNALIU3I 

LIBER  XI. 


I.  Nain'  Valerium  Asiaticum,  bis  consulem,  fuisse  quondam 
adiillerum  ejus  credidit  ;  parilerque  hortis  inhians,  quos  ille 
a  Luciillo  cœptos"  insigni  magnificentia  extollebat,  Snilium  '* 
arciisandis  utrisque  inimillit.  Adjungilur  Sosibius,  Brilctniiici 
ediicator,  qui,  per  speciein  benevolentiae,  monercl  Claudium 
cavere  vim  alque  opes  priiicipihiis  infensas  :  «  Praecipuym 
auclorem  Asiatirum  inlerficieiidi  Caesaris*  non  exlimnisse  in 
concione  populi  Romani  faleri,  gioriamque  facinoris  uliro  pe- 
tere  ;  clarum  ex  eo  in  Urbe,  didila  per  provincias  fama,  parare 
iler  ad  Gernianicos  exercitus  ;  quando  genilus  Vienna},  mul- 
tisque  et  validis  propinquilalibus  subnixus  ,  lurbare  gentiles 


I.  Messaline  croyait  que  Valérius  Asiaticus,  deux  fois  consul, 
avait  été  autrefois  l'amant  de  Poppée.  D'ailleurs  elle  convoitait  ses 
jardins,  qui  avaient  été  commencés  par  LucuUus,  et  qu'il  embellis- 
sait encore  avec  une  magnificence  extraordinaire.  Elle  déchaîna 
Suilius  pour  les  accuser  l'im  et  l'autre.  En  même  temps,  Sosibius, 
gouverneur  de  Britannicus,  insinuait  à  Claude,  comme  par  affection 
pour  sa  personne,  qu'il  fallait  se  défier  d'une  puissance  et  d'une 
opulence  menaçantes  pour  les  princes.  «  Asiaticus  avait  été  le 
principal  auteur  du  meurtre  de  Caïus  ;  il  n'avait  pas  craint  d'a- 
vouer ce  forfait  dans  l'assemblée  du  peuple  romain  et  d'en  revendi- 
quer la  gloire;  depuis  ce  temps  son  nom  avait  acquis  de  la  cé- 
lébrité dans  Rome  et  dans  les  provinces  ;  il  se  disposait  à  partir 
pour  les  armées  de  Germanie;  né  à  Vienne,  soutenu  par  une 
famille  nombreuse  et  puissante,  il  lui  serait  facile  de  soulever  des 
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I.   Nam  credidit 
Valen'uni  Asiaticum, 
bis  consulem, 
fuisse  qiiondam 
aflultenim  ejiis  ; 
inliiaiii^qiie  pariler  hortis, 
quos  cœptos  a  Liicullo 
ille  extollebat 
magnificeiitia  insigni, 
immittit  Suilium 
accusanilis  utrisque. 
Sosibius  arljui'.gitur, 
educator  Britannici, 
qui,  per  speciem 
benevoleiitia?, 
iiioiierut  Claudium 
cavere  vim  atque  opes 
iiilbnsas  principibus  : 
«  Asiaticum, 
prîEeipuum  auctorem 
ifiterficiendi  Cœsaris, 
non  extiniuisse  fateri 
in  concione  populi  Romani, 
peterfique  uïtro 
gloriam  facinoris  ; 
ex  eo  cl  arum  in  Urbe, 
parnre  iter 

ad  cxercitus  Germaiiicos. 
fama  didita 
per  provincias  ; 
quando  genitus  Vieunte, 
subnîxusque 
propinquitatibus  miiltis 


I.   Car  elle  iMessaline)  crut 
Valérius  Asiaticus, 
deux-fois  consul, 
avoir  été  autrefois 
complice-adultère  d'elle  (Poppée)  ; 
et  convoitant  également  les  j;irdins, 
lesquels  commencés  par  Lucullus 
celui-là  (Valérius)  rehaussait 
par  une  magnificence  insigne, 
elle  lâche  Suilius 
pour  accuser  run-et-l'autre. 
Sosibius  lui  est  adjoint, 
précepteur  de  Britannicus, 
qui,  par  semblant 
de  bienveillance, 

avertît  Claude  [lence 

de  se  garder  d'une  puissance  et  d'une  opu- 
menaçantes  pour  les  princes  : 
<i  Asiaticus, 
principal  auteur 

de  tuer  César  (du  meurtre  de  Caligula), 
n'avoir  pas  craint  d'avouer 
dans  une  assemblée  du  peuple  romain, 
et  de  n'-clamer  spontanément 
la  gloire  de  ce  fait  ;  [Rome), 

depuis  ce  moment  célèbre  dans  la  ville 
préj)arer  son  départ 
pour  les  armées  de-Germanie, 
sa  renommée  s'étaiit  répandue 
dans  les  provinces  ; 
attendu  que  né  à  Vienne, 
et  appuyé 
de  parentés  nombreuses 
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nationes  promplum  haberet.  »  At  Claudius,  nihil  ultra  scru- 
lalus,  cilis  cum  militibiis,  tanqiiam  opprimendo  ballo,  Crispi- 
num*  prœîorii  pra^feclum  misil;  a  quo  reperlus  est  apud 
Baias,  vinclisque  inditis,  in  Urbem  raptus. 

H.  Neque  data  senalus copia  :  intra  cubiculum  lUditur,  Mes- 
salina  coram  ,  et  Suilio  corruptionem  militum  ,  quos  pecunia 
et  stupro  in  omniflagilio*  obslrictosarg'jebat,  exinaduiterium 
Poppœae',  ac  [)OSlreinum  niolliliam  corporis  objectante;  ad 
quod  viclo  silentio,  prorupit  reus,  et  :  «  Interroga,  inqiiit, 
Suili,  filios  tuo»,  virum  me  esse  fatebuntur.  »  Ingressusque 
defensionem,  conimoto  niajoreni  in  modum  Claudio,  Messa- 
linse  quoque  lacrimas  excivit;  quibus  abluendis  cubiculo 
egrediens,  monet  Vitellium  ne  elabi  reum  sineret.  Ipsa  ad  per- 
nicieni  Poppœae  feslinat,  subdilis  qui,  terrore  carceris,  ad  vo- 
luntariani   inorlem  propellerent;   adeo   ignaro  Caesare ,  ut, 

nations  avec  lesquelles  il  avait  une  origine  commune.  »  Claude, 
sans  pins  d'examen,  comme  s'il  se  fût  agi  d'étouffer  une  guerre, 
envoie  à  la  hâte,  avec  un  détachement  de  troupes  légères,  Crispinus, 
féfet  du  prétoire,  qui  trouve  Asiaticns  à  B;iïes,  et  le  traîne  à  Rome 
chargé  de  fers. 

II.  On  ne  lui  permit  pas  de  se  justifier  devant  le  sénat.  Il  fut  en- 
tendu dans  l'appartement  de  Claude,  en  présence  de  Messaline.  Sui- 
lius  lui  reprocha  la  corruption  des  soldats  qu'il  avait,  disait-il,  en- 
chaînés à  tous  ses  forfaits  par  ses  largesses  et  ses  débauches.  11 
l'accusa  ensuite  d'adultère  avec  Poppée,  et  enfin  lui  reprocha  d'être 
cfTéniiné.  A  ce  dernier  trait,  l'accusé  ne  put  s'empêcher  de  rompre 
le  silence  et  d'éclater  :  «  Interroge  tes  fils,  Suillus,  s'écrie-t-il,  ils  te 
diront  que  je  suis  un  homme.  »  Sa  défense  attendrit  singulièrement 
Claude;  Messaline  même  sentit  conler  quelques  larmes.  En  sortant 
pour  les  essuyer,  elle  n'en  recommande  pas  moins  à  Vitellius  de  ne 
pas  laisser  échapper  l'accusé,  et,  de  son  côté,  elle  court  hâter  ia 
perte  de,  Poppée,  apostant  des  traîtres  qui  la  poussèrent  à  se  donner 
la  mort  par  peur  de  lu  prison.   Claude  ignorait  tout,  au  poiut  que 
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et  validis, 

liaberet  promptum  turbare 

nationes  jieutiles.  » 

At  Claudius, 

scrutatus  nihil  ultra, 

misit  Crispinum 

prœfectum  prsetorii, 

cum  militibus  citis, 

tanquam  oppriraendobello; 

a  quo 

repertus  est  apud  Baïas, 

vinclisqiie  additis, 

raptus  in  Urbem. 

II.  Neque  copia  senatus 
data  : 

auditur  intra  cubiculum, 
coram  Messalina, 
et  Suilio  objectante 
corruptioneni  militum, 
q\ios  arguebat 
obstrictos  in  oiniii  llagitio 
pecunia  et  stiipro, 
exin  adulterium  Poppaîîe, 
ac  postremum 
niollitiam  corporis; 
ad  quod  silentio  victo, 
reus  prorupit, 
et  «  Interroga,  inqiiit, 
tuos  filios,  Suili," 
fatebuntur  meesse  viriiin.  » 
Ingressusque  deteiisioiiem, 
Claudio  commoto 
in  majorem  moduin, 
excivit  l:^crimas 
MessaJinœ  quoque  ; 
quibus  abliiendis 
egrediens  ciibiculo, 
moiiet  Vitellium 
ne  sineret  reum  elabi. 
Ipsa  festinai 
ad  perniciem  Popp«£e, 
bubditis 

qtii,  terrore  carceris, 
propellereiil 

ad  mortem  voluntariam  ; 
Cœsare  adeo  ignaro, 
ut,  post  paucos  difcs, 


et  puissantes,  [lever 

il  aurait  facile  (il  lui  serait  facile!  de  sou- 
des nations  de-œême-race  que  lui.  » 
Mais  Claude, 

n'ayant  approfondi  rien  au  delà, 
envoya  Crispinus, 

préfet  du  prétoire,  [gères), 

avec  des  soldats  légers  (des  troupes  lé- 
comme  pour  étouffer  une  guerre; 
par  lequel  'Crispinus) 
il  ^Valérius    fut  ti-ouvé  à  Baïes, 
et  des  fers  lui  ayant  été  mis, 
traîné  dans  la  ville  fRoine). 

II.  Et  la  faculté  du  sénat  (comparution 
ne  lui  fui  pas  donnée  :     [devant  le  sénat) 
il  est  entendu  dans  la  chambre  de  Claude, 
en  présence  de  Messaline, 
et  de  Suiliiis  qui  lui  reproche 
la  corruption  des  soldats, 
lesquels  il  signalait 
comme  liés  à  tous  ses  désordres 
par  l'argent  et  l'impudicité, 
puis  l'adultère  de  Poppée, 
et  enfin 

l'énervemeiit  de  son  corps  ; 
sur  quoi  son  silence  étant  vaincu, 
l'accusé  éclata, 
et  «  Interroge,  dit-il, 
tes  fils,  Suilius, 

ils  avoueront  moi  être  homme.  » 
Et  étant  entré-dans  sa  défense, 
Claude  étant  ému  [ment), 

d'une  assez-grande  manière  (assez  vive- 
il  lit-venir  des  larmes 
à  Messaline  aussi; 
pour  lesquelles  essuyer 
sortant  de  la  chambre, 
elle  avertit  Vitellius 
qu'il  ne  laissfit  pas  l'accusé  échapper. 
Elle-même  se  hâte 
pour  la  perte  de  Poppée, 
des  gens  étant  apostés 
qui,  par  la  peur  de  la  prison, 
la  poussassent 

à  une  mort  volontaire  ;  [du  fait, 

César  (Claude)  étant  tellement  ignorant 
que,   après  peu  de  jours, 
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pauqos  post  dies,  cpulantem  apud  se  maritnm  ejus  Scipionem 
perconfàretur,  cur  sine  uxore  discubuisset,  atque  ille  functam 
falo  responderet. 

III.  Sed  consultante  super  absolulione  Asiatici,  flens  ViV'^l- 
lius,  commemorata  vetustate  aiiiicitiœ,  utque  Antoniam  priiv- 
cipis  matrom  pariter  observavissont,  dein  perciirsis  Asiatici  in 
rempublicam  ofTiciis,  recen tique  adversiis  Brilanniam  inilitia, 
quaeque  alia  conciliandjB  misericordia^  videbaiitur,  iiberum  ei 
mortis  arbitriuin  permisit';  et  secuta  sunt  Claudii  verba  in 
©amdem  clementiam».  Hortanlibus  dehinc  quibusdam  ine- 
diam  et  lenem  exitum,  remittere  baneficium  Asiaticus  ait  :  et, 
usurpatis  quibus  insueverat  ex(Mcitationibus,  lauto  corpore, 
hilare  epulatus,  quum  se  lioneslius  calliditate  Tiberii  vel  im- 
pelu  C.  Caisaris  perituruin  dixisset,  quam  quod  fraude  mulie- 
bri  et  impudico  Vitellii  ore  caderet,  venas  exsolvit;  viso  ta- 


Scipion,  mari  de  Poppée,  se  trouvant  quelques  jours  après  à  la  table 
du  prince,  celui-ci  lui  demanda  pourquoi  il  n'avait  point  amené  sa 
femme  ;  à  quoi  Scipion  répondit  qu'elle  était  morte. 

m.  Claude  songeait  à  absoudre  Asiaticus.  Vitellius,  les  yeux 
noyés  de  pleurs,  s'étendit  sur  leur  ancienne  amitié,  sur  les  respects 
qu'ils  avaient  rendus  ensemble  à  Antonia,  mère  du  prince;  il  rappela 
les  services  d'Asiaticus  envers  la  république,  ses  exploits  tout  récents 
contre  les  Bretons,  et  d'autres  traits  dont  le  but  semblait  être  de  lui 
concilier  la  pitié,  et  il  conclut  à  lui  laisser  la  liberté  de  choisir  son 
genre  de  mort  :  aussitôt  Claude  opina  pour  la  même  grâce.  Quelques 
amis  pressèrent  Asiaticus  de  se  laisser  mourir  de  faim,  ce  qu'ils  re- 
gardaient comme  une  mort  douce.  Asiaticus  les  remercie  de  leur 
sollicitude  ;  puis  il  continue  de  vaquer  à  ses  exercices  ordinaires,  il  se 
baigne,  soupe  gaiement,  et,  après  avoir  dit  qu'il  lui  eût  été  plus  ho- 
norable de  périr  victime  de  lu  politique  artificieuse  de  Tibère  ou  des 
ureurs  de  Caïus  que  des  intrigues  d'une  femme  et  de  la  langue  im- 
pure de  Vitellius,  il  se  fait  ouvrir  les  veines.  H  avait  visité  aupara- 
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percoiitaretur  Scipionem 

niaritiira  ejiis 

epiilaiitem  apud  se, 

cur  discubiiisset 

sine  uxore, 

atqtie  ille  respoudeiet 

functain  fato 

III.  Sed  consultante 
super  absolutione  Asial''ci, 
Vitelliub  iléus, 
vetustate  amicitiœ 
commemorata, 
utque  observavissent 
pari  ter 
Antoniam 
matrem  priiicipis, 
dein  ofticiis  Asiatici 
in  reinpublicam 
percursis, 
militiaque  recenti 
ad  versus  Britanniam, 
aliaqne  qua*.  videbantur 
conciliandse  niisericordiœ, 
permisit  ei 

liberum  arbitrium  mortis  ; 
et  verba  Claudii  secutasunt 
in  eamdem  clenieutiam. 
Dehinc  quibusdani 
liortautibus  iuediain 
et  exitum  lenem, 
Asiaticus  ait 
remittere  beneficium  : 
et,  exercitationibus 
quibus  insueverat 
usurpatis, 
corpore lauto, 
epulatus  liilarê, 
quum  dixisset 
se  peritiirum  boncstius 
callidate  Tiberii 
vel  inipctu  C.  Ca^saiis, 
quani  quod  caderet 
fraude  iniiliebvi 
et  ore  impudico  Vitellii, 
exsolvit  venas  • 
tamen  rogo 
viso  aute, 


il  demandait  à  Scipion 

mari  d'elle 

qui  était-à-un-repas  chez  lui, 

pourquoi  il  s'était  mis-à-table 

sans  sa  femme, 

et  9«e  celui-ci  répondi„ 

elle  avoir  rempli  sa  destinée  (être  Iil0l'te)i 

III.   Mais  C/auf/e  délibérant 
siir  l'absolution  d'Asiaticus, 
Vitellius  pleurant, 
l'ancienneté  de  son  amitié 
ayant  été  rappelée, 
et  comme  ils  avaient  honoré 
ensemble 
Antonia 

mère  du  prince, 
puis  les  services  d'Asiaticus 
enver.s  la  république 
ayant  été  parcourus  (énuinérés), 
et  sa  campagne  récente 
contre  la  Bretagne, 
et  d'autres  choses  qui  semblaient 
propres  à  lui  concilier  la  pitié, 
remit  à  lui 

le  libre  choix  de  sa  mort  ; 
et  des  paroles  de  Claude  suivirent 
dans-le-sens-d'une  même  clémence. 
Ensuite  quelques-uns 
lui  conseillant  l'abstinence-de-nourriture 
et  une  fin  douce, 

Asiaticus  dit  [fait  : 

lui  leur  rendre  (les  remercier  de)  ce  bien- 
et,  les  exercices 
auxquels  il  était  accoutumé 
ayant  été  pratiqués, 
son  corps  ayant  été  lavé, 
ayant  soupe  gaiement, 
après  qu'il  eut  dit  [honorablement 

lui  avoir  dû  périr  (qu'il  serait  mort)  plus 
par  la  politique  de  Tibère 
ou  par  la  fureur  de  C.  César, 
que  de  ce  qu'il  tombait  (qu'en  tombant) 
par  l'artiKce  d'une  femme 
et  par  la  bouche  impure  de  Vitellius, 
il  s'ouvrit  les  veines; 
cependant  son  bûcher 
ayant  été  visité  auparavant. 
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nieri  ante  rogo,  jussoque  transferri  parlem  in  aliam,  ne  Ofrti- 
citas  aiborum  vapore  ignis  minuci elur  :  tanlum  illi  securitalis 
novissimae  fuit. 

IV.  Vocantur  post.  haec  paires,  pergilque  Suiliusaddere  reos 
equiles  Romanos  illustres,  quibus  Petra  cognomentum.  Et 
causa  necis,  quod  domum  suam  Valerii  et  Poppse.Te  congres- 
sibus  praebuissent  :  verum  nocturnœ  quietis  species  alteri  ob- 
jecta, tanquam  vidisset  Claudium  spicea  corona  evinctum, 
spicis  rétro  conversis*  ,  eaque  imagine  gravitatem  annonce 
dixisset.  Quidam  pampineam  coronam  albentibus  foliis  vrsam, 
atque  ita  interpretatum  Iradidere,  vergente  autumno  mortem 
principis  oslendi.  Illud  haud  anibigitur,  qualicumque  insom- 
nio  ipsi  fralrique  perniciem  aliatam.  Sesterlium  quindecies '^ 
et  insignia  praiturye  Crispino  décréta.  Adjecit  Vilellius  sesler- 
*juni  decies  Sosibio,  quod  Britannicum  praîceplis,  Claudium 
consiliisjuvaret.  Hogatussententiam  etScipio  :  u  Quumidem, 

vaut  son  bûcher,  et  ordonné  qu'on  le  changeât  de  place,  de  peur  que 
la  flamme  n'endommageât  l'ombrage  de  ses  arbres  :  tant  il  conserva 
de  fermeté  â  sa  dernière  heure. 

IV.  On  convoque  alors  le  sénat,  et  Suilius  implique  dans  l'accu 
sation  deux  chevaliers  romains  du  premier  rang,  surnommés  Pétra. 
Le  cause  de  leur  mort  fut  d'avoir  prêté  leur  maison  aux  entrevues 
d'Asiiiticus  et  de  Poppée.  Le  prétexte  fut  uu  songe,  où  l'un  d'eux 
avait  vu  Claude  couronné  d'épis  renversés,  ce  qu'il  avait  interprété 
comme  l'indice  d'une  famine.  Quelques-uns  ont  rapporté  que  la  cou- 
ronne était  de  pampres  flétris,  et  qu'il  en  avait  conclu  que  Claude 
mourrait  au  déclin  de  l'automne.  Ce  qui  est  hors  de  doute,  c'est  que 
les  deux  frères  furent  condamnés  pour  un  Monge,  quel  qu'il  fût.  On 
décerna  à  Crispinus  quinze  cent  mille  sesterces  et  les  ornements  de 
18  préture.  Vitellii's  lit  ajouter  un  million  de  sesterces  pour  So.si- 
bius,  en  récompense  de  ce  qu'il  aidait  Britannicus  de  ses  leçons  et 
Claude  de  ses  conseils.  On  demanda  aussi  l'avis  de  Scipion  :  «  Puis- 
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jussoque  transfern 
in  aliam  paitem, 
ne  opacitas  arborum 
minueretur  vapore  ignis  : 
lautuni  fuit  illi 
becuritatis  novissim». 

IV.  Post  liste 
patres  vocantur, 
Suiliusque  pergit 
addere  reos 

équités  Romanos  illustres, 
quibus  cognomentum 
Petra. 

Et  causa  necis, 
quod  praebuissent 
suam  domum 
cnngressibus 
Valerii  et  Poppseae  : 
verum  species 
quietis  nocturnse 
objecta  alteri, 
tanquam  vidisset  Claudiuni 
evinctum  corona  spicea, 
spicis  conversis  rétro, 
dixi*setque 
gravitatem  annoiia: 
ea  imagine. 
Quidam  tradidere 
coroiiam  patnpineam  visam 
foliis  albentibus, 
atque  interpretatum  ita, 
mortem  principis  ostendi 
autumr.o  vergente. 
Illud  haud  ambigiiur, 
perniciem  allatam 
jpsi  t'ratrique 
insomnio  qualicumque, 
Quindecics  sestertium 
et  insignia  prœturœ 
décréta  Crispino. 
Vitellius  adjecit 
decies  sestertium 
Sosibio, 
quod  juvaret 
Britnniiicutii  prteceiitis, 
Claudium  consiliis. 
Kl  Scipio 


et  ordre-donné  ce  bûcher  être  transporté 

d'un  autre  côté, 

de  peur  que  l'ombrage-épais  des  arbres 

ne  fût  endommagé  par  l'ardeur  du  feu  : 

tant  fut  à  lui 

de  sécurité  suprême. 

IV.  Après  cela 
les  sénateurs  sont  convoqués, 
et  Suiiius  continue 
à  ajouter  comme  accusés 
des  chevaliers  romains  illustret 
auxquels  le  surnom 
était  Pétra. 

Et  la  cause  de  leur  mort  fut 
qu'ils  avaient  prêté 
leur  maison 
aux  entrevues 
de  Valérius  et  de  Poppée  : 
mais  le  prétexte 
d'un  songe  nocturne 
fut  reproché  à  l'un, 
parce  qu'il  avait  vu  Claude 
ceint  d'une  couronne  d'épis, 
les  épis  étant  tournés  en  arriére, 
et  avait  dit 
lu  cherté  des  vivres 
être  signifiée  p;ir  cette  image. 
Quelques-uns  ont  rapporté 
une  couronne  de-pampre  avoir  été  vue 
avec  des  feuilles  blanchissantes, 
et  l'accusé  avoir  interprété  ainsi, 
la  mort  du  prince  être  marquée 
pour  l'automne  déclinant. 
Ceci  n'est  pas  mis-en-doute, 
la  perte  avoir  été  apportée  (causée) 
à  lui-même  et  à  son  frère 
par  un  songe  quelconque. 
Quinze-fois  cent  milliers  de  sesterces 
et  les  insignes  de  la  préture 
furent  décernés  à  Crispinus. 
Vitellius  ajouta  [terces 

dix-fois  cent  milliers  (un  million)  de  ses- 
pour  Sosibius, 
parce  qu'il  aidait 
Britannicus  de  ses  leçons, 
Claude  de  ses  conseils. 
Scipiou  aussi 
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inquit,  (le  admissis  PoppjEaj  sentiam  quod  omnes,  pulale  me 
idem  dicere  quod  omnes,  »  oleganli  temperamenlo  intercon- 
jugalem  amorem  et  senaloriam  necessitatem. 

V.  Continuus  inde  et  sieviis  accusandis  reis  Suilius,  mul- 
tique  audaciae  ejus  aîmiili.  Namcunctalegumot  magistratmim 
munia  in  se  trahcns  princeps  materiam  praedandi  patefeceral  : 
nec  quidquam  publicœ  mercis  tam  vénale  fuit  quam  advoca- 
torum  •  perfidia  ,  adeo  ut  Samius,  insignis  eques  Romanus, 
quadringenlis  numniorum  millibus  Suilio  dalis ,  et  cognila 
praevaricatione,  ferro  in  domo  ejus  incubuerit.  Tgitur,  inci- 
pienle  C.  Silio  ,  consule  designato,  cujus  de  potentia  etexilio 
in  temporel  memorabo ,  consurgunt  paires,  legeraque  Cin- 
ciam*  flagitant,  qua  cavelur  antiquitus  ne  quis,ob  causam 
orandam,  pecuniam  donumve  accipiat. 

VI.  Deiiide,  obstrepcnlibus  bis  quibus  ea  contumelia  para- 

que  je  pense  comme  vous  tous  de  la  conduite  de  Poppéc,  croyez,  dit 
il ,  que  mil  décision  est  la  même.  »  Tempérament  ingénieux  entre 
la  tendresse  du  mari  et  les  devoirs  du  sénateur. 

V.  Depuis  ce  moment,  Suilius  se  livra  au  métier  d'accusateur  sans 
rnlâclie  et  sans  pitié,  et  son  audace  eut  beaucoup  d'imitateurs.  Le 
prince,  eu  attirant  à  lui  tons  les  pouvoirs  des  lois  et  des  magistrats, 
avait  ouvert  la  porte  au  brigandage  ;  et«  dans  ce  truKc  général,  rien 
ne  se  mettait  à  si  haut  prix  que  la  perfidie  des  avocats.  Ainsi  un 
chevalier  romain  du  premier  rang,  Samius,  donna  quatre  cent  mille 
sesterces  à  Suilius,  qui  le  trahit  pour  une  som.me  plus  forte,  et  Sh- 
mius,  de  désespoir,  se  perça  de  son  épée  dans  la  maison  même  de 
Suilius.  Cependant,  à  la  voix  de  Silius,  consul  désigné,  dont  je  rap^ 
porterai  en  leur  temps  l'élévation  et  la  chute,  les  sénateurs  se  lèvent 
et  demandent  l'exécution  de  l'ancienne  loi  Cincia,  qui  défend  aux 
Rvocati)  de  recevoir  de  l'argent  ou  des  présents. 

Vi.  Tous  ceux  que  cette  loi  menaçait  éclutaient  en  murmures.  Si 
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rojîatiis  sententiam  : 
«  Qiuirn,  inqtiit, 
sentiam  idem  quofl  omiies 
(le  admissis  Poppa\'v, 
piitate  nie  dicere  idem 
quod  oiniies,  » 
lemperaineiito  elegaiitl 
inter  amorem  conjiigalem 
etnecessitatem  senatoriam 

V.  Inde  Suilius 
continuiis  et  sajvus 
accusandis  reis, 
inultique  œmuli 
audaciîe  ejus. 

Nam  prinfeps  triiliens  in  se 

cuncta  munia 

leguni  et  magistratuiim 

patefecerat 

materiam  praedandi  :    [cœ 

necquidquamniercispubli 

fuit  tam  vénale 

qiiam  perfidia 

advocatorum , 

adeo  ut  Samius, 

eques  Romanus  insigiiis, 

qiiadriiigentis  milliliiis 

nummoriun 

datis  Suilio, 

et  prœvaricatione  cognita, 

incubuerit  ferro 

in  domo  ejus. 

Igitiir,  C.  Silio, 

consiile  designato, 

de  potentia  et  exitio  cujus 

menioralio  in  tempore, 

iiicipienle, 

f)atres  coiisuigunt, 

fiagitautque 

legem  Cinciam, 

qua  cav^tur  antiquitus 

ne  quis  ac.cipiat 

pecuniam  donimive 

ob  orandani  i-ausam. 

VI.  Deinde, 

hii  quibiis  eacontumelia 

parabatur 

obblrepentibus, 


Consulté  sur  son  avis  i 

«  l'uisqne,  dit-il, 

je  pense  la  niêmc!  chose  que  tous 

sur  les  criines  de  Poppée, 

pensez  moi  dire  la  niGme  chose 

que  tous,  » 

p:ir  un  tempc-rament  ingénieux 

entre  l'amour  du-mari 

et  la  nécessité  (le  devoir)  du-sénatciir. 

V.  Dès  lors  Suilius 
fut  assidu  et  acharné 

à  poursuivre  des  accusés, 

et  il  y  eut  bfiaucoup  d'émulés 

de  l'audace  de  lui. 

Car  le  prince  attirant  ii  soi 

tontes  les  fonctions 

des  lois  et  des  magistratures  • 

avait  ouvert 

matière  à  piller  : 

et  rien  de  (aucune) marchandise  publique 

ne  fut  aussi  véna! 

que  la  perfidie 

des  avocats, 

tellement   que  Samius, 

chevalier  romain  distingué, 

quatre-cents  milliers 

d'ecus 

ayant  été  donnés  à  Suilius,  [connue, 

et  la  prévarication   de  celui- ci  étant  r^ï- 

se  jeta-sur  le  fer  (se  perça  de  son  épée) 

d;uis  la  maison  de  lui  (Suilius). 

Donc,  C.  Silins, 

consul  designé, 

de  la  puissance  et  de  la  perte  duquel 

je  parlerai  en  leur  temps, 

cotnmençant  à  ■parler, 

les  sénateurs  se  lèvent, 

et  réclament 

la  loi  Cincia, 

|iar  laquelle  il  est  pourvu  anciennement 

à  ce  que  personne  ne  reçoive 

de  l'argent  ou  un  présent 

pour  plaider  une  cause. 

VI.  Ensuite, 

ceux  contre  lesquels  cet  affront 

était  préparé 

murmurant, 
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batiir,  discors  Suilio  Silius  acriter  incubuit,  veterum  oratorum 
exewipla  referens,  «  Qui  famam  inposteros  praemia  eloqiiPtitiae 
cogitavissent  piilcherrima  :  alioqiiin  et  bonarnm  arlium  prin- 
cipem  sordidis  minisleriis  fœdari;  ne  fidem  quidem  integram 
manere ,  ubi  magnitudo  quaesluum  specteliir  ;  quod  si  in  nul- 
lius  mercedem  negotia  tueanlur» ,  pauciora  fore  ;  nunc  ini- 
micitias,  accusatione-;,  odia  et  injurias  foveri,  ut,  quomodo  vis 
morborum  pretia  medentibus,  sic  fori  tabès  pecuniam  adv.i- 
catis  ferat:  meminissentC.  Asinii  et  Messallae",  ac  recentiorum 
Arruntii  et  ^Esernini';  ad  snmma  provectos  incorrupta  vila 
et  facundia.  »  Talia  dicente  consuledesignato,  consentienlibus 
aiiis,  parabalur  sententia  qua  iege  repetundarum  tenerentur, 
quum  Suiiius  et  Cossutianus*  et  ceteri,  qui  non  judicium 
(quippe  in  manifestos),  sed  pœnam  statui  videbant,  circuni- 

lius,  qu'aiguillonnait  sa  haine  contre  Suiiius,  insiste  avec  force, 
rappelant  l'exemple  des  anciens  orateurs,  «  qui  regardaient  les  suf- 
frages de  la  postérité  comme  le  plus  digne  prix  de  l'éloquence  :  au- 
trement, c'était  souiller  le  plus  noble  des  arts  par  un  trafic  sordide; 
il  n'y  avait  plus  de  garantie  contre  la  trahison,  du  moment  où  l'on 
calculait  la  grandeur  des  profits.  Il  y  aurait  moins  de  procès,  si  les 
procès  n'enrichissaient  personne  :  au  lien  que  les  discordes,  les  ac- 
cusations, les  haines,  les  injustices  faisant  la  fortune  des  ora- 
teurs, comme  les  épidémies  font  celle  des  médecins,  leur  avidité 
entretenait  soigneusement  ces  plaies  honteuses  du  barreau.  Qu'en 
se  rappelât  Asinius  et  Messala,  et  tout  récemment  Eserninus  et  Arruu  • 
tins;  ils  étaient  parvenus  aux  plus  grands  honneurs  par  des  mœurs 
et  une  éloquence  incorruptibles.  »  Ce  discours  du  consul  désigné 
entraînant  les  suflFrages,  on  préparait  un  décret  pour  soumettre  les 
coupables  à  la  loi  snr  les  concussions,  lorsque  Suiiius,  Cossutiatius 
et  d'autres,  qui  se  voyaient  poursuivis  d'avance,  ou  plutôt  condam- 
îiés  (car  leurs  prévarications  étaient  manifestes),  entourent  le  prince, 
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Silius  discors  Suilio 

incubuit  acriter, 

referens  exempla 

veterum  oratorum, 

«  Qui  cogitavissent 

faniam  in  posteros 

praemia  pulcherrima 

eloqueiitiaj  : 

alioqyin  et  principem 

artium  bonarum 

fœdari  ministeriis  sordidis; 

ne  fidem  quidem 

manere  integram, 

ubi  magnitudo  qusestuum 

spectetur  ; 

qiiod  si  tueantur  negotia 

in  mercedem  nuUius, 

fore  paiiciora  ; 

nunc  iiiimicilias, 

accusationes, 

odia  et  injurias  foveri, 

ut  tabos  fori 

ferat  advocatis  pecuniam, 

sic  qnomodo  vis  morborum 

pretia  medentibus  : 

tneminissent 

C.  Asinii  et  Messallïe, 

ac  recentiorum 

Arrunîii  et  jïsernini  ; 

provectos 

ad  summa 

vita 

et  facundia  incorrupta.  » 

Consule  designato 

dicente  talia, 

aliis  consentientibus, 

sententia  parabatur 

qua 

tenarentnr  lege 

repetnndarum, 

quum  Suilius 

et  Cossutianus 

et  céleri,  qui  videbaiit 

non  judiciuin  statui, 

sed  pœnam 

(qnippe  in  rnanifestos). 

pifcumsistunt  Cassarem, 


Silius  en-désaccord  avec  Suilius 

insista  avec-force, 

rapportant  les  exemples 

des  anciens  orateurs, 

«  Qui  avaient  pensé 

îa  renommée  parmi   les  descendants 

être  les  récompenses   les   plus  belles 

de  l'éloquence  : 

autrement  aussi  le  premier 

des  arts  honnêtes 

être  souillé  par  des  ministères  sordides; 

la  foi  même 

ne  pas  rester  entière, 

dès  que  la  grandeur  des  profits 

était  considérée; 

que  si  on  soutenait  les  affaires  (les  causes) 

en-vne-du  gain  de  peist)nne, 

elle.i  devoir  être  moins  nombreuses; 

maintenant  les  inimitiés, 

les  accusations,  [ragées, 

les  haines  et  les  injustices  être  encoii- 

pour  que  la  corruption-du  barreau 

rapportât  aux  avocats  de  l'argent, 

de  même  que  la  violence  des  maladies 

rapporte  des  salaires  aux  médecins  : 

qu'ils  se  souvinssent 

deC.  Asinius  et  de  Messala, 

et  (Vautres  plus  modernes 

tels  (ju'Arruntius  et  Eserninus, 

ceux-là  avoir  été  portés 

aux  plus  hantes  dignités 

par  une  vie 

et  une  éloquence  incorruptibles.  »~ 

Le  consul  désigné 

disant  de  telles  paroles. 

les  autres  étant-du-même-avis, 

une  résolution  était  préparée 

par  laquelle  les  avocats  mercenaires 

fussent  tenus  par  (sous  le  coup  de^  la  loi 

de  sommes  à-réclamer  (de  concussion  I 

lorsque  Suilius 

et  Cossutianus 

et  tous-les-autres,  qui  voyaient 

non  un  jugement  être  établi, 

mais  un  châtiment        [ment  coupableh), 

(car  il  s'adressait  a.  des  hommes  manifeste- 

entourent  César  (Claude), 
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sistunl  Csesarem,  ante  acta  deprecantes.  Et,  poslquam  annuil, 
agere  incipiunt  : 

V|[.  «  Ouem  illum  tanta  superbia  esse,  ut  aeleriiilatem  lamaî 
spe  prœsumat?  usui  et  rebiis  siibsidiuni  piœparari ,  ne  quis 
iriopia  advocatoriim  poteiitioribus  obnoxiiis  sit.  Neqiie  tarnen 
eloquentiam  gratuilo  contingere;  oniilli  curas  familiales,  ut 
quis  se  alienis  nogoliis  inlendat  :  mullos  mililia  ,  quosdam 
oxercendo  agros  '  lolerare  vitam;  nihila  quoquam  expeti,  nisi 
ciijus  fructus  ante  pioviderit.  Facile  Asinium  et  Messallam, 
inter  Antonium  et  Aiigustum  beliorum  pra^miis  rcferlos,  aul 
diliiini  fainiliaruni  heiedes  ^serninos  et  Arruntios,  magnum 
aiiimiim  induisse;  prompta  sibi  exempla,  quantis  mercedibus 
P.  Ciodiiis  aut  C.  Curio  concionari  soliti  sint  :  se  modicosse- 
natores,  quieta  republica,  nulla  nisi  pacisemoluinenta  petere. 
Cogitaret  plebem,  quae  toga  enitesceret;  sublatis  studiorum 
pretiis,  etiam  studia  peiitura.  »  Ut  minus  décora  hc'ec,  itahaiid 
frustra  dicta  princeps  ratus,  capiendis  pecuniis  posuit  modum 

et  lui  demandent  une  amnistie  pour  le  passé;  puis,  l'ayant  obtenue, 
ils  s'enhardissent  à  répondre. 

VII.  «  Quel  est  l'homme,  disent-ils,  assez  orgueilleux  pour  se 
promettre  l'imniortiilité?  C'est  pour  l'utilité  et  pour  uu  bien  réel 
qu'on  cultive  l'éloquence;  c'est  pour  empêcher  que,  faute  do  défati- 
seurs,  le  faible  ne  soit  la  proie  du  plus  fort.  Ce  talent  toutefois  ne 
s'acquiert  pas  sans  des  sacrifices  ;  pour  s'appliquer  aux  atFaires 
d'autrui ,  on  néglige  les  siennes.  Les  uns  vivent  du  service  mili- 
taire, d'autres  de  la  culture  de  leurs  champs;  on  n'embrasse  pas  de 
profession  sans  en  avoir  auparavant  calculé  les  avantages.  Asinius 
et  Messala,  enrichis  par  la  guerre  dans  les  querelles  d'Auguste  et 
d'Antoine,  Eserninus  et  Arruntius,  héritiers  de  familles  opulentes, 
ont  pu  se  parer  d'un  noble  désintéressement;  mais  des  exemples 
contraires  s'offrent  en  foule:  on  sait  le  prix  que  mettaient  à  leur  élo- 
quence les  Clodius  et  les  Curion.  Pour  eux,  simples  sénateurs,  vi- 
vant sous  un  gouvernement  paisible,  ils  n'aspiient  à  rien  qu'à  jouir 
des  fruits  de  la  paix.  Que  Claude  songe  au  peuple,  qui  n'a  que  cette 
voie  pour  s'illustrer  ;  en  supprimant  les  récompenses  des  talents,  on 
anéantira  les  talents  eux  mêmes.  »  Ces  considérations,  peu  nublet 
sans  doute,  ne  parurent  point  à  Claude  sans  fondement.  11  fixa  des 
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Heprecantes 

acta  an  te. 

P't,  postquam  minuit, 

incipiunt  agere. 

VII.  «  Qnem  esse  illiim 
tanta  superbia, 
ut  prassumat  spe 
aeternitatem  famaj? 
subsidium  prœparari 
usui  et  rébus, 
ne  quis  sit  obnoxius 
potentioribus 
inopiii  advocatorum. 
Neque  tanien  eloquentiam 
contingere  gratuite  ; 
curas  fainiiiares  omitti, 
ut  quis  se  intendat 
negotiis  alienis  : 
multos  tolerare  vitam 
militia, 

quosdam  exercendo  agros; 
nihil  expeti  a  (]noqiiam, 
nisi  CMJus  providerit  ante 
fructus. 

Àsiniiimet  Messailaiu, 
refertos 

praeiniis  bellorum 
iiiter  Antoiiiuui 
et  AuiTustum, 
aut -Eserniîioset  Arruutios 
liereilesdiliuin  tamiliaruin, 
iudui.sse  l'aciliî 
magnum  aiiiinum  ; 
exempla  proiiipta  .sibi, 
quantis  tnercedibus 
P.  Clodiusaut  C.  Curio 
soliti  siiit  coucionari  : 
66  modicos  senatores, 
republica  quieta, 
petere  iiulla  emolumenta 
nisi  pacis. 
Cogitaret  plebem, 
qii;e  etiitesceret  toga; 
pretiis  stndiorum  snblatis, 
studia  etiam  perifura.  » 
Princeps  ratus 
lia'O  dicta  haud  frustra 

Annales.  T.  III. 


détournant-par-Ieurs-prières  (priant  d'oti- 
les faits accomplisantérieurement.    [blier) 
Et,  après  qu'il  y  eut  consenti, 
ils  commencent  à  truitcr-l'affaire. 

VII.   '1  Quel  Iwmme  être  celui-là 
d'un  si-grand  orgueil, 
qu'il  présume  en  espérance 
l'éternité  de  la  renommée? 
la  ressource  de  l' éloquence  être  préparéo 
pour  l'utilité  et  les  réalités, 
afin  que  personne  ne  soit  à-la-meroi 
des  plus  puissants 
faute  d'avocats. 
Et  cependant  l'éloquence 
n'échoir  à  personne  gratuitement  ; 
les  soins  de-famille  être  négliges  , 
pour  que  l'on  s'applique 
aux  affaires  d'-autrui  : 
beaucoup  de  gens  soutenir  leur  vie 
par  1.1  profession-militiiire, 
quelques-uns  en  travaillant  les  champs; 
rien  n'être  recherché  par  qui-que-ce-soit, 
sinon  une  chose  dont  il  ait  prévu  aupara- 
les  avantages.  [vaut 

Asinius  et  Messala, 
chargés 

des  récompenses  des  guerres 
entre  Antoine 
et  Auguste, 

ou  les  Kiserninus  et  les  Arruntius 
héritiers  de  riches  familles, 
avoir  revêtu  facilement 
une  grande  âme, 
les  exemples  e'tre  ù-portéo  à  eux, 
pour  prouver  à  quels-grands  prix 
P.  Clodius  ou  C.  Ciirion 
avaient  coutume  deharanguerle-peuple 
eux  modestes  sénateurs, 
l'Hltat  étant  tranquille, 
ne  demander  aucun  émolument 
sinon  ceux  de  la  paix. 
Qu'il  CClaude'i  songeât  pu  peuple, 
qui  pouvait  .■^e  distinguer  sous  la  toge; 
les  prix  des  études  étant  enlevés, 
les  études  aussi  devoir  périr.   » 
Le  prince  persuadé     [manquer  de  vérité) 
ces  inroles  être  dites  non  en-vain  (ne  pa» 
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usque  ad  dena  sestertia*,  queni  egressi  repeluiidaium  vene- 
rentur. 

VIII.  Sub  idem  (empus  Mithridates,  qneni  imperilasse  Ar- 
meniis,  et  ad  praîsenliam  Caesaris  veclum  memoravi,  monente 
Claudio,  in  regniim  remeavit ,  fisus  Pharasmanis  opibus.  Is, 
rex  Iberis  idemque  Milhridatis  fraler,  nuntiabat  discordare 
Parthos,  summaque  imperii  ambigua,  minora  sine  cura  ha- 
beri.  Nam  inter  Golarzis  pleraque  saeva  (qui  necem  fralri  Ar- 
tabano  conjugiqueac  filio  ejus  praeparaverat,  unde  meluseji^ 
in  celeros)  accivere  Bardanem.  llle,  ut  erat  magnis  ausis 
promplus,  biduo  tria  millia  sladiorum  "^  invadit,  ignarumque 
et  exterritum  Gotarzen  proturbat.  Neque  cunctatur  quin 
proximas  praefecturas  corripiat,  solis  Seleucensibus  domina- 
tionem  ejus  abnuentibus;  in  quos,  ut  patris  sui  quoque  defec- 

bornes  aux  honoraires  des  avocats,  et  permit  de  recevoir  juqu'à  dix 
raille  sesterces,  prix  au  delà  duquel  on  serait  coupable  de  concussion. 
VIII.  Veis  le  inènie  temps,  Mitbridate,  ce  souverain  de  l'Ar- 
ménie, que  Caligula,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  avait  fait  amener  devant 
lui,  retourna  dans  ses  Etats  par  le  conseil  de  Claude,  comptant  sur 
l'appui  de  Pharasmane  son  frère,  roi  d'Ibéric.  Celui-ci  lui  mandait 
que  les  Parthes  étaient  en  proie  à  la  discorde,  et  qu'au  milieu  des 
débats  de  leurs  princes,  qui  se  tusputaient  la  couronne,  ils  négli- 
geaient les  affaires  de  moindre  importance.  En  effet  Gotarzès,  entre 
autres  cruautés,  avait  fait  périr  son  propre  frère  Artaban,  ainsi  que 
la  femme  et  les  enfants  de  ce  prince;  et  les  Partlies,  révoltés  de  cette 
barbarie,  qui  les  alarmait  pour  eux-mêmes,  avaient  appelé  Bardane. 
Ce  prince,  actif  et  audacieux,  franchit  trois  mille  stades  eu  deux 
jours,  surprend  Gotarzès,  l'épouvante  et  le  réduit  à  s'enfuir.  Puis, 
sans  perdre  un  instant,  il  s'empare  des  provinces  voisines.  Seuls  les 
Séieuciens  refusaient  de  le  reconnaître.  Indig»;»,  de  leur  résistance 
€t  de  leur  ancienne  révolte  contre  son  père,  consultant  plus  sa  co- 
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ita  ut 

minus  décora, 
posiiit  nioduin 
capiendis  pecuniis 
usqiie  ad  deua  sestertia, 
quem  egressi 
tenerentur 
repetuiidarum. 

VIII.  Sub  idem  tenipus 
Mithridates, 
quem  memoravi 
imper itasse  Armeniis, 
et  vocatum 

ad  praesentiam  Cœsaris, 
Claudio  monente, 
remeavit  in  lej^num, 
fisus  opibus  Pharasmaiiis. 
Is,  rex  Iberis 
idemqiio  fiater  Mithridaiis, 
nuntiabat 

Partlios  discordare, 
summaque  imperii 
ambigu  a, 

minora  haberi  sine  cura. 
Nam  inter  p  craque  saeva 
Gotarzis 

(qui  praîparaverat  neeem 
fratri  Artabano 
conjugique  ac  filio  ejus, 
unde  metiis  ejus 
in  ceteros, 
accivere  Bardanein. 
Ille,  ut  erat  promptus 
magnis  aiisi», 
invndit  biduo 
tria  millia  stadiorum, 
proturbatque  Gotarzen 
jgnarum  et  exterritum. 
Neqiie  cunctatur 
quiu  corripiat 
prœfecturus  proximas, 
Seleucensibus  solis 
abnuentibus 
dorninationem  ejus, 
in  qnos,  ut  defectores 
sui  patris  quoque, 
acceusus  ira 


de  même  que  i  bien  qu'elles  fussent) 

moins  (peu)  nobles, 

posa  une  limite 

pour  recevoir  de  l'argent 

jusqu'à  dix  viille  sesterces, 

laquelle  limite  avant  franchie 

on  serait  tenu  par  (sous  le  coup  de;  la  loi 

de  sommes  à-réclamer  (de  concussion). 

VIII.  Vers  le  même  temps 
Mitliridate. 
que  j'ai  dit 

avoir  commandé  aux  Arméniens, 
et  avoir  été  appelé 
en  présence  de  César  (Caligula\ 
Claude  /'avertissant, 
retourna  dans  son  royaume, 
s'étant  fié  aux  secours  de  Pliarasmane. 
Celui-ci,  roi  aux  (des)  Ibériens 
et  le  même  (aussi)  frère  de  Mithridate, 
annonçait 

les  Parthes  être  divisés, 
et  la  souveraineté  de  l'empire 
étant  incertaine, 

les  moindres  «//aires  être  traitées  sans  soin. 
Car  au  milieu  de  bien  des  acles  cruels 
de  Gotarzès 

i^qui  avait  préparé  la  inurt 
à  son  frère  Artaban 
et  à  l'épouse  et  au  lils  de  lui, 
d'où  la  crainte  de  lui 
s'étendait  à  tous-les-aulres), 
ils  appelèrent  Bardane. 
Celui-là,  comme  il  était  prompt 
pour  de  grandes  entreprises, 
parcourt  en-deux -jours 
trois  milliers  de  stades, 
et  chasse  Gotarzès 

ignorant  de  celte  afjressioit  et  épouvanté, 
Et  il  ne  tarde  pas 
qu'il  ne  saisisse  (à  saisir) 
les  provinces  voisines, 
les  habitants-de-Séleucie  seuls 
refusant 

la  domination  de  lui  ; 
contre  lesquels,  comme  dt-serteur» 
de  son  |)ère  aussi, 
enflammé  de  colère 
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tores",  ira  niagis  quam  ex  usu  prœsenii  accensus,  implicatur 
obsidione  urbis  validae,  et  munimenlis  objecli  amnis  muroque 
etcommealibus  firmatae.  Intérim  Golarzes,  Daiiarum  Hyrca- 
norumque  opibus  aiiclus,  belium  rénovât;  coactusque  Bar- 
danes  omiltere  Seleuciam,  Bactrianos  apud  campes  castra  con- 
lulit. 

IX.  Tune,  distraclis  Orienlis  viribus  et  quonam  inclinarenl 
incertis,  casus  Mitliridali  datus  est  occupandi  Armeniam,  vi 
militis  Romani  ad  excidenda  castellorum  ardua,  simul  Iboro 
exercitu  campes  persultante.  Nec  enim  reslitere  Armenii , 
fuso,  qui  prœlium  ausus  erat,  Demonacte  praefeclo.  Paululum 
cunctalionis  attulit  rex  minoris  Armeniae  Cotys,  versis  iliuc 
quibusdam  procerum  ;  dein  iitteris  Caesaris  coercitus  :  et 
cuncta  in  Mithridaten  fluxere,  alrociorem  quam  novo  regr>o 
conduceret.  At  Parthi  imperalores,  quum  pugnam  pararent, 
fœdus  repente  faciunt,  cognitis  popuiarium  insidiis,  quasGo- 

lère  que  la  politique,  il  s'engage  dans  les  longueurs  d'un  siège  contre 
une  place  très-forte,  bien  approvisionnée,  défendue  par  un  fleuve  et 
munie  de  remparts.  Pendant  ce  temps  Gotarz^s,  soutenu  par  les 
Dahes  et  les  Hyrcaniens,  reparaît  avec  une  année;  et  Bardan(\ 
contraint  d'abandonner  Séleucie,  va  camper  dans  les  phiines  de  la 
Bactriane. 

IX.  Pendant  que  cette  querelle  partageait  l'Orient  et  tenait  les 
nations  indécises,  Mithridate  trouva  l'occasion  d'envahir  l'Arménie, 
secondé  à  la  fois  par  la  valeur  romaine,  qui  emporta  tous  les  forts 
sur  les  hauteur:,  et  par  les  troupes  d'Ibérie,  qui  se  répandirent  dans 
les  plaines.  Les  Arméniens  ne  résistèrent  plus,  après  la  défaite  de 
leur  gouverneur  Démonax,  qui  avait  hasardé  un  combat.  Cotys,  roi 
de  la  petite  Arménie,  pour  lequel  s'étaient  déclarés  quelques  grands, 
retarda  un  peu  nos  succès;  il  fut  bientôt  contenu  par  une  lettre  de 
Claude,  et  tout  se  soumit  à  Mithridate,  qui  se  montra  plus  sévère 
qu'il  ne  convenait  au  commencement  d'un  règne.  Cependant  les 
deux  chefs  des  Parthes,  au  moment  de  livrer  bataille,  concluent  tout 
jk  coup  un  traité  :  ils   avaient  découvert   une   conspiration  de  leurs 
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magis 

quamex  usupraesenti, 

implicHtiir  obsidione 

iirbis  validae, 

et  firmatœ  muniraentis 

aninis  ob.jecti 

muroqne  et  commeatibns. 

Intérim  Gotarzes, 

auctiis  opibus  DuLarum 

Hyrcanorumque, 

rénovât  bellum  ; 

Bardanesqiie 

coactns  omittere  Seleuciain 

contiilit  castra 

ad  campos  Bactrianos. 

IX.  Tune, 
viribus  Orientis  distractis 
et  incertis 

qiionam  inclinarent, 
casus  datns  est  Mithridati 

occupandi  Armeniam, 

vi  niilitis  Romani 

ad  exeidenila  ardua 

l'astellorum, 

siinul  exercitii  Ibero 

persiiltante  campos. 

Nec  eiiim  Armeiiii 

restitere, 

praetecto  Demonacte, 

qui  aiisus  erat  prœlium, 

l'iiso.  [niae , 

Cotys,  rex  miiioris  Arme- 

attulit 

paululum  cunctationis, 

quibusdam  proc-erum 

ver.sis  il  lue  ; 

dein  coercitus 

litteris  Caesaris  : 

et  cuncta 

flnxere  in  Mithridaten, 

atrociorem 

i](iani  c'ondncercît 

iiovo  regno. 

At  imperatorcs  Parthi, 

qaum  pararent  pugnam, 

faciiint  repente  t'œ  lus, 

insidiis  popularium 


plutôt 

que  d'après  l'utilité  présente, 

il  s'engage  dans  le  siège 

de  cette  ville  puissante, 

et  fortifiée  par  le.s  remparts 

d'un  fleuve  mis-devant  lui 

et  par  un  mur  et  des  provisions. 

Cependant  Gotarzès,  [Dahes 

accru  des  (renforcé  par  les)  secours  des 

et  lies  Ilyrcaniens, 

renouvelle  la  guerre; 

et  Bardane 

forcé  d'abandonner  Séleucie 

porta  son  camp 

dans  les  plaines  de-la-Bactriane. 

IX.  Alors, 
les  forces  de  l'Orient  étant  partagées 
et  incertaines 

où  elles  inclineraient, 

la  chance  fut  donnée  à  Milhridate 

d'envahir  l'Arménie, 

par  la  force  du  soldat  romain 

pour  abattre  les  hantes  murailles 

des  forteresses, 

en  même  temps  l'armée  ibérieune 

courant-à-truvers  les  plaines. 

Et  en  effet  les  Arméniens 

ne  résistèrent  point, 

leur  gouverneur  Démonax, 

lequel  avait  hasardé  un  combat, 

ayant  été  mis-en-déroute. 

Cotys,  roi  de  la  petite  Arménie, 

apporta 

un  peu  de  retard, 

quelques  uns  des  grands 

s' étant  tournés  de-ce-côté  (vers  lui); 

ensuite  il  fui  contenu 

par  une  lettre  de  César  (Claude)  : 

et  tout 

s'écoula  vers  Mithridate, 

plus  dur 

qu'il  ne  convenait 

pour  un  nouveau  règne. 

Mais  les  généraux  parthes, 

lorsqu'ils  préparaient  le  combat, 

font  tout-à-coup  un  traité, 

les  embûches  de  ceux-de-lenr-nalion 
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larzes  fratri  patefecerat;  congressiqiie  prim.,  cunctanler, 
deinde  complexi  dextras,  apud  altaria  deum  pepigere  fraudem 
inimiconim  ulcisci,  atque  ipsi  inler  se  concedere.  Potiorque 
Bardanos  visiis  relinendo  regno.  At  Gotarzes.  ne  quid  apmu- 
laiionis  exsisleret,  penitus  in  Hyrcaniam  abiit,  regressoque 
Bardani  dediturSeleucia,  septimo  post  defeclionem  anno,  non 
sine  dedecore  Parlhorum,  quos  une  civitas  tandia  eluserat. 

X.  Exin  validissimas  praefecluras  invasit  ;  et  recuperare 
Armeniam  avebat,  ni  a  Vibio  Marso,  Syriae  legato,  bellum  mi- 
nitante, cohibitus  foret.  Atque  intérim  Gotarzes,  pœnitentia 
concessi  regni ,  et  revocanle  nobiiitale,  cui  in  pace  duriusser- 
vitium  est,  contrahit  copias  :  et  huic  contra  Hum  ad  amnem 
Erinden*;   in  cujus  transgressu   mullum  certato ,    pervicit 

sujets  ,  dont  Gotarzes  fit  part  à  son  neveu.  Quelques  difficultés 
arrêtèrent  d'abord  les  négociations-,  enfin,  s'étant  pris  la  main  mu- 
tuellement, ils  convinrent  devant  les  autels  des  dieux  de  punir  la 
perfidie  de  leurs  ennemis  et  de  s'accorder  entre  eux  sur  leurs  préten- 
tions. On  jugea  le  sceptre  plus  assuré  dans  les  mains  de  Bardaue, 
et  Gotarzes,  pour  ne  donner  aucun  ombrage,  se  retira  au  fond  de 
l'Hyrcanie.  Au  retour  de  Bardane,  Séleucie  se  soumit,  après  s'être 
maintenue  sept  ans  dans  la  révolte,  non  sans  honte  pour  les  PartheB, 
qu'une  seule  ville  avait  bravés  si  longtemps. 

X.  Bardane  courut  ensuite  se  saisir  des  provinces  les  plus  impor- 
tantes; il  se  disposait  à  reprendre  l'Arménie;  mais  Vibiiis  Marsys, 
gouverneur  de  Syrie,  le  contint,  en  le  menaçant  de  porter  la  guerre 
dans  ses  États.  De  son  côté,  Gotarzes,  se  repentant  d'avoir  cédé  un 
royaume,  rappelé  d'ailleurs  par  la  noblesse,  toujours  plus  opprimée 
pendant  la  paix,  lève  des  troupes.  Les  deux  rivaux  se  rencontrèrent 
près  du  fleuve  Erinde.  Après  une  longue  bataille  au  passage  de  ce 
fleuve,  Bardane  resta  vainqueur,    et,  par  une  suite  de  combats  heu- 
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cao'nitis, 

qnas  Gotarzes 

piitefecerat  fratri  : 

congressi(jue 

primo  cunctanter, 

deinde  complexi  dextias, 

pepigeie  apiul  altaviu  deiiin 

ulcisci 

fniudeni  inimicornin, 

atque  concerlere  ipsi 

inter  se. 

Banlanesqne  visus  potior 

retinendo  regno. 

At  Gotarzes, 

ne  quid  aamulationis 

exsisteret, 

abiit  penitus 

in  Hyrcar.iam  ; 

Seleiiciaqiie  deditiir 

Bardani  régresse, 

septimo  anno 

post  defectionem, 

non  sine  dedecore 

Partliorum, 

quos  tina  civitas 

eluserat  tandiii. 

X.  Exin  invasit 
praefectnras  validissimas  ; 
et  avebut 

recuperare  Armeniam, 
ni  cohibitiis  foret 
a  Vihio  Marso, 
legato  Syriœ, 
minitante  bellum. 
Atque  intérim  Gotarzes, 
pœnitentia  vegni  eoncessi, 
et  nobiiitate, 
oui  servitium  est  diirins 
in  pace, 
revocante, 
contrahit  copias  : 
et  itiim  contra  buic 
ad  amnem  Eriiiden  ; 
in  transgressa  cii^us 
certain  multiim, 
Bardanes  pervicit, 
«ubegitque 


étant  connues, 

lesquelles  Gotarzes 

avait  découvertes  à  son  frère; 

et  s'étant  aboucliés 

d'abord  avec-liésitation, 

puis  ayant  enlacé  leurs  mains, 

ils  convinrent  devant  les  autels  des  dieux 

de  se  venger 

de  la  perfidie  de  leurs  ennemis, 

et  de  s'accorder  eux-mêmes 

entre  eux. 

Et  Bardane  parut  préférable 

pour  garder  la  royauté. 

Mais  Gotarzes, 

pour  que  rien  (aucun  sujet)  de  rivalité 

ne  s'élevât,  .  ' 

s'en  alla  tout-au-fond 

dans  riTyrcauie  ; 

et  Séleucie  se  rend 

à  Bardane  revenu,  ,  . 

la  septième  année 

après  «a  défection, 

non  sans  la  honte 

des  Partlies, 

qu'une  seule  cité 

avait  bravés  si-longtemps. 

X.   Ensuite  il  envahit 
les  provinces  les  plus  fortes  ; 
et  il  désirait 
recouvrer  l'Arménie, 
s'il  n'en  eîit  été  empêché 
par  Vibius  Marsus, 
gouverneur  de  Syrie, 
qui  te  menaçait  de  la  guerre. 
Et  cependant  Gotarzes, 
de  regret  du  royaume  cédé, 
et  la  noblesse, 

à  laquelle  l'esclavage  est  plus  dur 
dans  la  paix, 
le  rappelant, 
rassemble  des  troupes  : 
et  ou  alla  au-devant  de  celui-ci 
vers  le  fleuve  Erinde; 
au  passage  duquel         [battu)  beaucoup, 
ayant  été  combattu  (après  qu'on  eutcom- 
Bardane  vainquit-enfin, 
et  soumit 
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Bardanes,  prosperisque  prœliis  médias  naliones  siibegit  ad 
tlumen  Sinden*  .  quod  Dnhas  Ariosque  déterminât.  Ibi  modus 
rebus  secundis  positus;  nam  Parthi,  quanquam  victores,  lon- 
ginquam  militiam  aspernabantur.  Igitiir ,  exstnictis  monu- 
menlis,  quibus  opes  suas  teslabatur  nec  cuiquam  ante  Arsa- 
cidarum  tribula  illis  de  genlibus  parla,  regreditur,  ingens 
gioria*,  atque  eo  ferocior  et  subjeclis  intoleranlior ';  qui, 
dolo  ante  composito  ,  incautum  venationique  intentum  inter- 
fecere,  primam  intra  juventam  ,  sed  claritudine  paucos  inler 
seniim  regum  ,  si  perinde  amorem  inler  populares,  qiiam  me- 
lum  apud  hosles,  quaesivisset.  Nece  Bardanis  tiirbala?  Par- 
thorum  ras,  inter  ambiguos  quis  in  regtium  acciperetnr.  Muiti 
ad  Gotarzen  inciinabanl  :  quidam  ad  Meherdaten  ,  prolem 
Phraalis,  obsidio  nobls  datum.  Dein  praevaluil  Gotarzes  ;  poli- 
tusque  regiam,  per  saeviliem  ac  luxum  adegit  Parthos  miltere 

reux,  soumit  toutes  les  nations  jusqu'au  Sinde,  qui  sépare  les  Dahes 
et  les  Ariens.  Ce  fut  là  le  terme  de  ses  conquêtes  ;  car  les  Parthes, 
quoique  vainqueurs,  se  dégoûtaient  de  servir  si  loin  de  leur  pays. 
Bardane,  ayant  fait  élever  des  monuments  pour  attester  ses  victoires 
sur  des  peuples  qu'aucun  Arsacide,  avant  lui,  n'avait  i-end us  tribu- 
taires, revint  couvert  de  gloire.  Mais  son  orgueil  s'accrut  et  le  ren- 
dit de  plus  en  plus  insupportable  à  ses  sujets.  Ils  tramèrent  une 
conspiration,  et  le  surprirent  dans  une  partie  de  chasse,  où  il  périt  à 
la  fleur  de  l'âge,  avec  un  nom  qui  eût  égalé  celui  des  plus  grands 
rois  vieillis  sur  le  trône,  s'il  eût  autant  cherché  à  se  faire  aimer  de 
ses  peuples  qu'à  se  faire  craindre  de  ses  ennemis.  A  sa  mort,  l'em- 
piie,  partagé  sur  le  choix  de  son  successeur,  i-etomba  dans  l'anar- 
chie. La  plupart  inclinaient  pour  Gotarzes,  et  quelques-uns  pour  un 
descendant  de  Phraate,  nommé  Méherdate,  qui  nous  avait  été  donné 
en  otage.  Gotarzes  prévalut;  mais,  une  fois  sur  le  trône,  ses  cruautés 
et  ses   dissolutions  réduisirent    les  Parthes  à   députer  secrètement 
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prceliin  prospeHs 

riationee  médius 

ad  flumen  Sinden, 

quod  disterminat 

Dahas  Ariosque. 

Ibi  modus  positus 

rébus  secundis  ; 

nam  Parthi, 

quanquam  vietores, 

aspernabantur 

militiam  longinquam. 

Igitur, 

monumentis  exstructis, 

q  uibus  testabatur  suas  opeSj 

nec  tributa  parta  ante 

de  illis  gentibus 

cuiquam  Arsacidarum, 

regreditur,  iiigens  gloria, 

atque  eo  ferocior 

et  intolerantior  subjectis; 

qui,  dolo  composito  ante, 

iiUerf'er.ere  incautum 

intentumqne  venationi, 

intra  priinaiii  juventam, 

sed  in  ter  paucos 

senum  regum 

claritudinp, 

si  quaesivisset  amorem 

inter  populares 

perinde  quam  metutn 

apud  bosles. 

Res  Parthorum  turbatse 

nece  P.ardatiis, 

inter  atnhiguos 

quis  acciperetur 

in  regnum. 

Multi  inclinabant 

ad  Golarzen  ; 

quidam  ad  Meherdaten, 

prolem  Phraatis, 

datum  nobis  obsidio. 

Dein  Gotarzes  prœvaluit; 

poti tusqne  vegiam , 

oœgit  Parllios 

per  sîevitiein  ac  luxum 

mittere 

ad  priiicipem  Komanum 


par  des  combats  heureux 

les  nations  intermédiaires 

jusqu'au  fleuve  Sinde, 

qui  sépare 

les  Dahes  et  les  Ariens. 

Là  une  borne  fut  posée 

à  ses  actions  prospères  (à  ses  succès)" 

car  les  Parthes, 

quoique  vainqueurs, 

répugnaient 

à  une  guerre  lointaine. 

Aussi , 

des  monuments  ayant  été  élevés, 

par  lesquels  il  attestait  sa  puissance, 

et  des  tributs  qui  n'avaient  été  conquis 

sur  ces  nations-là  [auparavant 

par  aucun  des  Arsacides, 

il  revient,  grand  de  gloire, 

et  par  là  plus  fier 

et  plus  insupportable  à  ses  sujets  ; 

qui,  un  complot  étant  concerté  d'avance, 

tuèrent  lui  sans-détiance 

et  occupé  à  la  chasse, 

dans  sa  première  jeunesse,  [nombre 

mais  il  eût  pu  être  rangé  parmi  un-petil- 

de  vieux  rois 

par  l'éclat  de  son  nom, 

s'il  eût  recherché  l'amour 

parmi  ceux-de-sa-uation 

autant  que  la  crainte 

chez  l'îs  ennemis. 

I^es  affiiires  des  Parthes  furent  troublées 

par  la  mort  de  Bardane,  [valent) 

au-milieu-de  peuples  incertains  (qui  ne  sa 

qui  serait  reçu 

pour  la  royauté. 

Beaucoup  inclinaient 

vers  Gotarzès  ; 

quelques-uns  vers  Méherdate, 

rejeton  de  Phraate, 

donné  à  nous  en  otage. 

Ensuite  Gotarzès  prévalut  ; 

et  s'etant  emparé  du  palais, 

il  força  les  Parthes 

par  sa  cruauté  et  son  dérèglement 

à  envoyer 

au  prince  romain 
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ad  principem  Romaiium  ocniltas  preces,  quiâ  permilti  Meher- 
datcn  patrium  ad  fasligium  orabant. 

XI.  lisdem  consulibus  ludi  saecijlares*,  oclingenlesinio  post 
Romam  conditam,  quarto  et  sexagesimoquam  Augiistusedide 
rat,  spectati  sunt.  Uttiiisqiie  prinripis  rationes  praetermitto 
salis  narralasiibris  quibiiâiesimpoiatoris  Domilianicomposui 
Nam  isquoque  edidit  ludos  sseculares;  iisque  inlenlius  adfui, 
sacerdolio  quiiidecimvirali  projdiliis  ac  lum  praetor  :  qiiod  non 
jactantia  refero,  sed  quia  collegio  quindecimvirum  antiquilus 
ea  cura  ,  et  niagistratus  potissimum  exsequebantur  olficia 
caerimoniarum.  Sedente  Claudio,  circensibus  ludis  ,  quum 
pueri  nubiles  equis  ludicrum  Trojœ''  inirenl,  interque  eos  Bri- 
tannicus,  imperalore  genitus,  etL.  Domilius  ,  adoptiotie  mox 
in  imperium  et  cognomcntuni  Neronis  adscitus,  favor  plebis 
acrior  in  Domitiuin  loco  priesagii  acceptus  est.  Vulgabalurque 
adfuisse  infanlicuejusdracones,  in  niodum  custodum  :  fal)ulosa 

vers  Clauile,  pour  le  prier  de  vouloir  bien  renvoyer  Méhertlate,  et  le 
laisser  monter  sur  le  trône  de  ses  pères. 

XI.  Sous  les  mômes  consuls,  Claude  célébra  les  jeux  séculaires, 
huit  cents  ans  après  la  fondation  de  Rome,  soixante-quatre  ans 
après  ceux  qu'Auguste  avait  donnés.  Je  ne  l'époterai  point  ici,  sur 
le  calcul  de  ces  deux  princes,  ce  que  j'ai  suffisamment  expliqué  dans 
l'histoire  de  Domitien  ;  car  celui-ci  donna  aussi  des  jeux  séculaires, 
dont  j'observai  plus  exactement  les  circonstances,  étant  alors  dé- 
coré du  sacerdoce  des  quindécemvirs,  et  de  plus  préteur  :  ce  que  je 
ne  rapporte  point  ici  par  vanité,  mais  parce  que,  de  tout  temps,  les 
quindécemvirs  ont  eu  l'inspection  de  ces  jeux,  et  que  le  soin  de 
régler  les  cérémonies  reg:irdait  surtout  les  préteurs.  Aux  jeux  du 
cirque,  où  les  jeunes  nobles  exécutèrent  à  cheval  le  jeu  troyen,  ayant 
parmi  eux  Britannicus,  fils  de  l'empereur,  et  L.  Domitius,  à  qui 
l'adoption  devait  donner  l'empire  et  le  surnom  de  Néron,  le  peuple 
lit  éclater,  en  présence  même  de  Claude,  sa  prédilection  pour  Domi- 
tius :  ce  qu'on  interpréta  comme  un  présage  de  sa  grandeur  futnre. 
Un  débitait  cHiore  que  des  dragons  avaient  paru  autour  de  son  ber- 
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precPB  occultas, 

quis  orabant  Melierdiiten 

permitti 

ad  fastigium  patrium. 

XI.   lisdem  consul iliiis 
ludi  saeculaies 
gpeciuti  siint, 
octingentesimo 
post  Romain  eonditain, 
sexagesimo  et  quarto 
quain  Angustns  edidernt. 
Prœtermitto  rationes 
utriusque  principis, 
satis  narratas  libris 
quibus  composui  res 
imperatoris  Domitiani. 
Nam  is  quoque 
edidit  ludos  sœculares  ; 
Hdfiiiqiie  il»  intentius, 
prœditiis 

sacerdotio  quindecimvirali 

ac  tum  prîetor  : 

quû<l  non  refero  jactantia. 

«ed  quia  antiquitus 

ea  cura 

coUegio  quindecimvirum, 

et  magistratns 

exsequebantur  potissiinutn 

officia  cserimouiarum. 

Claudio  sedeiite, 

ludis  circensibus, 

quum  pueri  nobiles 

inirent  equis 

ludicrum  ïrojoe, 

interque  eos  Britannicus, 

genitu»  iniperatore, 

e*.  L.  Doniitius, 

mox  adscitus  adoptione 

in  împerium 

fit  cognomentum  'Neronia, 

f'avor  plebis 

acrior  iii  Domitluni 

acceptus  est 

loco  prœhagii. 

Vulgabaturqiie 

dracones 

adi'ui;se  iuluatise  ejus, 


des  prières  secrètes, 

pnr  lesquelles  ils  priaient  Méherdate 

leur  être  remis 

pour  occuper  le  rang-élevé  de-ses-pères. 

XI.   Sous  les  mêmes  consuls 
les  jeux  séculaires 
furent  donnés-en-spectacle, 
la  Ijuit-centième  année 
après  Rome  fondée, 
la  soixante  et  quatrième 
après  qu'Auguste  les  avait  donnés. 
Je  passe  les  calculs 
de  l'un-et-l'autre  prince, 
assez  racontés  dHus  les  livre» 

dans  lesquelsj'ai  exposé  les  actes 
de  l'empereur  Domitien. 

Car  celui-ci  aussi 

donna  des  jeux  séculaires; 

et  j'assistai  à  ces  jeux  plus  attentivement, 

étant  pourvu 

du  sacerdoce  quindécemviral 

et  alors  préteur  : 

ce  que  je  ne  rapporte  pas  par  jactance, 

mais  parce  que  anciennement 

ce  soin  (le  soin  de  ces  jeux) 

appartenait  au  collège  des  quindécemvirs, 

et  que  les  magistrats 

s'acquittaient  de  préférence 

des  offices  des  cérémonies. 

Claude  siégeant, 

aux  jeux  du-cirque, 

pendant  que  des  enfants  nobles 

exécutaient  sur  dos  chevftux^ 

le  jeu  de  Troie, 

et  parmi  eux  Britannicus 

né  de  l'empereur, 

et  L.  Domitius, 

bientôt  admis  par  adoption 

à  l'empire 

et  au  surnom  de  Néron, 

la  faveur  du  peuple 

plus  vive  pour  Domitius 

fut  reçue 

en  guise  de  présage. 

Et  il  était  publié 

des  dragons 

avoir  assisté  l'enfance  de  lui, 
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et  externis  miraculis  assimulata;  nam  ipse.  handquaquan) 
siii  detractor,  uiiam  omnino  anguem  in  cubiculo  visam  narrare 
solilus  esl. 

XII.  Verum  inclinatio  populi  supererat  ex  inemoria  Ger- 
manici,  cujus  illa  reliqua  soboles  virilis.  Et  malri  Agrippinœ 
miseratio  augebalur,  ob  saeviliam  Messallinae;  quae,  seinper 
infesta  et  tune  comniotior,  quominus  struetet  crimina  et  accu- 
satores  novo  et  furori  proximo  aniore  detinebatur.  Nam  in  C. 
Siliuni,  juventutis  Roman.TB  pulcherrimum  ,  ita  exarserat ,  ut 
Juniam  Silanam  ,  nobilem  feminam  ,  matrimonio  ejns  extur- 
baret,  vacuoque  adultero  potiretur.  Neque  Silius  ttagitii  aut 
periculi  nescius  erat  ;  sed ,  certo  si  abnueret  exitio,  et  nonnulla 
fallendi  spe  ,  simul  magnis  praemiis,  opperiri  fiitura  et  prae- 
senlibus  frui  pro  solatio  habebat.   Illa  non  furtim,  sed  niulto 

ceau,  comme  pour  le  garder  :  fable  calquée  sur  des  merveilles  étran- 
gères; car  Néron  lui-même,  qui  n'était  nullement  porté  à  se  ra- 
baisser, a  souve[it  raconté  qu'on  n'avait  vu  dans  sa  chambre  qu'un 
seul  serpent. 

XII.  Cette  faveur  du  peuple  était  un  reste  de  son  ancienne  ido- 
lâtrie pour  Germanicus,  de  qui  Néron  se  trouvait  le  seul  descendant 
mâle  ;  et  sa  mère  inspirait  un  intérêt  plus  vif,  à  cause  de  la  cruauté 
de  Messaline,  qui  toujours  son  ennemie,  et  alors  plus  animée  que 
jamais,  n'eût  pas  manqué  de  lui  susciter  des  accusations,  si  un 
nouTel  amour,  voisin  de  la  frénésie,  ne  l'eût  entièrement  occupée. 
Elle  avait  conçu  pour  le  jeune  Silius,  le  plus  beau  des  Romains,  une 
p««sioii  si  violente,  qu'elle  le  força  de  chasser  à  l'instant  de  sou  lit 
Junia  Silana,  malgré  l'éclat  du  nom  de  cette  femme,  afin  que  son 
amHut  lui  appartint  tout  entier.  Silius  ne  se  déguisait  ni  le  crimft 
ni  le  péril  ;  mais  la  certitude  qu'il  était  perdu,  s'il  refusait,  l'espoir 
de  tromper  Claude,  de  grandes  récompenses,  le  consolaient  et  l'en- 
gageaient à  jouir  du  présent  en  attendant  l'avenir.  Pour  Messaline, 
elle  bravait  tous  les  regards  ;  elle  ne  quittait  point  la  maison  de  son 
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in  Riodam  custodiim  : 

fabulosa 

et  assimiilata 

iniraculis  externis; 

nam  ipse,  [sui, 

haudquaquam       detractor 

solitus  est  narrare 

uiiarn  anpjuem  omnino 

visam  in  cubiculo. 

XII.  Verum 
inclinatio  populi 
supererat 

ex  metnoria  Geimanici, 
cujus  il'ia  soboles  virilis 
reliqua. 

Et  rtiiseratio  augebatur 
matri  Afîrippiiiîe, 
ob  ssevitiani  Messaliiiae; 
qua;,  seinper  inCosta 
et  tune  comtnotior, 
detinebatur  aniore  novo 
et  proximo  fuiori, 
quominus  strueiet 
criinina  et  acciisatores. 
Nam  exarserat 
in  C.  Siliiim, 
pulcherriiniim 
juventutis  Rornanœ, 
ita  ut  exturbaret 
matrinioiiio  ejus 
Juniam  Silanam, 
feminam  nobilem, 
potiretnrque 
adultero  vacuo 
Neque  Silius  erat  nescius 
flagitii  aut  periculi; 
sed  exitio  certo 
si  abnueret, 
et  nonnulla  spe 
fallendi, 

aimul  magnis  pra>tniis, 
habebat  pro  solatio 
opperiri  futura 
et  friii  prîBseiitibiis 
Illîi  ventitare 
duiiiiim 
Don  furtim, 


à  lu  manière  de  gardiens  ; 

choses  fabuleuses 

et  empruntées 

aux  merveilles  étrangères  ; 

car  lui-même, 

nullement  détracteur  de  aoi, 

a  eu-coutume  de  raconter 

un  seul  serpent  en -tout 

avoir  été  vu  dans  sa  chambre. 

XII.   Mais 
celle  inclination  du  peuple 
restait  (était  un  reste) 
du  souvenir  de  Germanicus, 
dont  ce  rejeton  viril 
était  restant. 
Et  la  pitié  s'augmentait 
pour  sa  mère  Agrippine, 
à-cause-de  la  cruauté  de  Messaline; 
qui,  toujours  ennemie 
et  alors  plus  acharnée, 
était  retenue  par  un  amour  nouveau 
et  voisin  de  la  fureur, 
qui  empêchait  qu'elle  ne  dressât  contre  elle 
des  griefs  et  des  accusateurs. 
Car  elle  s'était  enflammée 
pour  C.  Silius 
le  plus  beau 
de  la  jeunesse  romaine, 
tellement  qu'elle  chassa 
du  mariage  (lit)  de  lui 
Junia  Silana, 
femme  noble, 
et  prit-possession 

de  cet  amant  vacant  (sans  partage). 
Silius  aussi  ti'était  point  ignorant 
du  crime  ou  (ni)  du  danger; 
mais  .sa  perte  étant  certaine 
s'il  refusait, 

et  quelque  espoir  étant  à  lut 
de  tromper  Claude, 

en-mOme-temps  de  grandes  récompenses 
il  avait  pour  consolation      [étant  donnée», 
d'attendre  l'avenir 
et  de  jouir  du  présent. 
Elle  (Messalinej  de  venir-sans-cesse 
«laiis  sa  maison 
non  furtivement, 
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comitatu  venlilare  domum,  egressibus  adiiœreacere,  largiri 
opes,  honores;  poslremo,  velut  translata  jam  fortuna,  servi, 
liberti ,  paralus  principis  ,  apud  adulterum  visebantur. 

XIII.  At  Claudius,  mattimonii  sni  ignarus,  et  munia  cen- 
soria  usurpans,  Ihealralem  populi  lasciviam  severis  ediclis 
increpuit,  quod  in  P.  Pomponium'  consularem  (is  carmina 
scenœ  dabat)  inque  feniinas  illustres  probra  jecerat.  Et  loge 
Inta  saevitiam  creditorum  coercuit,  ne  in  mortem  parenluni 
pecunias  filiis  familiarum  fœnori  darent.  Fontesque  atiuarnm*, 
ab  Simbruinis  collibus  deductos,  Urbi  intulil.  Ac  novas  litlc- 
rarum  formas  addidit  vulgavilque,  comperlo  Graecam  quoque 
litteraluram  non  siniul  cœptam  absoiutanique. 

XIV.  Primi  per  figuras  animalium  iEgyplii  sensus  mentis 
cffingebant;  et  anliquissima  moiiumenta  memoriff"  liumana' 
impressa  saxis  cernunlur  :  et  lillerarum  semet  inventoros 
perhibent  ;  inde  Phœnicas,  quia  mari  prœpollebant,  intulisse 

amant,  elle  y  traînait  tout  son  cortège  ;  elle  s'attachait  à  tous  ses  pas  ; 
elle  accumulait  sur  lui  les  richesses,  les  honneurs  ;  à  voir  enfin  les 
esclaves,  les  affranchis  de  l'empereur,  et  toute  la  pompe  des  Césars 
qui  entourait  Silius,  on  l'eût  cru  déjà  investi  de  la  puissance  im- 
périale. 

XIII.  Cependant  Claude,  qui  ignorait  les  désordres  de  sa  propre 
maison,  et  qui  exerçait  les  fonctions  de  censeur,  réprima  par  des 
édits  sévères  la  licence  du  peuple,  qui  avait  insulté  en  plein  théâtre 
des  femmes  de  distinction,  et  le  consulaire  P.  Pomponius,  auteur  de 
poëmes  destinés  à  la  scène.  Une  loi  qui  défendit  de  prêter  à  intérêt 
aux  enfants  peiidant  la  vie  de  leurs  pères  arrêta  les  hriga.ndages  des 
usuriers.  Le  prince  lit  construire  un  aqueduc,  pour  amener  dans 
Rome  l'eau  des  monts  Simbruiiis,  et  il  augmenta  l'alphabet  de  trois 
lettres  nouvelles,  qu'il  lit  adopter,  sachant  que  celui  des  Grecs  ne 
s'était  complété  qu'avec  le  temps. 

XIV.  Les  Égyptiens  les  premiers  représentèrent  la  pensée  avec 
des  figures  d'animaux  :  tels  sont  leurs  plus  anciens  monuments  his- 
toriques, et  ils  existent  encore  gravés  sur  des  pierres.  Ils  se  préten- 
dent aussi  les  inventeurs  des  lettres.  Ils  disent  que  c'est  de  leur  pays 
qu'elles   furent  portées  dans  la  Grèce  par  les  Phéniciens,   qui,  plus 


ANNALES.    LIVRE    XI. 


31 


sod  multo  comitatu, 
adliaerescL-re  egressilius, 
largiri  opes,  honores  ; 
postremo,  valut  ibituna 
translata  jam,  servi, 
liberti,  paratus  principis, 
visebantur 
apud  avUiltenim. 

XIII.  At  Claudius, 
ignarus  siii  matrimonii, 
et  usurpans 

munia  censoria, 

increpuit  severis  edictis 

lasciviam  theatralem 

populi, 

quod  jecerat  probra  [nium 

in  consulareni  P.  Pompo- 

(is  dabat  carmina  scena») 

inque  feminas  illustres. 

Et  lege  lata 

coercuit  saivitiam 

creditorum, 

ne  darent 

pecunias  fuenori 

Kliis  fainiliaruin 

in  niortem  parentuni. 

Intulitque  Urbi 

fontes  aquarutn, 

deductoà 

ab  collibus  Simbruinis. 

Ac  addidit  vulgavitque 

novas  fornia.s  litterarutn, 

comperto  [que 

litteraturatn   Grœcam  quo- 

non  cœptam 

absolutarnque  siinul. 

XIV.  jEgyptii  primi 
efPugebant  seiisus  mentis 
p<!r  figuras  aniiii;iliiiin  ; 
etantiquissiinu  inonumenta 
nienioriae  lititnante 
ccrnuiitur  impressa  saxis  : 
et  perhibent  semet 
iiivaiitores  litteranan  ; 
iiide  Phœiiicas 
itituli.sse  Gra'ci.'E, 

quia  praepollebaut  mari, 


mais  avec  un  nombreux  cortège, 

de  s'attacher  à  s<'s  sorties  , 

de  lui  prodiguer  richesses,  honneurs  ; 

enfin,  comme  la  fortune 

étant  transportée  déjàc/ies  lui,  les  esclaves, 

les  affranchis,  l'appareil  du  prince, 

étaient  vus 

chez  cet  adultère. 

XIII.  Cependant  Claude, 
n'étant-pas-au-fait  de  son  ménage, 
et  exerçant 

les  fonctions  de-censeur, 

gourmanda  par  de  sévères  édits 

la  licence  théâtrale 

du  peuple, 

parce  qu'il  avait  lancé  des  outrages 

contre  le  consulaire  P.  Pomponius 

(celui  ci  donnait  des  poërnes  a  la  scène) 

et  contre  des  femmes  illustres. 

Et  une  loi  étant  portée 

il  réprima  la  cruauté 

des  usuriers , 

défendant  qu'ils  donnassent  (prêtassent) 

de  l'argent  à  usure 

aux  lils  de  famille 

jusqu'à  la  mort  de  leurs  pères. 

Et  il  amena  dans  la  ville  (Ro^e) 

des  sources  d'eaux , 

tirées 

des  collines  Simbruines. 

Et  il  ajouta  et  mit-en-cireiilation 

de  nouvelles  formes  de  lettres, 

ceci  ayant  été  reconnu 

savoir  l'alphabet  grec  aussi 

n'<iro(V  pas  été  commencé 

et  achevé  à  la  fois. 

XIV.  Les  Egyptiens  les  premiers 
représentaient  les  sentiments  de  l'âme 
par  des  figures  d'animaux; 

et  les  ])lus  anciens  monuments 

de  la  mémoire  humaine 

sont  vus  gravés-sur  des  pierres  : 

et  ils  disent  eux-mêmes 

inventeurs  des  lettres  ; 

de  là  les  l'héniciens 

les  avoir  apportées  à  la  Grèce,  [mer, 

parce    qu'ils    avaient-la-suprérnatie   »T:r 
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Graeciae,  gloiiamque  adeptos  tanquara  leporeriut  qua^  acce- 
ptitant.  Quippe  fania  est  Cadmum,  classe  Phœnicum  veotum  , 
rudibus  adhuc  Gr*corum  populis  artis  ejiis  auclorem  fuisse. 
(>uidain  Cecropem  Allieniensem ,  vel  Linum  Thebanum ,  et 
temporibus  Trojanis  Palamedem  Argivum  nieinorant,  sedecim 
litteraruni  formas,  mox  alios ,  ac  praecipuum  Simonidem, 
cèleras  roperisse.  At  in  Italia  Elrusci  ab  Corinlliio  Demaralo, 
Ahorigines  Arcade  ab  Evandro,  didicerunt;  et  forma  lilteris 
Latinis  quae  velerrimis  Graecorum.  Sed  nobis  quoque  paucae 
primum  fuere  ;  deinde  addilœ  sunt.  Quo  exemple  Claudius 
Ires  litleras  adjecil  * ,  quae  usui,  imperitante  eo,  post  oblilte- 
ratae,  adspiciuntur  etiam  nunc  in  aère  publicandis  plcbiscitis  ^ 
per  fora  ac  templa  fixo. 

XV.  Relulit  deinde  ad  senatum  super  coliegio  aruspicum, 
«  Ne  vetustissima  Italiae  disciplina  per  desidiam  exolesceret  : 
?œpe  adversis  reipublicie  temporibus  accitos  ,  quorum  monitu 

puissants  sur  mer,  s'attribuèrent  la  gloire  d'avoir  découvert  ce  qu'on 
leur  avait  enseigné.  En  effet  l:i  tradition  générale  est  que  Cadmus, 
arrivé  sur  une  Hotte  de  Phéniciens,  enseigna  le  premier  l'écriture 
aux  peuples  de  la  Grèce,  encore  barbares.  Ce  fut,  selon  quelques- 
uns,  l'Athénien  Cécrops,  ou  le  Tliébain  Linus,  ou,  au  siège  de 
Troie  ,  l'Argien  Palaniède,  qui  iiiventèrenl  les  formes  des  seize 
lettres;  d'autres,  principalement  Simonide,  ne  tardèrent  pas  à  trou- 
ver le  reste  de  l'alphabet.  En  Italie,  les  Etrusques  les  reçurent  du 
Corinthien  Démarate,  les  Aborigènes  de  l'Arcadien  Evandre  ;  et  l'on 
voit  que  la  forme  des  lettres  latines  est  la  même  que  les  Grecs  avaient 
d'abord  adoptée.  Au  reste,  nous  n'eûmes  priniitivenient  aussi  que 
quelques  lettres  ;  les  autres  sont  venues  ensuite.  D'après  tous  ces 
exemples,  Claude  en  ajouta  trois,  qui  furent  en  usage  sous  sou  règne, 
et  abandonnées  aussitôt  après  lui.  On  les  voit  encore  aujourd'hui  sur 
les  tables  d'airain  affichées  dans  les  temples  et  sur  les  places  pour 
promulguer  les  plébiscites. 

XV.  Claude  fit  ensuite  un  rapport  au  sénat  sur  le  collège  des 
aruspic«s.  «  Il  ne  iall;iit  pas,  disait-il,  laisser  périr  par  négligence 
le  plus  ancien  «les  ans  de  l'Italie.  Souvent,  dans  les  calamités  pu- 
bliques, ou  avait  eu    recours  à  ces  prêtres;  on  avait,  d'après  leur 
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adeptosqae  gloriain 
tanquam  repererint 
qux  iicceperant. 
Quippe  fuma  est  Caclinum, 
vectuin  classe  Phœnicum, 
fuisse  aiictorem  ejiis  artis 
populis  GrsEcorum 
adhuc  rudibu». 
Quidam  memorant 
Athenieiisem  Ceciopem, 
val  Thebanum  Lintiiii, 
et  Argivum  Palainedem 
temporibus  Trojanis, 
reperisse 

sedecim  formas  litteraruni, 
mox  alios, 

ac  praecipuum  Simouidem, 
ceteras. 
At  in  Italia 
Etrusci  didiceruut 
ab  Corinthio  Deiuarato, 
Aborigines 
ab  Arcade  Evandro  ; 
et  litteris  Latinis 
forma  quBe 

veterriniis  Graeoorura. 
Sed  nobis  quoque 
fuere  primuiii  paucae  ; 
deiude  additse  suut. 
Quo  exemple  Claudius 
adjecit  très  litteras, 
quœ  asui, 
eo  imperitante, 
po3t  oblittèrataî, 
adspiciuntur  etiam  aune 
in  œre  tixo 
per  fora  ac  templa 
pubiicandis  plebiscitis. 
XV.  Deinde  retulit 
ad  seriatum 

super  coilogio  atus]iii'um, 
«  Ne  vetustisbiiiiti disciplina 
Italiae 

exoleseeret   per  desidiarn  : 
ssepe  temporibus  adversis 
reipublicas 
uccitos, 

Annales.  T.  III. 


et  avoir  acquis  la  gloire 

comme  s'ils  avaient  trouvé 

ce  qu'ils  avaient  reçu. 

En  effet  la  renommée  est  Cadmus, 

porté  sur  une  Hotte  de  Phéniciens, 

avoir  été  l'auteur  de  cet  art  (récriture) 

pour  les  peuples  des  Grecs 

encore  grossiers. 

Quelques-uns  rapportent 

l'Athénien  Cécrops  , 

ou  le  Thébaia  Linus, 

et  l'Argien  Pulamède 

dans  les  temps  de-Troie, 

avoir  trouvé 

seize  formes  de  lettres, 

puis  d'autres,  [iiide,- 

et  le  principal  (particulièrement)  Simo- 

avoir  trouve  toutes-les-autres. 

Mai.»  en  Italie 

les  Etrusques  les  apprirent 

du  Corinthieu  Démarate, 

les  Aborigènes  ^ 

de  l'Arcadien  Évandre  ; 

et  aux  lettres  latines 

la  forme  est  celle  qui  est  (est  la  mêmf.que) 

aux  plus  anciennes  lettres  des  Grecs. 

Mais  à  nous  aussi 

furent  d'abord  peu  de  lettres  ; 

ensuite  d'autres  furent  ajoutées. 

Suivant  lequel  exemple  Claude 

ajouta  trois  lettres, 

qui  ayant  été  en  usage, 

celui-ci  régnant, 

et  ensuite  tombées-en-désuétnde, 

font  vues  encore  maintenant 

sur  l'airain  fixé 

dans  les  places  et  dans  les  temples 

pour  publier  les  plébiscites. 

XV.   Ensuite  il  fit-un-rapport 
au  sfuat 

sur  le  collège  des  aruspices, 
«  Pour  que  le  plus  ancien  art 
de  l'Italie 

ne  se  perHît  pas  par  négligence  : 
souvent  dans  les   temps   contraires   (le* 
de  la  république  [malheurs). 

ces  hommes  avoir  été  mandés. 
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redintegralas  Ciurimonias  el  in  poslenim  reclius  habilas;  jiri- 
inoresque  Etrurise',  sponle  aiil  palruin  llomanorum  impulsu, 
rc'inuisse  scientiam  et  in  familias  propagasse  :  quod  nunc 
segnius  fieri ,  publica  circa  bonas  arles  socordia  ,  et  quia  ex- 
terna3  superstitiones  *  valescanl  :  et  laela  quidem  in  preesens 
omnia;  sed  benignitati  deum  gratiani  referendam,  ne  ritus 
sacroruni,  inler  ambigua  cuiti,  per  pro&pera  oblitleiarentur.  » 
Facliim  ex  eo  senatusconsultum,  vidèrent  pontifices  quae  reli- 
nenda  firmandaque  anispicum. 

XVI.  Eodem  anno  Cheruscorum  gens  regem  Homa  pelivit , 
amissis  per  interna  belia  nobiiibus,  el  uno  relique  slirpis  regia-, 
qui  apud  Urbem  habebatur,  nomine  Ilalicus.  Palernum  liuic 
genus  e  Flavio^,  fratre  Arminii  ;  mater  ex  Catliimero,  principe 
Cattorum  ,  erat;  ipse  forma  decorus,  et  armis  equisque  in 
patrium  noslrumqne  niorem  exercitus.   Igitur  Cœsar  auclum 

avis,  réformé  le  culte,  qui  depuis  Ions  avait  été  mieux  réglé.  Les  pre 
niières  familles  d'Etrurie,  soit  d'elles-mêmes,  soit  à  la  sollicitation 
du  sénat  romain,  avaient  cultivé  autrefois  cette  science  et  l'avaient 
transmise  à  leurs  descendants;  maintenant  on  la  négligeait,  parce 
que  l'indifférence  pour  les  arts  louables  devenait  générale,  et  que  les 
superstitions  étrangères  prévalaient.  La  situation  de  l'empire  était 
heureuse  sans  doute;  mais  on  devait  se  montrer  reconnaissant  de  la 
bonté  des  dieux,  an  n'abandonnant  pas  dans  la  prospérité  des  rites 
qu'on  avait  soigneusement  observés  dans  les  moments  critiques.  » 
Un  sénatus-consulte  chargea  les  pontifes  d'examiner  les  traditions 
des  aruspices  pour  voir  ce  qu'il  faudrait  maintenir  et  remettre  en 
vigueur. 

XVI.  Cette  même  année,  les  Chérusques  vinrent  nous  demander 
un  roi.  Les  guerres  ci«les  avaient  détruit  leur  noblesse,  et  i!  ne 
restait  plus  du  sang  royal  qu'un  seul  rejeton,  nommé  Italicus,  que 
l'on  gardait  à  Rome.  Italicus  avait  pour  père  Flavius,  frère  d'Armi- 
nius  ;  sa  mère  était  fille  de  (Jattumère,  chef  de.s  Cattes.  Bien  fait  de 
sa  personne,  il  savait  manier  les  armes  et  les  chevaux  à  la  loanière 
Ad  soc  pay.'  aiisai  bi«ii  qu'à  la  nôtre.  Claude  lui  donne  donc   des 
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moiiitu  quorum 

cserimonias  vedintegr:itas 

et  liabitas  rectius 

in  posterum  ; 

piiiiiore»que  Etiuriœ, 

sponte  uut  impulsu 

patrum  Romaiiorum, 

jetinuisse  scientiiim 

et  propajrasse  ni  tamiliab  ■. 

quoi]  iiuiic 

fieri  segnius, 

socordia  publica 

circa  artes  bonas,  [nse 

et  quiasuperstitionesexler- 

valescaut  : 

et  quidein  oinnia  la;ta 

in  prxsens  ; 

sed  gratiam  referendam 

benignitati  «leum, 

ne  îitus  sacioium. 

cuhi 

inîer  ambigua, 

oblitterarentur 

per  prospéra.  » 

Ex  eo 

seiiatusconsultum  fitctuni, 

pontifices  vidèrent 

quae  aruspicum 

retinenda  firniandaque. 

XVI.   Eodeni  anno 
gens  Clieruscorutn 
petivit  regem  Roma, 
nobilibu.s  amissis 
per  belia  interna, 
et  xino  relique 
stirpis  regiœ, 
qui  habebaturapudUrbem, 
no.Tiine  Italiens. 
Unie  genus  paternum  erat 
e  Flavio,  t'ratre  Arminii; 
mater  e.x  Cattuuiero, 
principe  Cattoruin  ; 
jpse  decorus  forma, 
et  exercitus  armis  equisque 
in  morem  patriiun 
nostrumque. 
Igitur  Csesar  hortatur 


sur  l'avis  desquels 

les  cérémonies  avoir  ctt  rétablies 

et  observées  plus  exactement 

à  l'avenir  ; 

et  les  premiers  de  l'Elrurie. 

spontanément  ou  par  l'impulsion 

des  sénateurs  romains, 

avoir  gardé  velle  science 

et  /'avoir  propagée  dans  leurs  familles  ; 

laquelle,  chose  maintenant 

se  faire  plus  iiégligemineiit, 

par  l'indifFérence  publique 

pour  les  arts  utiles, 

et  parce  que  les  superstitions  étrangères 

prenaient -de-la- force  : 

et  certes  toutes  les  affaires  être  prospères 

pour  le  présent  ; 

mais  celle  grâce  devoir  être  rendue 

il  la  bonté  des  dieux, 

que  les  rites  des  sacrifices, 

jiratiqués 

dans  les  ^cm/is douteux  (difficiles), 

ne  fussent  pas  etlacés  (mis  en  otibli) 

pendant  les  temps  prospères.  » 

D'après  cela 

uh  sénatns-consulte  fut  fait, 

portant  que  les  pontifes  vissent 

quelles  cérémonies  des  aruspices 

étaient  à-conserver  et  à-afferniir. 

XVI.  La  même  année 
la  nation  des  Cliérusques 
demanda  un  roi  à  Rome, 
ses  nobles  a^yant  été  perdus  (ayant  péri) 
par  les  guerres  intestines, 
et  un  seul  rejeton  restant 
de  la  race  royale, 

lequel  était  gardé  dans  la  ville  'Rome), 
de  nom  Italiens. 

A  celui-ci  l'origine  paternelle  était 
venant  de  Flavius,  frère  d'Arminius; 
4(4  mère  était  née  de  Cattumère, 
prince  des  Cattes  ; 
lui-même  était  beau  d'extérieur, 
et  exercé  aux  armes  et  aux  chevaux 
à  la  manière  de-son-pays 
et  à  la  nôtre. 
Donc  César  (Claude)  exhorte 
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pecunia ,  additis  stipatoribus ,  hortalur  «  Gentile  decus  inagno 
animo  capessere  :  illum  primum  ,  Rom;u  ortum,  nec  obsidem, 
sed  civem,  ire  exlernuiii  ad  imperiura.  »  Ac  primo  lœtus  Ger- 
manis  adventus  ,  atque  eo  magis  quod ,  nullis  discordiis  imbii- 
tus,  pari  in  omnes  studio  ageret  :  celebrari,  coli ,  modo  co- 
mitatem  et  lemperantiam  ,  nulii  invisam  ,  saepiiis  vinolentiam 
ac  libidines,  grala barbarie,  usurpans.  Jamque  apudproximos. 
jam  loiigius,  clarescere;  quum  potenliam  ejus  suspectantes 
qui  factionibus  floruerant,  discedunt  ad  conterminos  populos, 
ac  leslificantur  «  Adimi  veterem  Germaniae  libertatem,  et 
Romanas  opos  insurgere  :  adeo  neminem  iisdem  in  terris  or- 
tum, qui  principeni  locum  impleat,  nisi  exploratoris  Flavii 
progenies  supra  cunctos  attoUatur?  Frustra  Arminium  prae- 
scribi  :  cujus  si  filius,  hoslili  in  solo  adultus',  in  regnum  ve- 

seoours  d'argent,  des  gardes,  et  l'exhorte  à  aller  se  ressaisir  du  rang 
de  ses  ancêtres.  «  Il  était  le  premier  qui,  après  avoir  habité  Rome, 
non  comme  otage,  mais  comme  citoyen,  en  fût  sorti  pour  occuper 
un  trône  étranger.  »  Italicus  fut  d'abord  reçu  avec  transport  par  les 
Germains,  d'autant  plus  que,  n'ayant  pris  aucune  part  à  toutes 
leurs  discordes,  il  leur  montrait  à  tous  une  égale  affection,  em- 
ployant tantôt  la  modération  et  l'affabilité,  vertus  qu'on  ne  hait  nulle 
part,  le  plus  souvent  se  livrant  à  tous  les  excès  de  la  table  et  du  vin, 
vices  chéris  des  barbares  :  il  était  exalté,  adoré;  déjà  sa  réputation 
commençait  à  se  répandre  chez  les  nations  voisines  et  même  che« 
les  peuples  éloignés,  lorsque,  jaloux  de  sa  puis.-ance,  ceux  qui  avaient 
acquis  du  pouvoir  pendant  les  troubles  se  retirent  chez  les  peuples 
voisins  et  les  prennent  à  témoin  «  qu'on  dépouillait  la  Germanie 
son  antique  liberté,  et  que  la  puissance  romaine  s'élevait  sur 
ruines.  N'y  avait-il  donc  personne  qui,  né  dans  leur  pays,  ffit  dign 
de  les  commander,  sans  aller  prendre  le  fils  d'un  espion,  d'un  Fla- 
vius, pour  le  placer  au-dessus  d'eux  ?  En  vain  on  leur  opposait  )a 
gloire  d'Arminius  :  le  fils  même  de  ce  héros,  élevé  sur  un  sol  ennemi, 
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auctum  pecnni.i, 

stipatoribiis  additis, 

«  Capessere  deciis  gentile 

magno  animo  : 

illiun  primum, 

ortiini  Roinœ, 

nec  obsiilem,  sed  civem, 

iie 

ad  imperium  externum.  » 

Ac  primo  adventus 

lajtus  Germanis, 

atqiie  magis  eo  q-uod, 

imbutus   nnllis  discordiis, 

ageret  in  omnes 

studio  pari  : 

celebrari,  coli, 

usurpans 

modo  comitatem 

et  temperantiam, 

invisam  nulli, 

sœpius  vinolentiain 

ac  libidines, 

grata  barbaris. 

Jamque  clarescere 

apud  proximos, 

jam  longius; 

quum  qui  floruerant 

fkctionibus, 

suspectantes 

poteiitiam  ejus, 

diseedunt 

ad  populos  conterminos. 

ac  testifieantur 

■  Veterem  libertatem 

adinii  Gerinaniœ, 

etopesRcnianasinsurgere  : 

ntminem  adeo 

ortuin  in  ii.~deni  terris, 

qui  impleat 

principem  locurn, 

nisi  progenies 

exploratoris  Flavii 

attollatiir  supra  cunctos? 

Frustra  Arniiiiium 

praîscribi  : 

cujus  si  filius, 

adultus  in  solo  ho^tili, 


lui  comblé  d'argent, 

des  gardes  /ui  étant  donnés, 

«  A  prendre  la  dignité  de-sa-race 

avec  lin  grand  courage  : 

lui  le  premier, 

né  h  Rome, 

et  non  otage,  maiscitoj'en 

aller 

il  un  empire  étranger.  » 

Et  d'abord  son  arrivée 

fut  agréable  aux  Germains, 

et  plus  par  cela  que, 

n'étant  imbu  d'aucun  esprit- de-parti, 

il  agissait  envers  tous 

avec  une  bienveillance  égale  : 

il  commençait  à  êtve  entouré,  à  être  honoré, 

employant 

tantôt  l'affabilité 

et  la  tempérance, 

qui  n'est  odieuse  à  personne, 

plus  souvent  l'ivrognerie 

et  les  débauches, 

vices  agréables  aux  barbares. 

Et  déjà  il  commençait  à  devenir -célèbre 

chez  les  peuples  voisins, 

déjà  même  plus  lom  ; 

lorsque  ceux  qui  avaient  prospéré 

par  les  factions , 

jalousant 

la  puissance  de  lui, 

se  retirent 

chez  les  peuples  limitrophes, 

et  les  prennent-à-témoin 

*  L'ancienne  liberté 

être  ravie  à  la  Germanie, 

et  la  puissance  romaine  s'élever  : 

i7  n'y  avait  personne  donc 

de  né  dans  le  même  pays, 

qui  remplît  (pour  remplir) 

la  première  place, 

si  la  progéniture 

de  l'espion  Flavius 

n'était  élevée  au-dessus  de  tous? 

En-vain  Arminius 

être  mis-en -avant  : 

duquel  si  le  fils, 

gramli  sur  le  territoire  ennemi, 
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tiisset,  posse  extimesci ,  infecluni  alimonio,  servilio,  culln, 
omnibus  exlernis.  At,  si  palorna  Iialico  mens  essct,  non  alium 
infensins  arma  contra  palriam  ac  deosponales,  qiiain  parenlem 
pjus,  exerciiisse.  » 

XVII.  His  alque  talibus  magnas  copias  coegere.  Nec  pau- 
riores  Ilaliciim  sequebantur.  Non  eniin  irrupisse  ad  invitos, 
sed  acciliim  niomorabanl  :  «  Ouaiido  nobilitate  celeros  ante- 
irei,  virliitem  experirenlur,  andignumse  palriioArminio,  avo 
Catliimero  pr;eberet.  Nec  palrem  rubori ,  quod  fidem  adversus 
Homanos  volenlibus  Germanis  sumptam  niinquam  omisissel. 
Faiso  libertalis  vocabnliim  obtendi  ab  iis  qui  privatim  dégé- 
nères, in  pnblicnm  cxitiosi ,  nihil  spei  nisi  per  discordias  ha- 
beanl.  »  Adstr(>pebal  hiiic  alacre  vnigiis  ;  et  magne  inter  bar- 
bares prœlio  Victor  rex;  dein  secunda  fortnna  ad  superbiam 
prolapsus    puisusque  ,    ac     rursiis    Langobardorunk  *     opi- 

corrompii  par  l'éducaiioii,  la  servitude,  le  faste  et  tons  les  vices  de 
l'étranger,  leur  ins^iirerait  encore  trop  d'alarmes  ;  combien  plus  ne 
devaient-ils  pas  trembler  en  voyant  régner  sur  eux  le  fils  du  plus 
implacable  ennemi  de  leur  patrie  et  de  leurs  dieux?  » 

XVII.  Ils  parvinrent  ainsi  à  rassembler  de  grandes  forces.  De 
son  coté,  Itiilicus  n'avait  pas  moins  de  partisans  :  «  Car  enfin,  di- 
saient-ils, il  n'était  point  entré  chez  eux  h  force  ouverte  ;  c'étaient 
eux-mêmes  qui  l'avaient  appelé  ;  et,  puisqu'il  l'emportait  par  la  nais- 
sance, pourquoi  ne  pas  faire  l'essai  de  sa  valeur,  ne  pas  attendre  s'il 
se  montrerait  digne  de  son  oncle  Arminius,  de  son  aïeul  Cattumère? 
Ce  n'était  point  une  raison  de  rougir  de  son  père,  parce  que  ce  père 
n'avait  jamais  voulu  rompre  des  engagements  contractés  avec  Rome 
de  l'aveu  des  Germains.  La  liberté  n'était  qu'un  valu  prétexte  al- 
jégué  par  des  factieux,  honte  de  leurs  familles,  fléau  de  leur  patrie, 
qui  n'avaient  d'espoir  qu'en  éternisant  les  discordes.  »  Uu  frémisse- 
ment d'allégresse  annonçait  toute  l'ardeur  de  la  multitude,  et  il  so 
livra  entre  les  barbares  un  grand  combat,  où  le  roi  fut  vainqueur 
Depuis,  il  se  laissa  enorgueillir  par  la  prospérité,  et  fut  chassé, 
liiiis  rétwlil:  piir   le  sicours  des  Loiiibanls;  mais  ses   victoires,  ainsi 
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vem.sset  m  regnnm, 
po-se  e.xtime-ci, 
isfectum  aliinonio, 
servitio,  ciiltu, 
omnibus  externis. 
At  si  mens  paterna 
esset  Italieo, 
non  alium 

excrcuisse  arma   infensius 
quam  parentem  ejiis 
contra  patriain 
ac  deos  ppnates.  i. 

XVII.   Hisatque  talilms 
coegeie  magnas  copias. 
Nec  pauciores 
sequebantur  Italiciim. 
Memorabant  enim 
non  irrn pisse 
ad  invites, 
sed  accitiim  : 
«  Qiiando  anteiret  ceteros 
nobilitate, 

experirentur  viitutem, 
an  se  prœberet  dignum 
patrno  Arminio, 
avo  Cattnmero. 
Nec  patrem  rubori, 
qnod  nnnquarn  omisisset 
fidem  sumptam 
adversus  Romanos. 
Germanis  volentibus. 
Voeabulum  libertatis 
obtendi  falso  ab  iis 
qui  dégénères  privatim, 
exitiosi  in  pubiicum, 
habeant  nihil  spei 
nisi  per  discordias.   i> 
Viilgus  alacre 
adstrepebat  hnic; 
et  rex 

Victor  tnagiio  prceliO 
inter  barharos  ; 
dein  fbrtuna  secnnda 
prolapsus  ad  su[)(;rbiani 
pnlsnpque, 
ac  rursns  refectii* 
opibus  Langoburdonnn. 


était  venu  pour  la  royanté. 

r\ti-méme  pouvoir  être  redouté, 

étant  infecté  de  l'éducation 

de  l'esclavage,  du  genre-ile-vie, 

de  tons  les  vices  de-l'étranger. 

JMais  si  l'esprit  de-«on-père 

était  à  Italiens, 

pas  un  antre 

n  avoir  manié  les  armes  pins  hostilement 

que  le  père  de  lui 

contre  sa  patrie 

et  ses  dieux  pénates.  » 

XVII.  Par  ces  propos  et  d'autres  tels 
ils  rassemblèrent  de  grandes  troupes. 
Et  des  partisans  non  moins  nombreux 
suivaient  Italiens. 
Ils  disaient  en  effet 
lui  n'avoir  point  fait-irruption 
chez  eux  ne-/e-voulant-pas, 
m;iis  aroiV  éle'  appelé  : 
"  Puisqu'il  surpassait  tous-les-autres 
par  la  noblesse, 
qu'ils  éprouvassent  sa  valeur, 
et  vissent  s'il  se  montrerait  digne 
lie  son  oncle  Arminins, 
de  ton  aïeul  Catlumère. 
.Son  père  aussi  n'être  point  à  honte, 
parce  que  jamais   il   n'avait  abandonné 
la  foi  contractée 
envers  les  Romains, 
les  Germains  le  voulant. 
Le  nom  de  liberté 
être  allégué  faussement  par  ceux 
qui  dégénérés  en-particulier, 
funestes  pour  \e  Inen  public, 
n'avaient  rien  de  (aucune)  espérance 
sinon  au-moyen-des  discordes.  » 
La  multitude  enthousiaste 
applaudissait  celui-ci  ; 
et  le  roi 

fut  viiinqiieur  dansun  grand  combat 
entre  les  barbares; 
puis  par  la  fortune  favor.able 
s'étant  laissé  aller  à  l'orgueil 
et  ayant  été  chassé, 
et  de-nouveau  rétabli 
par  les  secours  des  Lombards, 
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bus  refeclus ,  per  laela,  per  adversa,  res  Cheruscas  afllic- 
laba',. 

XVITl.  Per  idem  tempus  Chauci,  nulla  dis?ensione  domi^  et 
morte  Sanquinii'  alacres,  dnm  Corbulo  adveiital,  inferiorem 
Gernianiam  incursavere,  duce  Gannasco  ;  qui  natione  Canni- 
nefas,  auxiliare  œs  diu  meritus,  post  transfuga,  levibus  na- 
vigiis  prajdabundus,  Gallorum  maxime  oram*  vastabat,  non 
ignarns  dites  et  imbelles  esse.  At  Corbulo  provinciam  ingres- 
sus  ,  magna  cum  cura,  et  mox  gloria,  oui  principium  illa  mi- 
litia  fnil,  Iriremes  alveo  Rheni ,  cèleras  navium,  ut  quaeque 
habiles  ,  per  œstuaria  et  fossas  adegit  :  lintribusque  hostium 
depressis ,  et  exturbato  Gannasco ,  ubi  praesentia  salis  compo- 
sita  sunt ,  legiones  operum  et  laboris  ignaras,  populaiionibus 
laetantes,  velerem  ad  morem  reduxit ,  ne  quis  agmine  dece- 
deret,  nec  pugnam  nisi  jussus  iniret  :  slaliones  ,  vigili;e  , 
diunia  nocturnaque  munia  in  armis  agilabanlur.   Feruntque 

que  ses  défaites,   affaiblissaient  également  la  puissance  des  Chérus- 
ques. 

XVIII.  Dans  le  même  temps,  les  Chauques,  tranquilles  au  (ledaus 
etanhardis  parla  mort  de  Sanquinius,  firent,  avant  l'arrivée  de  Cor- 
bulon,  des  incursions  dans  la  Lasse  Germanie.  Ils  avaient  pour  chef 
Gannasque,  un  Cannînêfate,  longtemps  auxiliaire  parmi  nous,  de- 
puis transfuge,  qui  exerçait  ses  pirateries  avec  de  petits  bâtiments, 
et  infestait  surtout  les  côtes  habitées  par  les  Gaulois,  dont  il  n'igno- 
rait ni  les  richesses  ni  la  lâcheté.  Corbnlon,  dès  son  arrivée  dans 
la  province,  déployant  une  grande  activité,  et  jetant  dès  lors  les 
fondements  de  sa  haute  réputation,  fit  venir  des  trirèmes  par  le 
Rhin,  d'autres  bâtiments  plus  légers  par  les  lagunes  et  les  canaux  ; 
et,  après  avoir  coulé  bas  les  vaisseaux  ennemis  et  repoussé  Gan- 
nasque, jugeant  alors  la  tranquillité  suffisamment  rétablie,  il  s'oc- 
cupa de  ramener  à  l'ancienne  discipline  les  légions,  qui  ne  connais- 
saient plus  ni  les  travaux  ni  la  fatigue,  et  ne  respiraient  que  le 
pillage.  Il  fut  défendu  de  s'écarter  dans  les  marches,  d'aller  au  com- 
bat sans  un  ordre  formel.  Gardes,  veilles,  service  de  jour  et  de 
nuit,  tout  désormais  se  fit  en  armes.   On  rapporte  que  deix  soldats 
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aflBictabat  res  Chernscas 
per  Iseta,  per  adversa. 

XVIII.  Per  idem  tempus 
Chaiici, 

nul  la  dissensione  domi, 
et  alacresniorte  Sanqiiiuii, 
dum  Corbulo  adveiitat, 
incursavere 

Germaniam  iiiferioreni, 
Gannaseo  duce  : 
qui,  Canninefas  nation.'!, 
meritus  diu  ass  auxiliare, 
post  trausfuga, 
prsedabundus 
navigiis  Icvibns, 
vastaliat 

oram  Gallornm  maxime, 
non  igiiariis 
esse  dites  et  imbelles. 
At  Corbulo 
ingressiis  provinciam, 
ciim  magna  cura, 
et  mox  gloria, 
l'ui  principium 
iuit  ilhi  militia, 
adegit  trirèmes 
alveo  Rheni, 
cetera?  navium, 
ut  quaeque  habiles, 
per  asstuaria  et  fossas  : 
lintribusque  hostium 
depressis, 

et  Gannaseo  exturbato, 
ubi  prsesentia 
composita  sunt  satis, 
reduxit  ad  morem  veterein 
legiones 

ignaras  operum  et  laboris, 
lietantes  popnlationibiis  ; 
ne  quis 

decederet  agmine, 
nec  iniret  pugnara 
nisi  jussus  : 
stationes,  vigiliae, 
munia  diurna  nocturnuqiie 
agitabantur  in  armis. 
Fenintque  militera, 


il  minait  les  affaires  des-Cbérusqnes 
]iar  ses  succès,  par  ses  revers. 

XVIII.   Pendant  le  même  temps 
les  Cliauques, 

sans  aucune  dissension  à  l'intérieur, 
>^t  enbardis  par  la  mort  de  Sanquinius, 
pendant  que  Corbulon  approche, 
iirent-des-incursions 
dans  la  Germanie  inférieure, 
Gannasque  étant  leur  chef  : 
lequel,  Canniuéfate  de  nation,       [liaire, 
ayant  gagné  longtemps  une  paye  d'-auxi- 
puis  transfuge, 
piratant 

avec  des  vaisseaux  légers, 
ravageait 

la  côte  des  Gaulois  surtout, 
n  étant  point  ignorant 
eux  être  riches  et  inaguerris. 
Mais  Corbulon 

étant  entré  dans   la  province, 
avec  une  grande  activité, 
et  bientôt  avec  une  grande  gloire, 
à  laquelle  le  commencement 
fut  cette  expédition, 
poussa  les  trirèmes 
dans  le  lit  du  Rhin, 
et  les  autres  des  vaisseaux, 
selon  que  chacun  y  était   propre, 
à  travers  les  lagunes  et  les  canaux 
et  les  barques  des  ennemis 
étant  submergées, 
et  Gannasque  chassé, 
dès  que  les  affaires  présentes 
furent  réglées  suffisamment, 
il  ramena  à  la  coutume  ancienne 
les  légions 

ignorantes  des  travaux  et  de  la  fatigue, 
et  qui  se  plaisaient  aux  dévastations  ; 
défendant  que  personne 
ne  s'écartât  du  corps-en-marche, 
et  ne  commençât  un  combat 
sinon  en  ayant-reçu-Tordre  : 
les  gardes,  les  veilles, 
le  service  de  jour  et  de-nuit 
se  passaient  sous  les  armes 
El  on  rapporte  un  soldat, 
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militera,  quia  valliim  non  acoinctus,  afqiio  nliiim,  quia  pn- 
gionc  •  tanUîin  accinctus  foderet,  motte  punilos.  Quae  niniia, 
et  incertum  an  falso  jacta  .  originem  tamen  e  severitale  diicis 
traxere;  intentumqne  et  magnis  deliclis  inexorabilem  scias, 
cui  tantiim  asperitatis  etiam  adversus  levia  credebaliir. 

XIX.  Ceterum  is  ténor  milites  hostesque  in  diversum  affe- 
cit  :  nos  virtulem  auximus;  barbari  ferociam  infregere.  Et 
natio  Frisiorum  " ,  post  lebellionem  clade  L.  Apronii  cœplam  , 
infensa  aul  malefida,  datis  obsidibus,  consedit  apnd  agros  a 
Corbulone  descriptos.  Idem  senatum.  magistratus  ,  loges  im- 
posuit  :  ac .  ne  jussa  exucrent,  praesidium  immunivit,  missis 
qui  majores  Chaucos  ad  deditionem  pellioerent,  siniul  Gan- 
nascum  doio  aggrederenlur.  Nec  irrilae  aut  dégénères  insidiiB 
fuere  adversus  transfugam  et  violatorem  lidei.  Sed  c*de  ejus 
motœ  Chaiicorum  mentes  .  et  Corbulo  semina  rebellionis  pree- 


furent  punis  de  mort,  parce  qu'ils  travaillaient  aux  retranclietnents, 
l'un  sans  être  armé,  l'autre  armé  feulement  d'un  poignard.  Ces  traits 
d'une  sévérité  excessive,  et  qui  peut-être  sont  eontrouvés,  prouvent 
du  moins  l'opinion  qu'il  faut  avoir  de  ce  géuéral,  qui  bien  certaine- 
ment dut  se  montrer  ferme  et  inexorable  pour  les  grandes  fautes, 
puisqu'on  lui  supposait  tant  de  rigueur  pour  les  plus  légères. 

XIX.  Cette  sévérité  produisit  un  effet  contraire  sur  nos  soldats  et 
sur  l'ennemi  :  elle  releva  notre  courage,  elle  abaissa  l'orgueil  des 
Barbiires.  Les  Frisons,  toujours  nos  ennemis  déclarés  ou  secrets, 
depuis  cette  révolte  qui  avait  commencé  par  la  défaite  d'Apronius, 
vinrent  donner  des  otages,  et  se  renfermèrent  dans  le  territoire  que 
leur  assigna  Corbulon.  Ce  général  établit  cbez  eux  un  sénat,  des  ma- 
gistrats, des  lois;  et,  do  peur  qu'ils  ne  s'écartassent  des  règlements 
qu'il  leur  avait  prescrits,  il  éleva  une  forteresse  pour  les  contenir.  Il 
avait  envoyé  chez  les  grands  Chauques  des  émissaires  pour  ménager 
leur  soumission,  et  en  même  temps  pour  tramer  sous  main  la  perte 
de  Gannasque.  La  ruse  fut  employée  avec  succès  et  sans  honte  contre 
un  transfuge  et  un  traître.  Mais  sa  mort  aigrit  les  Chauques,  parmi 
lesquels  Corbulon  jetait   à   dessein   des  semences    de  révolte  ;  et,  à 
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quia  foderet  valliim 

non  accinctiis, 

Htque  iiliiim, 

quia  iicciuctns 

pugioiie  tantiim, 

piinitos  morte. 

Qiia;  iiiinia, 

et  iiiceriuin 

an  jacta  fal^o, 

traxere  tameii  origiiiem 

e  severitate  ducis  ; 

sciasque  intentiim 

et  inexorahilem 

magtiis  deliotis, 

ciii  tantiim  asperitalis 

crtniebatiir 

etiam  adversns  levia. 

XIX.  Ceterum  is  terroi- 
affecit  in  diversiini 
milites  liostesqiie  : 
nos  miximus  virtutem  ; 
barbari  int'regere  ferociam . 
Et  natio  Frisiorum, 
post  rebellionem 
cœptam  clade  L.  Apronii, 
iiifensa  aiit  maletida, 
obsidibus  datis, 
fonsedit  apiid  agros 
descriptos  a  Corbuloiie. 
Idem  imposait  senatum, 
magistratus,  leges  : 
ae,  ne  exilèrent  jnssa, 
immunivit  pra;sidiiim, 
missis 

qui  pellicerent 
ad  dedition.'m 
m.ijores  Cbaucos, 
simul 

aggrederentur  Gannasciim 
dolo. 

Necinsidix  fiiere  irrita- 
aiit  dégénères 
adversus  translugam 
et  violatorem  tidfi. 
Sed  mentes  Chiuicornni 
mutœ  csede  ejn>^, 
Ht  Corbulo  prw'jebat 


parce  qu'il  creusait  un  retrancliement 

n'étant  pas  ceint  (armé), 

et  un  autre, 

parce  qu'i7  creusait  étant  ceint  (armé, 

d'un  poignard  seulement, 

avoir  été  punis  de  mort. 

Lesquels  actes  excessifs; 

et  il  est  incertain  [sèment, 

a'ils.  ne  furent  pas  lancés  (ébruités)   faus- 

tirèrent  cependant  leur  origine 

de  la  sévérité  ilu  chef; 

et  tu  peux-savoir  ce  chef  avoir  été  attentil 

et  inexorable 

aux  grandes  fautes, 

lui  h  qui  tant  de  rigueur 

était  crue 

même  contre  des  fautes  légères. 

XIX.   Au-reste  cette  terreur 
affecta  en  sens  divers 
nos  soldats  et  les  ennemis  ; 
nous,  nous  augmentâmes  -notre  courage  ; 
les  barbares  rabattirent  leur  fierté. 
La  nation  aussi  des  Frisons, 
après  la  rébellion 

commencée  par  la  défaite  de  L.  Apronius, 
devenue  ennemie  ou  infidèle, 
des  otages  étant  donnés, 
s'établit  dans  les  cliamps 
désignés  par  Corbulon. 
Le  même  chef  leur  imposa  un  sénat, 
des  magistrats,  des  lois  : 
et,  pourqu'ilsnerejetassentpas  ses  ordres, 
il  fortifia-chez  eux  un  poste, 
des  yens  étant  envoyés 
qui  attirassent 
à  une  capitulation 
les  grands  Chauques, 
et  en-même-temps 
attaquassent  Gannasque 
par  la  ruse. 

Et  ces  embûches  ne  furent  point  vaines 
ou  (ni)  indignes 
contre  un  transfuge 
et  un  violateur  de  la  foi. 
Mais  les  esprits  des  Cbauques 
furent  émus  par  le  meurtre  de  colui-ci, 
et  Corbulon  fournissait 
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bebat,  ul  laeta  apud  plerosque,  ila  apud  quosdam  sinistra 
fama  :  «  Cur  liostem  conciret  ?  adversa  in  rcnipnblicani  ca- 
sura  ;  si n  prospère  egissel,  formidolosum  paci  virum  insignem. 
et  ignavo  principi  pr;egravem.  «  Igilur  Claiidius  adeo  novam 
in  Germanias  vim  prohibuil,  ul  referri  praesidia  ris  Rlieriun. 
juberet. 

XX.  Jam  castra  in  hostili  solo  molienti  Corbuloni  hae  litterae 
redduntur.  Ille,  resubita,  quanquam  multa  simul  offunde- 
rentur,  metus  ex  imperalore ,  contemplio  ex  barbaris ,  ludi- 
brium  apud  socios,  nihil  aliud  prolocutus  quam  «  Beatos 
quondam  duces  Romanes*  !  »  signum  receptui  dédit.  Ut  ta- 
men  miles  otium  exueret ,  inler  Mosam  Rlienumque  trium  et 
viginti  miilium  spatio  fossam  perduxit ,  qua  incerta  Oceani* 
vetarentur.  Insignia  lamen  triumphi  induisit  Cœsar,  quamvis 
bellum  negavissel,  Nec  mulio  post  Curtius  Rut'us  eumdem 


Rome  même,  ces  nouvelles,  tout  en  étant  reçues  par  le  plus  grand 
nombre  avec  enthousiasme,  inspiraient  aussi  des  réflexions  sinistres  •. 
»  Pourquoi,  disait-on,  provoquer  l'ennemi?  Si  Corbnlon  échoue,  il 
compromet  l'État  ;  s'il  réussit,  il  se  compromet  lui-même.  La  paix 
s'effraye  des  grands  noms,  et  ils  sont  à  charge  à  un  prince  sans 
cœur.  »  Aussi  Claude  défendit  si  bien  toute  entreprise  nouvelle 
contre  la  Germanie,  qu'il  ordonna  même  que  toutes  les  garnisons 
fussent  ramenées  en  deçà  du  Rhin. 

XX.  Corbulon  avait  déjà  établi  son  camp  sur  les  terres  ennemies, 
lorsqu'il  reçoit  cet  ordre.  A  ce  coup  imprévu,  quoiqu'il  se  vit  en  butte 
aux  soupçons  de  l'empereur,  au  mépris  des  barbares,  aux  railleries 
des  alliés,  et  que  toutes  ces  idées  vinssent  l'assaillir  à  la  fois,  il  ne 
dit  que  ce  seul  mot  :  «  Heureux  jadis  les  généraux  romains  !  »  et  il 
fit  sonner  la  retrrùte.  Cependant,  pour  faire  perdre  au  soldat  l'habi- 
tude de  l'oisiveté,  il  fit  creuser,  entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  un  canal 
de  vingt-trois  milles,  destiné  à  recevoir  les  débordements  de  l'Océan. 
Claude  lui  accorda  les  ornements  du  triomphe,  après  lui  avoir  dé- 
fendu la  guerre  ;  et,    peu  de  temps  après,  Curtius  Rufus  obtint   le 
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semina  rebellionis, 
fama  sinistra 
apud  quosdain, 
itii  utlseta  apud  plerosi)iie  . 
"  Cur  conc'iiet  hostem  ? 
adversa  ca-uia 
in  rempublicarn  ; 
sin  egisset  prospère, 
vjrum  insignem 
formidolosum  paci , 
et  praegravem 
piincipi  ignavo.  » 
Igitur  Glaudius 
prohibuit  adeo 
novam  vim  in   Germauias, 
ut  juberet  prEBsidia 
reCerri  cis  Rheuum. 
XX.  HiB  litterse 
redduntur  Corbuloni 
moHent)  jam  castra 
in  solo  hostili. 
Ille,  re  subita, 
quanquain  œulta  siiBul 
otTunderentur, 
metus  ex  iniperatore, 
contemptio  ex  barbarie, 
ndibrium  apud  socios, 
piolocutus  nihil  alind 
quaiu  «  Beatos  quondam 
duces  Romanes  !   » 
dédit  signum  receptui. 
Tanien  ut  tuiles 
exueret  otium, 
perduxit 

inter  M-jsam  Rhenumque 
spatio 

viginti  ettriummilHum 
fobsiini , 

qua  incerta  Oceani 
vetarentur. 

Tainen  Csesar  induisit 
insignia  triumphi  , 
quamvisnegavissetbellumi 
Nec  multo  post 
Curlius  Kut'us 
adipiscitur 
eamdem  bonorero 


des  germes  de  rébellion, 

l'opinion  étant  sinistre 

chez  quelques-uns, 

de  mième  que  favorable  chez  la  plupart  : 

«  Pourquoi  pruvoquiiit- il  l'ennemi? 

les  revers  devoir  tomber 

sur  la  république; 

si-au-contraire  il  avait  agi  avec-succès, 

un  homme  distingué 

êlre  redoutable  pour  la  paix  , 

et  très-à-chnrge 

à  un  prince  lâche.  » 

Donc  Claude 

défendit  tellement  [nies, 

une  nouvelle  attaque  contre  les  Germa- 

qu'il  ordonna  les  garnisons 

être  ramenées  en  deçà  du  Rhin. 

XX.  Cette  lettre 
est  remise  à  Corbulon 
qui  établissait  déjà  ion  camp 
sur  le  territoire  ennemi.  [ne. 

Celui-ci  (Corbulon  ,  la  chose  élaul  soudai- 
quoique  de  nombreux  sentiments  à  la  fois 
se  répandissent  en  lui, 
la  crainte  du-côté-de  l'empereur, 
le  mépris  du-côté-des-barbares, 
la  dérision  chez  les  alliés, 
n'ayant  dit  rien  autre  chose 
que  a  Heureu.x  autrefois 
les  généraux  romains  !  » 
donna  le  signal  pour  la  retraite 
Cependant  pour  que  le  soldat 
dépouillât  ion  oisiveté, 
il  conduisit  (fit  creuser) 
entre  la  Meuse  et  le  Rhin 
dans  un  espace 
de  vingt  et  trois  milles 
un  fossé, 

par  lequel  les  hasards  de  l'Océan 
fussent  empêchés. 

Toutefois  César  'Claude/  lui  accorde 
les  insignes  du  triomphe, 
quoiqu'il  lui  eût  refusé  la  guerre. 
Kt  non  beaucoup  après 
Curtins  Rufus 
obtient 
le  même  honneur. 
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honorera  adipiscilur,  qui  in  agio  Malliaco*  recl userai  specus 
qiiaerendis  vonis  argenli  :  unde  lenuis  fructus  ,  nec  in  longum, 
fuit;  al  legionibus  cum  damno  labor,  effodere  ri  vos  ,  quaeque 
in  aperto  gravia  ,  humuni  infra  ,  nioliri.  Quis  subaclus  miles, 
et  quia  plures  per  provincias  similia  lolerabanLur,  componit 
occultas  litteras,  nomine  exercituum ,  precanlium  imperato- 
Tem  ut,  quibus  permissurus  essel  exercitus,  Iriumphalia  anle 
tribu  ère  . 

XXI.  De  i  rigine  Curtii  Kuli  ^,  quem  gladialore  geniluni 
quidam  prodiOere,  neque  falsa  prorapserim  ,  et  vera  exsequi 
pudet.  Poslquam  adolevil  ,  seclalor  quoeslons  cui  Africa 
obligerai,  dum  in  oppido  Adrumelo,  vacuis  per  médium  diei 
porlicibus,  socretus  agitai,  oblata  ai  species  muliebris  ultra 
modum  humanum  ,  et  audila  est  vox  :  o  Tu  es ,  Rufe,  qui  in 
hanc  provinciam  pro  consule  venies.  »  Tali  omine  in  spem 
sublatus,  digressusque  in  Urbem  ,  et  largitione  amicorum"'. 


même  honneur  pour  avoir  ouvert,  dans  le  territoire  de  Matlium,  une 
mine  d'argent,  dont  le  produit  fut  médiocre  et  dura  peu.  Du  reste, 
cette  mine  coûta  des  fatigues  et  des  pertes  énormes  aux  légions  obli- 
gées d'ouvrir  des  galeries,  et  de  se  livrer  sous  terre  à  des  travaux 
déjà  fort  pénibles  à  la  surface  du  sol.  Comme  on  eu  exigeait  de  pa- 
reils dans  la  plupart  des  provinces,  le  soldat,  rebuté  en£u,  écrivit 
secrètement  une  lettre,  par  laquelle  il  suppliait  l'empereur,  an  nom 
des  armées,  d'accorder  d'avance  les  ornements  du  triomphe  aux  gé- 
néraux qu'il  nommerait. 

XXI.  Je  me  tairai  sur  l'origine  de  Curtius  Rufus,  que  quelques- 
uns  font  naître  d'un  gladiateur  :  je  craindrais  de  répéter  des  men- 
souges,  et  le  vrai  même,  j'ai  honte  de  le  rapporter.  Au  sortir  de 
'adolescence,  étant  de  la  suite  du  questeur  qui  avait  le  département 
de  l'Afrique,  un  jour  qu'il  se  promenait  seul,  à  midi,  dans  la  ville 
liAdrumète,  sous  des  portiques  solitaires,  une  ligure  de  femme, 
èune  taille  plus  qu'humaine,  lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Rufus,  cette 
province  verra  en  toi  son  proconsul.  »  Cette  prédiction  enfle  ses  es- 
]»érauces.  De  retour  à  Rome,  il  obtient  la  questure  par  lea  intriguei 
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qui  in  agro  Mattiaco 

tecluserat  specus 

quaerciidis  venis  argent!  : 

unde  fructus  fuit  teiiuis, 

uec  in  longiini  ; 

at  legionibus 

labor  cuni  damno 

effodere  ri  vos, 

inolirique  iiifra  Lumum 

qiiœ  gravia 

in  aperto. 

Quis  subacttis, 

et  quia  similia 

tolerabaiitur 

per  plures  provincias 

iniies 

componit  litteras  occultas, 

nomine  exercituum, 

precatitium  imperatorem 

ut  tribueret  ante 

triumphalia, 

quibus  permissurus  esset 

exercitus. 

XXl.  De  origine 
Curtii  RiiK, 

quem  qui^lam  prodidere 
genituni  g'.adiatore, 
neque  prompserim  falsa, 
et  pudet  exsequi  vera. 
Postquam  adolevit, 
dunn,  sectator  quaestoris 
cui  Africa  obtigerat, 
agitât  secretus 
in  oppido  Adrumeto, 
porticibus  vacuis 
per  médium  diei, 
species  muliebris 
ultra  modum  humanum 
oblata  est  ei, 
et  vox  audita  : 
«  Tu  es,  Rufe,  qui  venies 
in  hanc  provinciam 
]>Ti>  consule.  » 
Sublatus  In  spem 
tali  omine, 

digressusque  in  Urbem, 
assequitur  et  qusesturam 


lui  qui  dans  le  pays  de-Mcittiiini 

avait  ouvert  des  mines 

pour  chercher  des  veines  d'argent  : 

d'où  (dont)  le  fruit  fut  médiocre, 

et  non  pour  un  long  tempt ; 

mais  pour  les  légions 

ce  fut  un  travail  avec  perte 

de  creuser  des  canaux  , 

et  d'entreprendre  sous  la  terre 

des  Iracaux  qui  sont  pénibles 

mêvie  à  découvert. 

Par  lesquels  /rai'aua;  abattu, 

et  parce  que  des  choses  semblables 

étaient  endurées 

dans  plusieurs  provinces, 

le  soldat 

compose  une  lettre  secrète, 

au  nom  des  armées, 

qui  priaient  l'empereur 

qu'il  accordât  d'avance 

les  ornements  du-triomphe 

à  ceux  a,  qui  il  confierait 

des  armées. 

XXI.   Sur  l'origine 
de  Curtiuà  Rufus, 
que  quelques-uns  ont  rapporté 
e'tre  né  d'un  gladiateur, 
et  je  ne  saurais  émettre  des  choses  fausses, 
et  j'ai  honte  d'exposer  les  faits  vrais. 
Après  qu'il  fut  devenu-adolescent, 
pendant  que,  étani  de-la-suite  du  questeur 
auquel  l'Afrique  était  échue, 
il  se  promène  solitaire 
dans  la  ville  d'Adrumète, 
sous  les  portiques  vides 
au  milieu  du  jour, 
une  figure  de-femme 
grande  au  delà  de  la  mesure  humaine 
s'offrit  à  lui, 

et  relie  voix  fut  entendue  : 
«  Tu  es,  Rufus,  celui  qui  viendra 
dans  cette  province  [sul).  » 

à-la-place  d'un   consul  (comme  procou- 
Porté  à  l'espoir 
par  un  tel  présage, 
et  étant  retourné  à  la  ville  (Rome), 
il  obtient  et  la  juesture 
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simul  acri  ingenio ,  quœsturain  ,  et  mox  ,  nobiles  inter  candi- 
datos,  praeturam  principis  suffragio  assoquitnr  ;  quum  hisce 
verbis  Tiberius  dedccus  natalium  ejus  velavisset,  «  Curtius 
Rufus  videtur  niihi  ex  se  natus.  »  Longa  posl  haec  senecta,  et 
adversus  superiores  tristi  adulations,  arrogans  minoribus  , 
inter  pares  difïicilis  ,  consulare  imperium  ,  triumplii  insignia, 
ac  postremo  Africam ,  obtinuit  ;  atque  ,  ibi  defunctus  ' ,  fatale 
prœsagium  implevit. 

XXII.  Interea  Roma3 ,  nuibs  palam  neque  cognilis  mox 
causis,  Gn.  Novius,  eques  Romanus,  ferro  accinctus  reperi- 
lur*  in  cœtu  sahitantium  principem;  nam ,  postquam  tor- 
mentisdilaniabatur,  de  se  Novius,  conscios  non  edidit,  in- 
certum  an  occultans.  lisdem  consulibus  P.  Doiabella  censuit 
spectaculum  gladiatorum  per  omnes  annos  celebrandum  pe- 
cunia  eorum  qui  quaesturain  adipiscerentur.  Apud  majores 
virtutis  id  praemium  fuerat ,  cunctisque  civium  ,  si  bonis  ar- 
tibus  fiderenl,  licilum  petere  magistratus  ;  acné  setas  qui- 

de  ses  amis,  par  l'activitû  de  son  caractère  ;  pour  la  préture  il  se  voit 
préféré  par  le  suffrage  du  prince  à  des  candidats  de  la  plus  haute 
naissance.  Tibère  même,  pour  voiler  la  bassesse  de  son  extraction, 
se  servit  de  ce  mot  :  «  Rufus  est  fils  de  ses  œuvres.  »  Il  parvint  de- 
puis à  une  longue  vieillesse.  Lâche  adulateur  des  grands,  hautain 
envers  ses  inférieurs,  difficile  avec  ses  égaux,  il  obtint  le  consulat, 
les  ornements  du  triomphe,  et  enfin  le  gouvernement  de  l'Afrique, 
où  il  mourut,  accomplissant  ainsi  la  prédiction. 

XXII.  Cependant,  àRome,  un  chevalier  romain,  nortimé  Cn.  Novius, 
sans  qu'il  y  eût  de  cause  apparente,  ni  qu'on  ait  pu  en  découvrir  de- 
puis, fut  trouvé  avec  un  poignard  dans  la  foule  de  ceux  qui  venaient 
saluer  le  prince.  On  eut  beau  le  déchirer  par  la  torture,  il  s'avoua 
coupable,  mais  n'impliqua  personne,  soit  qu'il  n'eût  pas  de  compli- 
ces, soit  qu'il  ne  voulût  pas  les  déceler.  Sous  les  mêmes  consuls,  P.  Do- 
iabella proposa  de  donner  tous  les  ans  un  spectacle  de  gladiateurs  aux 
Irais  de  ceux  qui  obtiendraient  la  questure.  Anciennement  cette  di- 
gnité n'était  que  la  récompense  du  mérite,  et  en  général  tout  citoyen, 
avec  du  talent,  pouvait  prétendre  aux  magistratures.  On  neconsidé- 
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largitione  amicorum, 
simul  ingenio  acri, 
et  inox  praetnram, 
inter  candidatos  nobiles, 
suflVagio  principis; 
quum  Tiberius  velavisset 
dedecus  nataliiim  ejus 
hisce  verbis  : 
«  Curtius  Riifus 
videtur  mihi  natus  ex  se.  » 
Louga  senecta  post  baec, 
et  tristi  adulations 
adversus  superiores, 
arrogans  minoribus, 
difBcilis  inter  pares,  [lare, 
obtiniiit  imperium    consu- 
insignia  triumphi, 
ac  postremo  Africum  ; 
atque.  defunclus  ibi, 
implevit  prsesaginm  fatale. 

XXII.  Interea  Romas, 
nullis  causis  palam 
neque  cognitis  mox, 
Cn.  Novius, 
eques  Romanus, 
reperitur  accincius  ferro 
in  cœtu 

suluiantium  principem  ; 
nam,  postqiiam  dilaniabat 
tormentis, 
Novius  edidit  de  se, 
non  conscios, 
incertum 
an  oecultans. 
lisdem  consulibus 
P.  Dolaliella  censuit 
spectacuium  gladiaforum 
celebrandum 
per  oinnes  annos 
pecunia  eorum  [ram. 

q-ii  adipiscerentur  quîcstii- 
Apiid  majores 
iJfueratpisciniiim  virtiitis, 
licitumqne  cimctisciviiiin 
petere  magistratu*, 
si  fiderent  l)oiiis  artibiis; 
ac  ne  nr-ius  quidem 
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par  les  intrigues  de  ses  amis, 

en  même  temps  par  son  caractère  actif, 

et  bientôt  la  préture, 

parmi  des  candidats  nobles, 

par  le  suffrage  du  prince; 

lorsque  Tibi^re  avait  couvert 

la  bassesse  de  la  naissance  de  lui 

par  ces  mots  : 

«  Cnrtius  Riifiis 

paraît  à  moi  né  de  lui-même.  » 

Dans  une  longue  vieillesse  après  cela, 

et  par  une  triste  adulation 

envers  ses  supérieurs, 

arrogant  avec  ses  inférieurs, 

difficile  parmi  ses  égaux, 

il  obtint  l'autorité  consulaire, 

les  insignes  du  triomphe, 

et  enfin  l'Afrique; 

et,  étant  mort  là, 

il  accomplit  le  présage  de-l;i-destinée. 

XXII.   Cependant  à  Rome, 
sans  aucuns  motifs  mis  en  évidence 
ni  connus  ensuite, 
Cn.  Novius, 
chevalier  romain, 
est  trouvé  ceint  d'un  fer 
dans  la  réunion 

de  ceux  qui  saluaient  le  prince: 
car,  lorsqu'il  était  déchire 
par  les  tortures, 
Novius  fit-des-aveux  s\ir  lui, 
mais  ne  ^<. pas  connaitre  de  complices, 
il  est  incertain  'on  ne  sait)     [les  trahir). 
si  ce  fut  les  cachant  (si  cétaitpour  ne  pas 
Sous  les  mêmes  consuls 
P.  Dolabella  proposa 
un  spectacle  de  gladiateurs 
devoir  être  célébré 
pendant  toutes  les  années 
avec  l'argent  faux  frais)  de  ceiix 
qui  obtiendraient  la  que.srnre. 
Chez  nos  ancêtres 

c'avait  été  la  récompense  de  la  vertu, 
et  il  élail  permis  à  tous  parmi  les  citoyens 
de  demander  les  magistraiures, 
s'ils  s'appuyaient  sur  de  bonnes  prati- 
et  l'âge  même  [ques  (ninpurs)  ; 
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dem*  distinguebaliir,  quin  prima  juventa  consulalum  ac 
dictaturas  inirent.  Sed  quaestores  regibiis  eliam  Uim  imperan- 
tibus  inslituti  sunt;  quod  !ex  curiala*  ostendit,  ab  L.  Bruto 
repelita.  Mansitque  consulibus  poteslas  deligendi ,  donec  enm 
quoque  bonorem  populus  mandaret  :  crealiqiie  primum  V'a- 
lerius  Potitus  el  jEmilius  Mamercus,  sexagesimo  tertio  anno^ 
posl  Tarquinios  exactes,  ut  rem  mililaremconiilarentur.  Dein, 
gliscentibus  negotiis,  duo  additi,  qui  Rûmœ  curarent.  Mox 
dupiicatus  numerusV  slipendiaria  jani  Italia,  et  accedentibus 
provinciarum  vectigaiibus.  Post,  lege  Sullte,  viginli  creati 
supplendo  senatui  *,  cui  judicia  tradideral*.  Et,  quanquaiu 
équités  judicia  recuperavi&sent,  quœstura  tamen,  ex  digniiale 
candidatorum  aut  facililate  Iribuentium,  gratuite  concedeba- 
tur,  donec  sententia  Dolabellœ  velut  venundaretur. 

XXIII.  A.  Vitellio,L.  Vipstano  consulibus,  quum  de  sup- 
plendo senatu  a^ilaretur,  primoresque  Gailiae  quae  Coma  la  ^ 
appellatur,  fœdera  et  civilatem  Romanam  pridem  assecuti , 

rait  même  pas  l'âge,  et  une  grande  jeunesse  n'excluait  ni  du  consulat 
ni  des  dictatures.  Les  questeurs  furent  établis  dès  le  temps  même  des 
rois  :  ce  que  montre  la  loi  curiate,  qui  l'ut  ensuite  renouvelée  par  Bru- 
tus.  Les  consuls  restèrent  en  possession  du  droit  de  clioisir  les  ques- 
teurs, jusqu'au  temps  où  le  peuple  vint  à  conférer  aussi  cette  dignité. 
Les  premiers  qu'il  nomma  furent  Valérius  Potitus  et  Emilius  Mamer- 
cus, soixante-trois  ans  après  l'expulsion  des  Tarquins.  Les  questeurs 
accompagnaient  les  généraux-  à  la  guerre.  Depuis,  les  affaires  se 
multipliant,  on  en  créa  deux  nouveaux  pour  l'intérieur  de  Rome. 
Ce  nombre  ne  tarda  pas  à  être  doublé,  lorsqu'aux  tributs  que  payait 
déjà  l'Italie  se  joignirent  ceux  des  provinces.  Sylla  le  porta  jusqu'à 
vingt,  afin  qu'ils  servissent  à  recruter  le  sénat,  auquel  il  avait  at- 
tribué les  jugements  ;  et  ce  nombre  subsista,  lors  même  que  le  pou- 
voir judiciaire  eut  été  rendu  aux  chevaliers.  Au  reste,  soit  qu'elle 
fût  accordée  au  mérite  des  candidats  ou  à  la  faveur,  la  questure 
était  donnée  gratuitement,  jusqu'au  moment  où,  d'après  l'avis  de 
Dolabella,  on  la  rendit  en  quelque  sorte  vénale. 

XXIIL  Sous  le  consulat  de  A.  Vitellius  et  deL.  Vipstanus,  comme 
il  était  question  de  compléter  le  sénat,  et  que  les  principaux  habi  - 
Uints  de   la   Gaule  appelée   Chevelue,   depuis  longtemp»  alliés  et  ci- 
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distinguebalur, 
quiti  inirent 
prima  jnventa 
consiilatum  ac  dictaturas. 
Seil  quœstores  instituti  sunf. 
regibus  imperautibiis 
tum  etiain  ; 

quod  ostendit  lex  curiata, 
repetita  ab  L.  Jiruto. 
Potestasqiie  deiigendi 
mansit  consulibus , 
donec  populus  mandaret 
eum  honorem  quoque  : 
Valeriusque  Potitus 
et  ^Emilius  Mamercus 
creati  primum, 
sexagesimo  tertio  anno 
po&t  Tarquinios  exactes, 
ut  comitarentur 
rem  militarem. 
Dc'in,  negotiisgliseeiitibus, 
duo  additi, 
qui  curarent  Rom». 
Mox  numerus  duplicatus, 
Italia  jam  .stipendiaria, 
et  veotigalibus  pi()\incia- 
aceedentiluis.  [rini 

Post,  lege  Su'.la;, 
viginti  creati 
supplendo  seiiatui, 
cui  tradiderat  judieia. 
Kt,  qiuinquam  équités 
recujieravissent  judieia, 
quasstura  tamen 
concedebatur  gratuito, 
ex  ilignitate  candidatorum 
aut  facilitate  tribuentium, 
donec  velut 
venundaretur 
sententia  Dolabellœ. 

XXIII.  A.  Vitellio, 
L.  Vipstanoconsulilms, 
quum  agitaretiir 
de  supplendo  seiiatu, 
primoresque  Gallias 
qua;  appellatur  Loinata, 
aâsecuti  prideiu 


n'était  pas  distingué, 
au  point  d'empêcher  qu'ils  u'exerçassent 
dans  la  première  jeunesse 
le  consulat  et  les  dictatures. 
Mais  les  questeurs  furent  établis 
les  rois  gouvernant 
alors  encore  ; 

ce  que  montre  la  loi  curiate  , 
renouvelée  par  L.  Brutus. 
Et  le  pouvoir  de  les  clioisir 
demeura  aux  consuls, 
jusqu'à  ce  que  le  peuple  déléguât 
cet  honneur  aussi  : 
et  Valérius  Potitus 

et  Emilius  Mamercus  [foi.s, 

furent  créés  questeurs  pour-la-première- 
la  soixante-troisième  année 
après  les  Tarquins  chassés, 
afin  qu'ils  accompagnassent 
la  puissance  militaire  (les  armées'). 
Ensuite,  les  aiTaires  s'accroissant, 
deux  questeurs  furent  ajoutés, 
qui  administrassent  à  Rome. 
Bientôt  le  nombre  fut  doublé, 
l'Italie  étant  déjà  tributaire, 
et  les  revenus  des  provinces 
s'y  joignant. 

Après  cela,  par  une  loi  de  Sylla, 
vingt  questeurs  [tirent  créés 
pour  rcv/ruter  le  sénat, 
:iuquel  il  avait  livré  les  jugements. 
Et,  quoique  les  cbevaliers 
eussent  recouvré  les  jugements, 
la  questure  cependant 
était  accordée  gratuitement, 
selon  la  dignité  des  candidats 
ou  la  facilité  de  ceux  qui  la  donnaient, 
jusqu'à  ce  qu'en-quelque-sorte 
elle  fût  vendue 
sur  la  proposition  de  Dolabella. 

XXIII.  A.  Vitellius 
et  L.  Vipstanus  étant  consuls, 
comme  on  délibérait 
pour  ri'crutcr  le  sénat, 
et  que  les  premiers  habitants  de  la  Gaule 
qui  est  appelée  Chevelue, 
ayant  obtenu  depuis- iougtepms 
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lus  ridipiscendonim  in  Urbe  honorum  expelcrent,  mnltiis  ea 
super  re  variusque  rumor,  et  studiis  diversis  apud  principem 
certabatur,  asseverantium  «  Non  adeo  segram  Italiam,  ut  se- 
natunn  suppedilare  >rbi  suaj  nequiret  :  suffecisse  olini  indige- 
nas,  consanguineispopulis;  nec  pœnilere  veteris  reipublicai. 
Quin  adliuc  memorari  exempla  quae  priscis  moribus  ad  virtu- 
tem  et  gloriam  Romana  indoles  prodiderit.  An  parum  quod 
Veneti  et  Insnbres  curiam  irruperint,  nisi  cœtus  alienigena- 
rwm  ,  velut  capùvitas  ,  inferatur?  Queni  ultra  honorem  resi- 
duis  nobilium  ,  aut  si  quis  pauper  e  Latio  senator,  fore?  Op- 
pleluros  omnia  divites  illos,  quorum  avi  proavique,  hoslilium 
nalionum  duces,  exercitus  nostros  ferro  vique  ceciderint,  di- 
vum  Julium  apud  Alesiam  'obsederint.  Recentia  ha^c  :  quid  si 
niemoria  eoriiin  inoriretur,  qui,   Capilolio  et  arce  Romana 

toyens,  sollicitaient  le  choit  de  parvenir  aussi  aux  dignités  dans 
Rome,  il  s'éleva  à  ce  snjet  de  vives  contestations.  Plusieurs,  devant 
le  prince  même,  s'y  opposèrent  avec  force.  Ils  disaient  «  que  l'Italie 
n'était  pas  assez  épuisée  pour  ne  pouvoir  fournir  un  sénat  à  sa  capi- 
tale. Les  seuls  enfants  de  Rome,  avec  les  peuples  de  son  sang,  y 
suflisaient  bien  jadis;  et  certes  on  n'avait  pas  à  rougir  de  l'ancienne 
république  :  on  ne  parlait  encore  que  des  prodiges  de  gloire  et  de 
vertu  qui  avaient  signalé  ces  mœurs  antiques.  N'était-ce  point  asseï 
que  des  Vénètes  et  des  Insubriens  eussent  envahi  le  sénat,  sans  y  in- 
troduire en  quelque  sorte  la  captivité  elle-même  avec  cette  foule  d'é- 
trangers? Quelles  prérogatives  auraient  donc  désormais  le  peu  de 
patriciens  qui  restaient,  et  les  sénateurs  pauvres  du  Latium  ?  Ces 
nouveaux  venus,  grâce  à  leurs  richesses,  envahiraient  tous  les  em- 
plois, eux  dont  l'aïeul  ou  le  bisaïeul  avait  commsindé  des  nations  en- 
nemies, taillé  en  pi/ices  des  armées  romaines,  assiégé  Jules  César  de- 
vant Alise.  C'étaient  là  des  injures  récentes  :  que  serait-ce  si  l'on 
lappelait  le  Capitole  et  la   citadelle  presque  renversés  par  les  mains 
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/cédera 

et  civitatem  Roinanam 

expeterent  jus 

a<lipi:~cendoruiii  lionoruin 

in  Urbe, 

riitnor  multus  variusque 

super  ea  re, 

et  certabatur 

apud  principem 

siadiis  diversis 

asseverantium 

«  Ituliain  non  adeoaegram, 

ut  nequiret  suppeditare 

senatum  suœ  urbi  : 

indigenas  sufi'ecisse  olim, 

populis  consanguiueis  ; 

riec  pœnitere 

veteris  reipublicse 

Quin  exempta 

quae  indoles  Romana 

prodiderit 

nioribus  priscis 

ad  virtutein  et  gloriam, 

memorari  adhuc. 

An  parunj 

i)Uod  Veneti  et  Insubres 

irruperint  curi:im, 

nisi  cœtus  alienigenarum 

inferatur, 

velut  captivitasV 

Quetn  honorem  fore  ultra 

reoidiiiï.  nobiliutn, 

HUt  si  unis  scnator  pauper 

e  Latio  ? 

lllos  divites 

oppleturos  omnia, 

quorum  avi  pruuviqiie, 

duces  nationuin  bostilium, 

cecideriiit  terro  vique 

nostro»  excrciiu^, 

obsederint  divuin  Julium 

apud  Alcsiain. 

Haac  recenlia  : 

quid 

si  rneinoria  inoriretiir 

eorutn.  qui, 

Capitoiio  et  arce  Komana 


des  traités 

et  la  cité  romaine, 

réclamaient  le  droit 

d'acquérir  leshonneuis 

dans  la  ville  (Rome), 

des  propos  nombreux  et  variéô 

s'élevèrent  sur  cette  affaire, 

et  on  disputait 

devant  le  prince 

avec  des  passions  contraires 

des  uns  affirmant 

•<  L'Italie  w'élre  pas  si  malade, 

qu'elle  ue-pfit  fournir 

un  sénat  à  sa  ville  (capitale)  : 

les  indigènes  avoir  suffi  autrefois, 

avec  les  peuples  de-/eur-sang  ; 

et  eux  ne  pas  rougir 

de  l'ancienne  république. 

Bien-plus  des  exemples 

lesquels  le  caractère  romain 

avait  légués 

sous  ces  mœurs  antii^ues 

en-fiiit-de  vertu  et  de  gloire, 

être  cités  encore. 

Etait-ce  peu 

que  les  Vénètes  et  les  Insubriens 

eiiBsent  envahi  la  curie, 

si  une  foule  d'étrangers 

XI  y  était  introduite, 

comme  la  captivité!  eUe-méme? 

Quel  lionneur  devoir  être  au  delà 

il  ceux-qui-restaient  des  nobles, 

<.us'i7*e  trouvait  quelque  sénateur  [lauvre 

originaire  du  Latin  m  ? 

Ces  riches-là 

devoir  remplir  toutes  les  places, 

desquels  les  aïeuls  et  les  bisaïeuls 

chefs  de  nations  ennemies, 

avaient  massacré  par  le  l'er  et  la  violence 

nos  armées, 

avaient  «ssiégé  le  divin  Jules  (César) 

devant  Alise. 

Ces  faits  être  récents  : 

que  serail-re  |sonvehir 

si  la  n)émoire  naissait  (si  ou  rappehiit  le 

'le  ceux,  qui, 

le  Capitole  et  la  citadelle  de-Konic 
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manibus  eorumdempaene  slralis...?  Fruerentursane  vocabulo 
civitatis;  atinsignia  palrum  ,  décora  magistratuum,  ne  vulga- 
rent.  » 

XXIV.  His  alque  lalibus  liaud  pcrmolus  princeps,  et  stalim 
contra  disseruit,  et,  vocato  scnatu,  ita  exorsus  est  '  :  «  Majo- 
res mei  (quorum  antiquissimus  Clausus,  origine  Sabina,  simul 
in  civitatem  Romanam  et  in  familias  patriciorum  adscitus  est) 
hortantur  uli  paribus  consiliis  rempublicam  capessam,  trans- 
ferendo  hue  quod  usquam  egregium  fuerit.  Neque  enim  ignore 
Julios  Alba,  Coruncanios  Camerio,  PorciosTusculo,  et,  ne  vê- 
lera scrutemur,  Elruria  Lucaniaquo  et  omniltalia  in  senatum 
accitos.  Postremo  ipsam  ad  Alpes  promotam*,  ut  non  modo 
singuli  viritim,  sed  terrie  gentesque  in  nomen  nostrum  coale- 
scorent.  Tune  solida  domi  quies  ,  et  adversus  externa  florui- 
mus,  quum  Trauspadani  in  civitatem  recepti,  quum,  specie 

de  ces  mêmes  Gaulois?  Qu'ils  jouissent ,  puisqu'on  "a  voulu,  du 
titre  Je  citoyens;  mais  qne  les  décorations  sénatoriales,  que  les 
honneurs  de  la  magistrature  ne  soient  point  ainsi  prostitués.  « 

XXIV.  Le  prince  ne  fut  point  touché  de  ces  raisons  et  d'autres 
semblables,  et,  ayant  convoqué  le  sénat,  il  y  répliqua  sur-le-champ 
en  ces  termes  :  «  Mes  ancêtres,  dont  le  plus  ancien,  Clausus,  ne 
parmi  les  Sabins,  reçut  à  la  fois  le  droit  de  cité  romaine  et  le  titre  de 
patricien  ,  m'exhortent  à  suivre  la  même  voie  ,  en  transportant  dans 
le  sénat  ce  que  chaque  pays  a  produit  de  plus  illustre.  Je  n'ignore 
point  en  effet  qu'Albe  nous  a  donné  les  Jules,  Camérium  les  Co- 
ruucanius,  Tusculum  les  Porcius,  et,  sans  remonter  si  haut,  que 
l'Etrurie  et  la  Lucanie,  que  l'Italie  entière  nous  ont  fourni  des  séna 
leurs.  Enfin,  peu  contents  d'adopter  des  particuliers,  nous  avons  re- 
culé les  bornes  de  l'Italie  même  jusqu'aux  Alpes,  afin  d'associer  au  nom 
romain  des  nations  et  des  contrées  entières.  Ce  fut  une  époque  de  tran- 
quillité profonde  au  dedans  et  de  gloire  au  dehors,  quand  nous  allâ- 
mes chercher  des  citoyens  au  delà  du  Pô  ;  quand,  pour  réparer  l'épui- 
sement que  causait  à  l'empire   le  transport  de  nos  légions  sur  toute 


ANNALES.    LIVRE   XI, 


6'5 


p»ne  stratis 
manihus  eorumdem...? 
Fruerentur  sane 
vocabulo  civitatis  ; 
at  ne  vulgarent 
insigniii  patrum, 
décora  magistratuum.  » 

XXIV.  Piinceps 
baud  permotus 
bis  atque  talibus, 
et  disseruit  contra  statim, 
et,  senatu  vocato, 
exorsus  est  ita  : 
«  Mei  majores 
(quorum  antiquissimus, 
Clausus,  origine  Sabina, 
adscitus  est  simul 
in  civitatem  Romanam 
et  in  familias  patriciorum) 
liortantur 

iiti  capessam  rempublicam 
consiliis  paribus, 
transferendo  hue 
quod  fuerit  egregium 
usqnam. 

Neque  enim  ignore 
Julio-i  accitos 
Allia  in  senatum, 
Coruncanios  Camerio, 
Porcios  Tusculo, 
et,  ne  scrutemur 
vetera, 

Etruria  Lucaniaque 
et  omni  Italia. 
Postremo  ipsam 
promotam  ad  Alpes, 
ut  non  modo 
singuli  viritim, 
sc'l  terrœ  genlesque 
coalescerent 
in  no>truni  noinen. 
Tiiiic  qiiies  solida  domi, 
i;t  (loruimus 
adversiis  extenia, 
quutn  Traiispaduni 
recepti  in  civitatem, 
quuin,  speciî  'ïgionum 


ayant  été  presque  renversés 

par  les  mains  de  ces-mêmes  ennemis,..? 

Qu'il» jouissent,  soit, 

du  titre  de  la  cité  (de  citoyens)  ; 

du  moins  qu'on  ne  prostituât  point 

les  insignes  des  sénateurs, 

les  ornements  des  magistrats.  » 

XXIV.  Le  prince 
ne  fui  point  touché 
de  ces  raisons  et  d'autres  telles, 
et  il  parla  contre  aussitôt, 
et,  le  sénat  étant  convoqué, 
il  commença  ainsi  : 
«  Mes  ancêtres 
(dont  le  plus  ancien, 
Clausus,  d'origine  sabine, 
fut  admis  à  la  fois 
dans  la  cité  romaine 
et  dans  les  familles  des  patriciens) 
m'exhortent 

h  ce  que  j'administre  la  chose-publique 
avec  des  mesures  pareilles, 
en  transportant  ici 
tout  ce  qui  a  été  illustre 
partout  ailleurs. 
Et  en  effet  je  n'ignore  pas 
les  Jules  avoir  été  appelés 
d'Albe  dans  le  sénat, 
les  Coruncunius  de  Camérie, 
les  Porcius  de  Tusculum, 
et,  pour  que  nous  ne  fouillions  pas 
les  faits  anciens,  [Lucanie 

d'autres  être  venus  de  l'Ktrurie  et  de  lu 
et  de  toute  l'Italie. 
Enfin  V Italie  elle-même 
avoir  été  portée  jusqu'aux  Alpes, 
de  sorte  que  non-seulement 
des  individus  isolément, 
mais  des  territoires  et  des  nations 
se  réunissent 
à  notre  nom. 

Alors  le  repos  fut  solide  à  l'intérieur, 
et  nous  fûtiies-florissants 
contre  l'étranger, 
lorsque  les  peuples  transpiidiins 
furent  reçus  d;ins  la  cité, 
lorsque,  sous  prétexte  de  légions 
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deductaruni  *  per  orbem  lerrae  legionum,  addilisprovincialium 
validissimis,  fesso  imperio  subventum  est.  Num  pœnitet  Bal- 
bos  ex  Hispania,  née  minus  insignes  viros  e  GalliaNarbonensi 
transivisse?  Manent  poster!  eorum,  nec  amore  in  hanc  palriam 
nobis  concedunt.  Quid  aliud  exitio  Lacedsemoniis  et  Athenien- 
sibus  fuit ,  quanquam  armis  pollerent,  nisi  quod  victos  pro 
alienigenis  arcebant?  At  conditor  noster  Romulus  tantum  sa- 
pienlia  valuit,  ut  plerosque  populos  eodem  diehostes,.  dein 
cives,  habuerit.  Advenu  in  nos  regnaverunt.  Libertinorum  fi- 
liis  magistratus  mandari.  non,  ut  plerique  faliuntur,  repens, 
sed  priori  populo  faclitatum  est.  At  cum  Senonibus  pugnavi- 
mus  :  scilicet  Voisci  et  ^qui  nunquam  adversam  nobis  aciem 
instruxere!  Capli  a  Gallis  sumus;  sed  et  Tuscis  obsides  dedi- 
mus,  et  Samnitium  juguni  subivimus.  Attamen,8i  cunctabella 
recenseas.  nullum  breviore  spatio  quam  adversus  Gallos  con- 

la  terre,  nous  y  incorporâmes  les  plus  braves  soldais  des  provinces. 
Regrettons-nous  d'avoir  pris  à  l'Espagne  ses  Balbus  et  à  la  Cuule 
Narbonnaise  tant  d'hommes  non  moins  illustres?  Leurs  descendants 
subsistent  encore,  et  leur  amour  pour  cette  patrie  ne  le  cède  point  au 
nôtre.  Pourquoi  Lacédémone  et  Athènes  sont-elles  tombées,  malgré 
la  gloire  de  leurs  armes,  si  ce  n'est  pour  avoir  toujours  exclu  de 
leur  sein  les  vaincus,  comme  étrangers?  Bien  plus  sage,  Romulus, 
notre  fondateur,  vit  la  plupart  de  ses  voisins,  le  matin  ses  ennemis, 
le  soir  ses  concitoyens.  Des  étrangers  ont  régné  sur  nous.  Des  fils 
d'affranchis  ont  été  magistrats;  et  ceci  ne  fut  point  une  innovation, 
comme  on  le  croit  faussement;  ce  fut  un  usage  fréquent  des  premiers 
siècles.  Mais  les  Sénonais  nous  ont  fait  la  guerre!  Apparemment  que 
les  Equcs  et  les  Volsques  ne  nous  ont  jamais  livré  de  batailles  !  Les 
Gaulois  ont  pris  Rome;  mais  nous  avons  donné  des  otages  aux  Etrus- 
ques, ne  Ms  avons  subi  le  joug  des  Samnitet.  Encore,  si  nous  par- 
courons l'histoire  de  nos  guerres ,  verrons-nous  que  nulle  autre  guerre 
r"a  été  aussi  promptement  terminée  que  celle  contre  les  Gaulois.  De- 
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deductarum 

per  orbem  terrœ, 

validissimis  provincialium 

additis, 

subveutum  est 

imperio  fesso. 

Num  pœnitet  Balbos 

transivisse  ex  Hispania, 

nec  viros   minus  insignes 

e  Giillia  Narbon(!nsi  V 

Posteri  eorum  manent, 

nec  concedunt  nobis 

a  more  in  banc  patriam. 

Qiiid  aliud  fuit  exitio 

Lacedœmoniis 

et  Atbeniensibus, 

quanquam  pollerentannis, 

nisi  quod  arcebant  victos 

pro  alieuigenisV 

AtRomulusnosterconditor 

valnit  tantuni  sapientia 

ut  habuerit    plerosque  po- 

eodem  die  bostes  ,     [pulos 

dein  cives. 

Advenœ 

legnaverunt  in  nos. 

Magistratus  manckiri 

iiliis  libertinorutn, 

non  repeus, 

ut  plerique 

falluntur, 

sed  factitatum  est 

populo  priori. 

At  pugnavimus 

cum  Senonibus  ; 

;*ci'icet  Volsci  et  ^Equi 

instruxere  nunquam 

aciem  adversam   nobis  ! 

Ciipti  siimiis  a  Gallis, 

sed  et  dedimus 

obsides  Tuscis, 

et  subi  vimus  jngum 

Samnitiiini. 

Atîamen  si  recenseas 

cuiicia  bella, 

nuUum  confectum 

•patio  breviO're 


transportées 

par  (oui  le  cercle  de  la   terre, 

les  plus  vaillants  des  habitants-des-pro- 

y  étant  ajoutés,  [vinces 

on  vint  en-aide 

à  l'empire  fatigué. 

Est-ce  qu'on  se  repent  les  Balbns 

avoir  passé  d'Espagne  rhez  nous, 

et  des  hommes  non  moins  remarquables 

avoir  passé  ici  de  la  Gaule  narbonnaise? 

Les  descendants  de  ces  /to?niHes  subsistent, 

et  ne  le  cèdent  point  à  nous 

en  amour  pour  cette  patrie. 

Quelle  autre  chose  fut  à  perte 

aux  Lacédémoniens 

et  aux  Athéniens, 

quoiqu'ils  fussent-puissants  par  les  armes, 

sinon  qu'ils  écartaient  les  vaincus 

pour  (comme)  étrangers? 

Mais  Romulus  notre  fondateur 

/'emporta  tellement  par  sa  sagesse 

qu'il  eut  la  plupart  des  peuples 

le  même  jour  pour  ennemis, 

puis  pour  citoyens. 

Des  étrangers 

ont  régné  sur  nous. 

Des  magistratures  être  confiées 

à  des  tils  d'affranchis, 

cela  n'est  pas  chose  soudaine  (récente), 

comme  la  plupart 

se  trompent  en  le  croyant, 

mais  a  été  fait-souvent 

par  le  peuple  précédent. 

Mais  nous  avons  combattu 

avec  (contre)  les  Sénonais  ; 

apparemment  les  Volsques  et  les  E^uos 

ne  rangèrent  jamais 

une  armée  opposée  à  nous  ! 

Nous  avons  été  pris  par  les  Gaulois 

mais  nous  avons  donné  au7>si 

des  otages  aux  Toscans, 

et  nous  avons  subi  le  joug 

des  Samnites. 

Cependant  si  tii  passes-en-revue 

toutes  les  guerre», 

aucune   ne  fut   achevée 

dans  un  espace  de  temps  plus  coirt 
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fectum.  Conlinua  inde  ac  fida  pax.  Jam  moribus,  artibus,  affi- 
nitatibiis  nostris  mixii,  aurum  et  opes  suas  inférant  potius  quam 
separali  habeant.  Omnia ,  patres  conscripli,  quae  nunc  vetu- 
stissima  creduntur,  nova  fuere  :  plebei  magistratus  post  patri- 
cios  ;  Latini  post  plebeios  ;  ceterarum  Ualiae  gentiuni  post  Lati- 
nes. Inveterascet  hoc  quoque,  et  quod  hodie  exemplis  tuenriur 
inter  exempla  erit.  » 

XXV.  Oralionem  principis  secuto  patru m  consulte,  prinii 
iEdui  senalorum  in  Urbe  jns  adepti  sunt.  Datum  id  fœderi  an- 
tique, et  quia  soli  Gallorum  fraternilalis  nomen'  cum  populo 
Romano  usurpant.  lisdem  diebus  in  numerum  patriciorum  ad- 
scivit  Cœsar  vetuslissiinutn  quemque  e  senatu  ,  aut  quibus 
clari  parentes  fuerant  :  paucis  jam  reliquis  familiarum  quas 
Romulus  majorum,  et  L.  Brutus  nninorum  genlium*,  appella- 

puis  leur  soumission  ,  U  paix  a  été  solide  et  constante.  Croyez-moi 
donc,  pères  conscrits,  consommons  cette  union  de  deux  peuples  qui 
ont  des  moeurs,  des  arts,  des  alliances  communes;  qu'ils  nous  appor 
tent  leur  or  plutôtque  d'en  jouir  àl' écart.  Ce  qu'on  croit leplus  ancien 
a  été  nouveau;  Rome  prit  d'abord  ses  magistrats  parmi  l«s  patriciens, 
puis  indistinctement  dans  le  peuple,  puis  chez  les  Latins,  puis  endn 
parmi  les  autres  nations  dd'Italie.  Ceci  deviendra  ancien  à  son  tour, 
et  ce  que  nous  défendons  par  des  autorités  sera  invoqué  un  jour.  » 
XXV.  Le  discours  du  prince  fut  suivi  d'un  sénatus-consulte,  p.Tr 
lequel  le  droit  de  siéger  dans  le  sénat  fut  conféré  d'abord  aux  Éduens. 
L'ancienneté  de  leur  alliance,  et  le  privilège  qu'ils  ontseuls  des  Gaulois 
de  se  nommer  frères  du  peuple  romain  leur  valurent  cette  distinction. 
Ces  mêmes  jours,  Claude  admit  au  nombre  des  patriciens  les  séna- 
teurs des  familles  les  plus  anciennes,  et  ceux  dont  les  pères  .s'étaient 
leplus  illustrés.  A  peine  restait-il  quelques  descendants  des  familles 
que  Romulus  aval  appelées  majorum  genlium,  et  Brutus  mitiorum. 
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qu.im  adversus  Gallos. 

liide  pax 

continua  iic  fitla. 

Jam  inixti  Dostris  moribus, 

ariibus,  afRnitntibus, 

inférant  aurum 

et  suas  opes, 

))0tiu8  quam  habeant 

.scparati. 

Patres  conscripti, 

onmia  quœ  nunc 

creduntur  vetustissima, 

fuere  nova  : 

magistratus  plebei 

post  patrioios  ; 

Latini 

post  plebeios  ; 

ceterarum  gentium  Italiœ 

post  Latinos. 

Hoc  quoque  iiiveterascet, 

et  quod  tiieinur  hodie 

exemplis 

erii  inter  exempla.  » 

XXV.  Consulte  patruni 
secuto  orationem  principis, 
jEdui  primi  adepti  sunt 
jus  senatorum  in  Urbe. 
Id  datum 
fœderi  antiquo, 
et  quia  soli  Gallorum 
usurpant  nomt-n 
fraternitatis 
cuni  populo  Romane, 
lisdem  diebus 
Caîsar  adscivit 
in   numerum  patrieiorum 
quemque  vetustissimum 
e  seuatu, 

aut  quibus  fucrant 
parentes  clari  : 
paucis  reliquis  jam 
tamiliarum 

quHs  Roinuluset  L- Brutus 
appellaverant 
niajorum  gentium, 
minoi'um  ; 
sxhaustis  etiaiii 


que  celle  contre  les  Gaulois 

Dès-lors  la  paix 

a  été  continuelle  et  sûre. 

Déjà  mêlés  à  nos  mœurs, 

à  710S   arts,  à  nos  alliances, 

qu'ils  71011S  apportent  leur  or 

et  leurs  richesses, 

plutôt  qu'ils  ne  les  possèdent 

I  cstant-à-l'écart  de  nous. 

Pères  conscrits, 

toutes  les  choses  qui  maintenant 

sont  crues  les  plus  anciennes, 

ont  été  nouvelles  : 

il  y  a  eu  des  magistrats  plébéiens 

après  des  patriciens  ; 

des  latins 

après  des  plébéiens  ; 

il  y  en  a  f!u  des  autres  nations  de  l'Italie 

après  des  latins. 

Ceci  aussi  vieillira, 

et  ce  que  nous  défendons  aujourd'hui 

par  des  exemples 

ser.a  un  jour  parmi  les  exemples.  » 

XXV.   Un  décret  des  sénateurs 
ayant  suivi  le  discours  du  prince, 
les  Eduens  les  premiers  obtinrent 
le  droit  de  sénateurs  dans  la  ville. 
Cela  fui  donné  à  (ou  voulut  récompenser) 
une  alliance  ancienne, 
et  parce  que  seuls  des  Gaulois 
ils  prennent  le    nom 
de  fraternité  (de  frères) 
avec  le  (du)  peuple  romain. 
Dans  les  mêmes  jours 
César  (Claude)  admit 
au  nombre  des  patriciens 
chaque  membre  le  plus  ancien 
du  sénat, 

ou  ceux  à  qui  avaient  été 
des  pères  illustres  : 
peu  restant  alors 
des  familles 

que  Komulus  et  L.   Brutus 
avaient  appelées 
le  premier  majokum  gentium 
le  second  jiiNOKtiM  ; 
celles-là  étant  épuisées  aussi 
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verant;  exhauslis  eliam  quas  dicta tor  Csesar  lege  Cassia ,  et 
princeps  Auguslus  leiie  Saenia,  sublegere.  Laelaque  haec  in 
rempublicam  niiinia,  multo  gaudio  censoris,  inibanlur.  Fa- 
mosos  probris  quonam  modosenatu  depelierel  anxius  ,  mitem 
et  recens  repertam,  quam  ex  severitale  prisca,  rationem  ad- 
hibuit,  monendo  «  Secum  quisque  de  se  consultaret,  peteret- 
que  jus  exuendi  ordinis  :  facilem  ejiis  rei  veniam  ;  et  motos 
senalu  et  excusatos  simul  propositurum,  ul  judicium  censo- 
rum  ac  pudor  sponte  cedeutium  permixti  ignominiam  molli- 
rent. »  Ob  ea  Vipstanus  consul  retulit  «  Palrem  senatus  ap- 
pellandum  esse  Claudium  :  quippe  promiscuum  patris  patriai 
cognomenlum;  nova  in  rempublicam  merila  non  usitatis  voca- 
bulis  honoranda.  »  Sed  ipse  cohibuit  consulem,  ut  nimium 
assentanlem.  Condiditque  lustrum,  quo  censa  '  sunt  civium 
LXix  cenlena  et  xliv  millia,  Isque  illi  finisinscitiae  erga  domum 

Celles  même  que  Jules  César  avait  créées  dans  sa  dictature,  par  la 
loi  Cassia,  et  Auguste,  dans  son  principat,  par  la  loi  Sénia,  se  trou- 
vaient déjà  éteintes.  Ces  règlements,  heureux  pour  l'Etat,  n'avaient 
rien  que  de  satisfaisant  pour  le  censeur.  Plus  inquiet  sur  les  moyens 
de  purger  le  sénat  des  infâmes  qui  le  déshonoraient,  il  aima  mieux 
employer  un  tempérament  doux  et  imaginé  nouvellement  que  d'user 
de  l'ancienne  rigueur.  Il  conseilla  aux  coupables  de  se  juger  eux- 
mêmes  et  de  demander  leur  retraite  :  on  se  prêterait  sans  peine  à 
cet  arrangement,  et  il  présenterait  les  expulsions  sans  les  distinguer 
des  retraites  volontaires,  afin  que  la  justiee  des  censeurs,  confondue 
avec  celle  qu'on  se  ferait  à  soi-même,  en  devînt  moins  flétrissante  Le 
flonsul  Vipstanus  proposa  à  ce  sujet  de  donner  à  Claude  le  titre  de 
père  du  sénat,  prétendant  que  celui  de  père  de  la  patrie  était  trop 
vulgaire ,  et  que  des  services  extraordinaires  demandaient  de  nou- 
velles distinctions.  Claude  trouva  lui-même  cette  flatterie  excessive, 
et  la  réprima.  Il  fit  la  clôture  du  lustre;  on  avait  compté  six  millions 
neuf  cent  quarante-quatre  mille  citoyens.  C'est  vers  ce  temps  qu'il 
CuEsa  d'ignorer  ce  qui  se  passait  chez  lui  ••  réduit  à  po»«.<»iti-«  et  k  pu 
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qii.as  fiictator  Cjesar 

lege  Ca-^sia, 

et  princeps  Angustus 

lege  Sfpnia, 

sublegere. 

Hœcque  miinia 

la;ta  in  i-empublicam 

inibantnr 

niulto  gaudio  censoii.'!. 

Anxius  quonam  modo 

depelleret  senatu 

famosos  probris, 

adliibuit  rationem 

m  item  et  recens  repertam, 

qnain  ex  severitate  prisca, 

monendo  •<  Qiiisque 

consultaret  de  se  secum, 

peteretqiie  jus 

exnendi  ordinis  : 

veniam  ejus  rei  facilem  ; 

et  propositurum  sitniil 

motos  senatu 

et  excusâtes, 

ut  judicium  censoriim 

ac  pudor  cedentiiim  sponte 

permixti 

mollirent  ignominiam.  » 

Ob  ea  consul  Vipstanus 

rptnlit   «  Claudium 

appellaiidum  esse 

patrem  senatus  : 

quippe  cognomentiini 

patris  patrias 

promiscuum  ; 

mérita  nova 

in  rempiiblicam 

lionoranda 

vocabulis  non  usitntis.  » 

Sed  ipsecoliibuit  consulem, 

nt  assetitanteiii  iiiinium. 

Condiilitque   lustnnu,  quo 

censa  sunt 

Kexaginta    noveui    centena 

tt  quadragin ta  quatuor  mi I- 

rivium.  [lia 

Isqiie  Huis  fuit  illi 

inscitiœergasuani  domum; 


lesquelles  le  dictateur  César, 

par  la  loi  Cassia, 

et  le  prince  Auguste 

par  la  loi  Séiiia, 

avaient  substituées. 

Et  ces  fonctions  de  la  censure 

beureuses  pour  la  république 

étaient  exercées 

à  la  grande  joie  du  censeur  (Claude). 

Inquiet  de  quelle  manière 

il  chasserait  du  sénat 

les  membres  décriés  par  leurs  infamies, 

il  (Claude)  employa  un  moyen 

doux  et  récemment  trouvé 

jUulôt  que  tiré  de  la  sévérité  ancienne, 

en  avertissant  «  Que  chacun 

délibérât  sur  soi  avec  soi-même, 

et  demandât  le  droit 

lie  dépouiller  (quitterl  le  rang  sénatorial 

l'obtention  de  cette  chose  être  facile; 

et  lui  devoir  présenter  ensemble 

les  exclus  du  sénat 

et  les  excusés, 

de-sorte-que  le  jugement  des  censeurs 

et  la  honte  de  ceux  qui  se  retiraient  spon- 

étant  confondus  [tanément 

adoucissent  l'ignominie.  » 

Pour  cela  le  consul  Vipstanus 

fit-un-rapport  diiant  «  Chiude 

devoir  être  appelé 

père  du  sénat  : 

en  effet  le  surnom 

de  père  de  la  patrie 

être  commun  ; 

des  services  nouveaux 

envers  l'Etat 

devoir  être  lionorés 

par  des  litres  non  usités. 

Mais  lui-nièmo  (Claude)  «rrêta  le  consul, 

comme  flattant  trop. 

El  il  ferma  le  lustre,  dans  lequel 

furent  recensés    [m  il!  ions  neuf  cent  mille) 

soixante-neuf  centaines-de  milliers  (six 

et  quarante-quatre  milliers 

de  f  itoyens. 

Et  cette  Kn  fut  à  lui 

de  ion  ignorance  à-l'égard-de  sa  maison  •, 
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suam  fuit;  haud  multo  post  flagitia  uxoris  noscere  ac  fcnire 
adaclus,  ut  deinde  ardescerel  in  nuptias  ince^ilas. 

XXVI.  .lain  Mesialiiia,  facililate  adulteriorum  in  fastidium 
versa,  ad  incognitas  libiilines  profluebat  ;  quum  abrumpi  dissi- 
inulationem  eliam  Siiiiis.sivo  (aiali  vecordia,  an  imminenlium 
periculorum  remedium  ipsa  pericula  ralus,  urgebat.  a  Quippe 
non  eo  ventum  utsenectam  piincipis  opperirenlur:  insontibus 
innoxia  consiiia  ;  flagitiis  inanifestis  subsidium  ab  audacia  pe- 
lendun».  Adesseconscios,  paria  meluenles;  secailibem,  orbum, 
nupliis  et  adoplando  Brilannico  paratum  :  mansuram  eanidem 
Messalinao  polenliam,  addita  securitale,  si  prœvenirenl  Clau- 
dium,  ut  insidiis  incautum,  ita  irœ  properum.  »  Segniter  hœ 
voces  acceptae,  non  amore  in  niarituin,  sed  no  Siiius,  sumnia 
adeptus,  sperneret  adullerain,  scelusque,  inler  ancipitia  pro- 
batum,  veris  mox  pretiis  aestimaret.  Nomen  tamen  matrinionii 

nir  les  débordements  de  sa  femme,   i!  ne  tarda   pas  à  -lésirer  avec 
ardeur  un  hymen  incestueux. 

XXVI.  Messaline,  déi^oûtéede  ses  adultères  trop  faciles,  courait  à 
des  voluptés  inconnues,  lorsque  Siiius,  soit  par  je  ne  sais  quel  aveu- 
glement qui  le  poussait  à  sa  pertfi,  soit  qu'aux  périls  qui  le  mena- 
çaient il  ne  vît  d'autre  remède  que  le  péril  même,  fut  le  premier  à 
la  presser  de  ne  plus  garder  de  ménagements.  «  Ils  r.'eu  étaient  pas 
venus  à  ce  point,  lui  disait-il,  pour  laisser  tranquillement  vieillir 
Claude;  l'innocent  pouvait  rester  inoffensif,  mais  des  coupables  avé- 
rés n'avaient  de  ressource  que  l'audace.  Des  craintes  communes  leur 
donnaient  des  complices  sûrs;  il  était  sans  femme,  sans  nnfnnts,  prêt 
à  adopter  Eritan nions  en  épousant  Messaline  :  elle  ne  perdrait  rien 
de  son  pouvoir  et  gagnerait  de  la  tranquillité,  s'ils  prévenaient 
Claude,  aussi  facile  à  surprendre  que  prompt  à  s'irriter.  »  Ce  dis- 
cours fut  reçu  froidement,  non  que  Messaline  aimât  son  mari,  maie 
parce  qu'elle  craignait  les  mépris  de  son  amant  dès  qu'il  aurait  l'au- 
torité souveraine,  et  sa  juste  horreur  pour  un  crime  que  le  dange/ 
•oui  lui  faisait  approuver.  Toutefois  l'idée  du  mariage  la  transports, 
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adhotns  haud  multo  post 
noscere  ac  puiiii-e 
flawitia  uxoris, 
ut  deinde  ardesceret 
in  nùptias  incestas. 

XXVI.  Jam  Messalina  , 
versa  in  fastidium 
facilitate  adulteriorum, 
proâuebat 

ad  libidines  incognitas  ; 
quum  Silius  etiam, 
aive  -vecordia  fatali, 
au  latus  pericula  ipsa 
remediiim  perieulorum 
imniinentiuin, 
urgebat 

dissimulationem  abrumpi. 
«  Qiiippe  non  ventum  eo 
ut  oppeiireiitur 
senectam  principis  : 
consilia  innoxiu 
insontibiis; 
flagitiis  manifestis 
subsidiutn  petendum 
ab  audacia. 
Consoios  adesse, 
metuentes  paria  ; 
se  cselibem,  orbum, 
paratum  nuptiis 
et  aJoptando  Britannico  : 
potentiam  Messalinae 
iTian.suraiTi  eamdem, 
seciiritate  addita, 
si    praeveniient  Claudium, 
properum  iras 
ita  ut  incautum 
insidiis.  » 
Hae  voce»  acceptae 
segniter, 

non  aniore  in  maritum, 
sed  ne   Silius, 
adeptus  summa, 
sperneret  adulteram, 
aestimaretque  mox 
veris  pretiis 
scelus  probatum 
inter  ancipitia. 


ayant  été  amené  non  benuccnp  après 

à  connaître  et  à  punir 

les  désordres  de  son  épouse, 

pour  qu'ensuite  il  s'enflammât 

pour  un  mariaae  ince^tueux. 

XXVI.   Déjà  Messaline, 
tournée  au  dégoût 
par  la  facilité  des  adultères, 
se-laissait-aller 
à  des  débaucLes  inconnues  ; 
lorsque  Silius  aussi, 
soit  par  un  aveuglement  fatal, 
ou  persuadé  les  dangers  même 
être  le  remède  des  dangers 
qui  le  menaçaient, 

la  pressait  [pue. 

demandant  toute  dissimulation  être  rom- 

u  En  effet  eux  n'en  être  pas  venus  là, 

qu'ils  attendis.sent 

la  vieillesse  du  prince  : 

les  mesures  inoffensives 

être  bonnes  pour  les  innocents  ; 

mais  les  dt^sordres  étant  manifestes 

secours  devoir  être  demandé 

à  l'audace. 

Des  complices  être  à  eux, 

redoutant  des  dangers  pareils  ; 

lui  être  sans-femme,  sans-enfant, 

préparé  à  un  mariage 

et  à  adopter  Britannicus  : 

la  puissance  de  Messaline 

devoir  rester  la  même, 

la  sécurité  étant  ajoutée, 

s'ils  prévenaient  Claude, 

prompt  à  la  colère 

aussi  bien  que  sans-défiance 

contre  les  embûches.  » 

Ces  paroles  furent  accueillies 

avec-indifférence  par  elle, 

non  par  amour  pour  son  mari, 

mais  de  peur  que  Silius, 

ayant  obtenu  le  souverain  pouvotr, 

ne  méprisât  une  femme  adultère., 

et  n'estimât  bientôt 

à  son  vrai  prix 

un  crime  approuvé 

au  milieu  des  dangers. 
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concupivit,  ob  magnitudinem  infamiae,  cujus  apud  prodigoâ 
novissima  voluptas  est'.  Nec  ultra  exspectato  quam  dum  sa- 
crificii  gratia  Claiidius  Ostiam  proficisceretur,  cuncla  nuptia- 
rum  solennia  célébrât. 

XXVII.  Haud  sum  ignarus  fabnlosum  *  visum  in  lantum 
ullis  mortalium  securitalis  fuisse,  in  civitale  omnium  gnara  et 
nihil  réticente,  nedum  consulem  designalum.  cum  uxoreprin- 
cipis,  praedicta  die,  adhibilisqui  obsignarent,  velut  suscipien- 
dorum  liberoruni  causa,  convenisse;  atque  illam  audisse  au- 
spicum  verba  ,  subisse  ^,  sacrificasse  apud  deos;  discubitum 
inler  convivas  ;  oscilla,  complexus;  noctem  denique  actam  li- 
centiaconjugali.  Sed  nihil  composilum  miraculi  causa,  verum 
audita  scriplaque  senioribus  tradam. 

XXVIII.  Igitur  domus  principis  inhorruerat  ;  maximeque 
quos  pênes  potentia,  et,  si  res  verlerent,  formido,  non  jani  se- 

par  l'excès  de  l'infamie,  qui,  à  ce  degré  de  corruption,  est  un  der- 
nier plaisir.  Elle  n'attendit  que  le  départ  de  Claude,  qui  allait  à 
Ostie  pour  un  sacrifice,  et  elle  célébra  son  mariage  dans  les  formes 
ordinaires. 

XXVII.  Ce  fait,  je  ne  me  le  dissimule  pas,  paraîtra  fabuleux.  On 
aura  peine  à  croire  que ,  dans  une  ville  où  l'on  sait  tout  et  où  rien 
ne  se  tait,  un  citoyen,  et  surtout  un  consul  désigné,  ait  eu  le  front 
de  s'unir  publiquement  à  la  femme  de  son  empereur,  que  leur  union 
ait  été  annoncée  d'avance,  consignée  dans  des  actes  authentiques, 
comme  pour  assurer  la  légitimité  des  enfants;  que  cette  femme  ait 
entendu  les  paroles  des  augures,  reçu  le  voile  nuptial,  sacrifié  aux 
dieux,  pris  place  à  un  banquet  solennel,  au  milieu  de  convives  \»s- 
moins  de  leurs  baisers,  de  leurs  embrassements,  et  d'une  nuit  passée 
dans  toutes  les  libertés  conjugales.  Mais  il  n'y  a  rien  là  d'inventé 
pour  exciter  la  surprise;  je  ne  fais  que  rapporter  ce  que  nos  vieil- 
lards ont  su  et  écrit. 

XXVIII.  Cette  scène  avait  révolté  toute  la  maison  du  prince, 
surtout  ceux  qui  avaient  le  pouvoir,  et  qui  couraient  le  plus  de  dan- 
gers dans  le  cas  d'une  révolution.  Leur  indignation   ne  se  bornai-" 
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famen  concupivit 

Douien  matrimonii, 

oh  >r.aornitiidinem  infarniae, 

cujus  vchiptas 

est  novissiina 

apuil  piodigos. 

Nec  exspectato 

altra  qnain 

dum  Claudins 

proticisceretur  0.>tiam 

gratia  sacrilicaridi, 

célébrai  ciincta  solennia 

nuptiarum.  [rus 

XX  VII.  Haiidsutnigna- 
visum  iri  fatmlosiim, 
tantinn  securitatis  fuisse 
iiliis  niortalium, 
in  civiiate  giiara  omnium 
et  réticente  niliil, 
nedum 

consuîem  designatuin, 
convenisse 
cunri  uxore  principis, 
die  praedicta, 

adhibitis  qui   obsignaient, 
velutcausa 

suscipiendorum  liberûrum; 
atque  illam 

audisse  verba  auspicum, 
subisse, 

sacrificasse  apud  deos, 
discubitum  inter  convivas; 
oscula.  aiuplexus  ; 
denique  iiocteni  actam 
licentia  conjugal i. 
Sed  tradam  niliil  [ii, 

compositum  causa  miracu- 
verum  audita  sciiptaque 
senioribiis. 

XXVIII.   Igitur 
domus  principis 
inhorruerat  ; 
niaximeque  pênes  quos 
potentia, 

et,  si  res  vertereut, 
formido, 
fremer» , 


Cependant  elle  désira 

le  nom  de  mariage  (le  titre  d'épouse), 

à-cause-de  la  grandeur  de  linfamie, 

de  laquelle  la  voluj)té 

est  la  dernière 

chez  les  débauchés. 

Et  n'étant  pas  attendu  (sans  attendre) 

au  delà  de  ce  qu'iV  [allait, 

jusqu'à  ce  que  Claude 

partît  pour  Ostie, 

en  vue  de  faire-nn-sacrifice, 

elle  célèbre  toutes  les  solennités 

d'un  mariage. 

XXVII.  Je  ne  suis  point  sans-savcir 
ceci  devoir  sembler  fiibulenx, 

tant  de  sécurité  avoir  été 

à  quelques-uns  di'S  mortels, 

dans  une  cité  qui  sait  tout 

et  qui  ne  tait  rien, 

quel(jn'im^  encore-moins 

un  consul  désigné, 

s'être  rencontré 

avec  l'épouse  du  prince, 

à  un  jour  dit-d'avance,  [sent, 

des  témoins  ayant  été  appelés  qui  signas- 

comme  en  vue 

d'avoir-légilimenient  des  enfants  ; 

et  elle 

avoir  entendu  les  paroles  des  augures^ 

être  entrée-sous  le  voile  nuptial, 

avoir  sacriKé  devant  les  dieux, 

avoir  pris-place   au  milieu  des  convives; 

des  baisers,   des  embrassements  avoir  éit 

enfin  une  nuit ai-oir  e/e passée     [nlunigen; 

dans  toute  la  licence  conjugale. 

Mais  je  ne  rapporterai  rien 

d'arrangé  en  vue  du  merveilleux, 

mais  des  choses  entendues  et  écrites 

par  nos  vieillards. 

XXVIII.  Donc 
la  maison  du  prince 
avait  frissoriné-d'liorreiir  ; 

et  surtout  ceux  aux-mains  desquels 

élait  le  pouvoir, 

ei  à  qui,  si  les  choses  tournaient, 

était  de  la  crainte, 

commencent  à  dire-en  -  frémissant , 
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cretiscolloquiis,  sed  aperle  fremere,  «  Dum  histiio'  cubiculura 
principisinsiillaverit ,  dedecus  quidem  illatum  ;  sed  exscidium 
procul  abfiiisse  :  nunc  juvenem  nobilem,  dignilale  formae  ,  vi 
mentis,  ac  propinquo  consulatu  ,  majorem  ad  speni  accingi  : 
nec  enim  occullum  quid  post  taie  matrimonium  superesset.  » 
Subibat  sine  diiblo  metus  repulantes  hebetem  Clawdium  et 
uxori  devinclum,  multasque  mortes*  jussu  Messalinœ  patra- 
las.  Rursus  ipsa  facilitas  imperaloris  fiduciam  dabat,  si  atro- 
cilate  criminis  praevaluissenl,  posse  opprLnii  damnalam  ante- 
quam  reani.  Sed  in  eo  discrimen  verti,  si  defensio  audiretur, 
utque  clausae  aures  etiam  confiienli  forent. 

XXIX.  Ac  primo  Callistus,  jam  mihi  circa  necem  C.  Caesa- 
ris  narratus,  et  Appianae  c*dis  molilor  "'Narcissiis,  (lagrantis- 
simaque  eo  in  tempore  graiia  Pallas,  agitavere  num  Messali- 


plus  à  des  murmures  secrets  ;  elle  éclatait  ouvertement.  «  Au  moins , 
disaient-ils ,  quand  un  histrion  insultait  la  couche  de  l'empe- 
reur, s'il  le  déshonorait ,  iî  ne  le  détrônait  pas.  Mais  de  la  part 
d'un  jeune  homme  comme  Silius,  en  qui  la  beauté ,  la  naissance, 
l'énergie  du  caractère  allaient  être  soutenues  par  tout  le  pou- 
voir du  consulat,  cet  attentat,  certes,'  annonçait  de  plus  hautes 
espérances.  Il  n'était  pas  difficile  de  voir  ce  qui  lui  restait  à  faire 
après  un  tel  mariage.  »  Toutefois  ils  sentaient  aussi  quelques 
craintes  en  songeant  à  l'imbécillité  de  Claude  ,  à  l'empire  de  sa 
femme  sur  lui ,  à  tous  les  meurtres  ordonnés  par  Messaline.  D'un 
autre  côté  ,  cette  stupidité  même  du  prince  leur  donnait  l'espoir  que, 
s'ils  pouvaient  faire  impression  sur  son  esprit  par  l'énormité  du 
crime,  ils  la  feraient  condamner  sans  qu'il  y  eût  d'instruction.  Mais 
le  point  capital  était  d'empêcher  que  ses  défenses  ne  fussent  enten 
dues,  et  de  faire  qu'elle  trouvât  les  oreilles  de  son  époux  fermées, 
même  à  ses  aveux. 

XXIX.  Dabord  Calliste,  celui  dont  j'ai  fait  mention  au  sujet  du 
meurtre  de  Caïus,  Narcisse,  l'instrument  de  celui  d'Appius,  el 
Pallas,  qui  avait  dans  ce  temps-là  un  crédit  sans  borne,  délibé- 
rèrent si,  par  de  secrè,tcs  menaces,  ils  n'arracheraient  pag  Messar 
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non  juin  colloq>ii"issecretis, 

serl  apeite, 

«  Duiii  liistrio  insultaverit 

uubiciilurn  principis, 

dedecns  qiiidem  illatuni; 

seJ  exscidiiiin 

abfuisbe  procul  : 

nuncjuvenem  nohilem, 

ilignitate  formae, 

vi  mentis, 

ac  consulalu  piopinqi-.o, 

iiccingi  ad  niajoreni  spem  : 

nec  enini  occiiltum, 

quid  superesset 

post  taie  inatrimoniunri.  » 

Sine  dubio  metus 

subibat 

n^putantes 

C'Iaiidium  beVietem 

et  devinctum  uxori, 

multasque  mortes  patratas 

jussu  Messalinae. 

Biirsus  facilitas  ipsa 

imperatoris 

dabat  tiduciam, 

posse  opprimi 

damnatam 

aiitequain  ream, 

si  pra;valuisseiit 

atrocitate  criminis. 

Sed  discrimen 

verti  in  eo, 

si  dcfensio  audiretur, 

utque  aures 

forent  dansas 

etiam  confitenti. 

XXIX.  Ac  primo 
Callistus, 
jam  narratns  mihi 
circa  necem  C.  Cîesaris, 
et  Narcissns 
molitor  caîdis  Appianse, 
Pallasque 

graiia  Hagrantissima 
in  eo  tempère, 
agitavere 
num  minis  secrctis 


non  plus  dans  des  entretiens  secrets, 

mais  ouvertement, 

n  Tant  qu'un  histrion  avait  outragé 

la  couche  du  prince, 

un  déshonneursaus-doute  avoir  été  causé; 

mais  la  ruine 

avoir  été  loin  : 

maintenant  nu  jeune-homme  noble, 

fort  de  la  dignité  de  l'extérieur, 

de  l'énergie  de  l'esprit, 

et  d'un  consulat  prochain, 

se  préparer  à  une  plus  grande  espérance  : 

et  en  effet  ceci  n'être  point  caché, 

quelle  chose  restait 

après  un  tel  mariage.  » 

Sans  doute  la  crainte 

se  glissait-en  eux 

qni  songeaient 

Claude  être  imbécile 

et  enchaîné  à  son  épouse, 

et  beaucoup  da  morts  avoir  été  accomplies 

par  l'ordre  de  Messaline. 

D'autre- part  la  facilité  même 

de  l'empereur 

leur  donnait  confiance, 

elle  pouvoir  être  accablée 

étant  condamnée 

avant  que  d'c'lre  accusée, 

s'ils  avaient  prévalu  auprès  de  lui 

par  l'énormité  de  l'accusation. 

Mais  le  point-critique 

rouler  sur  cel.'i, 

si  la  défense  serait  entendue, 

et  que  les  oreilles  du  prince 

fussent 'fermées 

même  à  eUe  avouant  tout. 

XXIX.   Et;  d'abord 
Cal  liste, 

I  pai 

-du 
et  Narcisse 

instrument  du  meurtre  d'-Appius, 
et  Pallas 

jouissant  du  crédit  le  plus  éclatant 
tn  ce  temps-là, 
délibérèrent 
si  par  des  menaces  secrètes 


déjà  cité  par  moi 

au-sujet-du  meurtre  de  C.  César, 
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nain  socretis  minis  depellerent  amnre  Silii,  cnncta  alia  dissi 
mulantes.  Dcinde ,  inotu  ne  ad  perniciem  uliro  traherentur, 
desislunt.  Pallas  per  ignaviam,  Callislus  prioris  quuque  regiae' 
pcrilus,  et  potenliam  cautis  quam  acribus  consiliis  luliiis  lia- 
beri.  Perstitit  Narci-sus  ;  et,  solum  id  immutans,  ne  quo  ser 
mone  praesciam  criminis  et  accusatoris  faceiet,  ipse  ad  occa 
siones  intentus,  longa  apud  Osliam  Caesaris  mora,  duas  pelli 
ces,  quarum  is  corpoiibus  maxime  insueverat,  largilione  a 
promissis  et,  uxore  dejecta,  plus  potenliae  ostentando..  perpu 
lit  delationem  suhire. 

XXX.  Kxin  Caipurnia  (id  pellici  nomen),  ubi  daliim  secre- 
tum,  Caesaris  genibus  provuluta,  nupsisse  Messalinam  Silio 
exclamât;  simul  Cleopatram  ,  quae  idem  opperiens  adsiabal, 
an  pomperissot  inlerrogal  ;  alque,  illa  annuonle.  cieri  Narcis- 
siim  postulat.  Is,  veniam  in  praeleritum  pelens,  quod  ei  Tilios', 
Voctios,  Plautios  dissimulavisset,  nec  niinc  adulteiia  objeclu- 

line  à  son  amour  pour  Silins;  puis,  craignant  de  se  perdre  eux- 
mêmes,  Pallîi.s  et  Calliste  abandonnent  l'entreprise,  Pallas  par 
lâfheté,  Calli.sté  parce  qu'il  avait  de  pins  l'expérience  de  l'autre 
cour,  et  savait  que,  pour  se  maintenir  au  pouvoir,  la  prudence  est 
plus  utile  que  la  hardiesse.  Narcisse  persista;  seulement  il  eut  la 
précaution  de  ne  pas  dire  un  mot  qui  pût  faire  pressentir  à  Mes.^a- 
line  l'accusation  ni  l'accusateur.  Attentif  à  saisir  les  occasions, 
comme  le  prince  séjournait  longtemps  à  Ostie,  il  choisit  deux  cour- 
ti.sanes  qui  servaient  hahituellement  à  ses  plaisirs;  et  avec  «le  l'ar 
geiit,  diîs  promesses,  en  leur  faisant  envisager  la  perspective  d'un 
plus  grand  pouvoir,  quand  il  n'y  aurait  plus  d'épouse  ,  il  les  déter- 
mine à  se  charger  de  la  délation.  »^ 

XXX.  Dès  qu'elles  se  trouvent  seules  avec  l'empereur,  Calpur 
,'c'était  le  nom  d'une  de  ces  deux  femmes)  se  jette  h  ses  genoux 
it'écrie  que  Messalinc  est  mariée  à  Silius.  Puis   elle  interroge  sur 
vérité  du  fait  Cléopâtre  qui  était  là  dans  le  môme  d(!ssein,  et,  celle- 
eonlirmaiit  son  rapport,  elle  demande  qu'on    fasse   venir  Narcisse. 
Celui-ci  s'excusa   sur   le  passé,   sur  ce  qu'il   n'avait  point   parlé  à 
l'empereur  des  Titius  ,   des    \'ectius .  Ac.9.  l'iauiius  ;   «   MainteiiSL 
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depellerent  Mcssaliiiam 

miiure  Silii, 

ili&simiilantes  cuncta  alla. 

Deinde,  metu 

ne  tralierentur  ultro 

ad  perniciem, 

desistunt, 

Piillas  per  ignaviam, 

Callistiis  peritiis  quoque 

icgiae  prioris 

et  potentiarn 

liaberi  tntiiis 

consiliis  caiitis 

quam  acribus. 

Narcissus  perstilit  ; 

et,  immiitaiis  id  soliim, 

ne  faceret  qiio  sermoue 

praesciam  criininis 

et  accusatoris, 

ipsc  iiitentiis  adoecasiones, 

niora  Csesaris  loiiga 

apud  Ostiam, 

largitione  ac  proniissis, 

et  ostentando 

plus  potentife, 

uxore  dejecta, 

perpiilit  subira  delationein 

diias  pLd lices, 

curporibus  qiiarum 

is  iiisiieverat  maxime. 

XXX.   E.siii  Calpurriiu 
'id  nomen  pellici  >, 
ubi  secretiiin  dntuni, 
provfilutag-nibiis  Cajsaiis, 
exclamât  Messalinam 
niipsisse  Silio  ; 
simul 

interrogîit  Cleopatram, 
qiiie  Uilstabat 
opperieus  idem, 
an  conipeiis?et  : 
atqiic,  illa  aiiniionte, 
postulat  Narcissum  cieri. 
Ls,  petens  veniam 
in  prseteritum, 
quod  dissimuJavisset  ci 
Titios,  Vectios,  Plautios, 


ils  n'arracheraient  pas  Messaline 

à  son  amour  pour  Siiius, 

dissimulant  toutes  les  autres  choses. 

Ensuite,  dans  hi  crainte 

qu'ils  ne  fussent  entrainés  d'eux -mêmes 

à  leur  perle, 

ils  se  désistent, 

l'alliis  par  lâcheté, 

Callisle  ayant-l'expérience  aussi 

de  la  cour  pn'cédente 

et  sachant  le  pouvoir 

être  tenu  plus  sûrement 

par  des  mesures  prudentes 

que  par  des  mesures  hardies. 

Narcisse  persista  ; 

et,  changeant  ceci  seulement, 

qu'il  ne  rendît  par  aucun  propos 

elle  pressentant  l'accusation 

et  l'accusateur, 

lui-même  attentif  aux  occasions, 

le  séjour  de  César  i^Claude)  élanl  long 

à  Ostie, 

par  des  largesses  et  des  promesses, 

et  en  leur  montrant 

plus  de  puissance, 

l'épouse  étant  renversée, 

il   détermina  ;i  se  charger  de  la  délation 

deux  courtisanes , 

aux  cor|)s  desquelles 

il  (Claude)  était  accoutumé  le  plus. 

XXX.   Ensuite  Calpurnia 
(ce  nom  élail  à  une  courtisane), 
dès  qu'nneauc/i'ence secrète  lui  fut  donnée, 
s'étant    roulée   aux    genoux    de    César 
s'écrie  Messaline  [(Claude), 

avoir  épousé  Siiius  ; 
en  même  temps 
elle  interroge  Cléopâtre, 
qui  se  tenait-là 
attendant  la  même  chose, 
si  elle  avait  appris  cela  ; 
et,  celle-ci  disant-oui, 
elle  réclame  Narcisse  être  appelé. 
Celui-ci,  ilumandant  grâce 
pour  le  passé, 

de  ce  qu'il  avait  dissimulé  à  lui 
les  Titius,  les  Vectius,  les  l'iKutio», 
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rum  ait  :  «  Ne  domum  ,  servitia,  et  celeros  fortunae  paratus 
roposceret;  frueretur  imo  iis,  sed  redderet  uxorem,  rumpe- 
relque  tabulas  nuptiales.  An  discidium,  inquit,  tuum  nosti? 
nam  matrimonium  Silii  vidit  populus  et  senatus  et  miles;  ac, 
ni  propere  agis,  tenet  Urbem  maritus.  » 

XXXI.  Tumpotissimuniquemqueamicorum  vocal;  primuni 
Ijuc  rei  frumentariae  prgefectum  Turranium,  post  Lusium  Ge- 
|,iim,  pnutorianis  inipositum,  percontatur.  Quibus  fatentibus, 
perlatim  céleri  circumslrepunt,  a  Iret  in  castra,  (innaret  prBB- 
|,orias  cohortes,  securilati  anle  quam  vindiclai  consuleret.  » 
Satis  constat  eo  pavore  offusum  Claudiuni ,  ut  identidem  in- 
|errogaret  an  ipse  imperii  potens,  an  Siiius  pr'vatus  e.-set.  Al 
^essalina,  non  alias  solutior  luxu,  adullo  aulumno,  simula- 
Ci'Uin  vindemiaî  par  domum  célébrât.  Urgeri  prœla,  Huera  la- 
cus,  et  fetninœ  pellibus  accinctae  assultabant,  ut  sacrificantes 

l^lênie  il  ne  parlerait  point  encore  de  l'adultère  de  Siiius  ,  et  n'engu- 
gt-rait  point  le  prince  à  redemander  son  palais,  ses  esclaves,  tous  les 
ornen;eiits  de  sa  grandeur;  que  Siiius  jouît  des  biens,  mais  qu'il 
rendit  l'épouse,  et  qu'il  déchirât  l'acte  de  son  mariage.  Sais-tu, 
pouisuivit-il  ,  que  tu  es  répudié  ?  Siiius  a  eu  pour  témoins  le  peuple, 
le  sénat,  l'armée  :  si  tu  tardes  un  momeut ,  Rome  est  au  pouvoir  de 
ce  nouvel  époux,  u 

XXXI.  Aussitôt  Claude  fait  appeler  les  principaux  de  ses  amis  ; 
e^  d'abord  il  interroge  Turranius  ,  préfet  des  vivres^  ensuite  Lusiu< 
Gétat ,  commandant  du  prétoire.  Enhardis  par  leurs  aveux,  tous 
ceux  qui  étaient  autour  du  prince  lui  crient  à  renvi  «  de  marcher  au 
CHnîp  .  de  s'assurer  des  cohortes  préjoriennes,  de  pourvoir  à  sa 
sûreté  d'abord  ,  avant  de  songer  à  la  vengeance,  r  Une  chose  cer- 
taine, c'est  que  Claude  fut  saisi  d'une  telle  frayeur,  qu'il  demanda 
plusieurs  fois  s'il  était  maître  de  l'empire,  si  l'on  n'avait  point 
prqclamé  Siiius.  Dans  l'intervalle  ,  Messaline  ,  plus  abandonnée  que 
jannais  dans  ses  dissolutions  ,  représentait  dans  sou  palais  une  ven- 
dange. On  était  au  milieu  de  l'automne.  Les  pressoirs  foulaient  les 
ruisius  ,  le  vin  coulait  dans  les  cuves;  tout  autour  sautaient  des 
femines  vêtues  de  peaux,  imitant  les  sacrifices  ,  ou  plutôt  le  délire 
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ait  nec  nunc 

objecturum  adiilteria  : 

«  Ne  rcpo^ceret  domum, 

servitia, 

et  ceteros  paratus  fortunae; 

imo  frucretur  iis , 

sed  redderet  uxorem, 

rumperetque  tabulas 

nuptiales. 

Ali  nosti,  iuquit, 

tuum  discidium? 

num  populus  et  senatus 

et  miles 

vidit  matrimoiiium  Silii  ; 

ac,  ni  agis  propere, 

iUHritiis  tenet  Urbera.  » 

XXXI.  Tum  vocat 
quemque  potissimum 
Rmicoruin  ; 
primumque 

percontatur  Tiirranium, 
praefectum  rei  frumentaria?, 
post  Lusium  Getam, 
imposilum  prifitorianis. 
Qiiibus  fatentibus   cuteri 
circumstrepunt  ceriuiim, 
«  Irel in  castra, 
iirmaret 

cohortes  praetorias , 
coiisuleret  securitati 
antequain  viiidictse.  > 
Constat  satis 
Claudium  offusiim 
eo  pavore, 

ut  identidem  iiiterrogaret 
an  ipse  essetpotens  imperii, 
Hii  Siliiis  privatus. 
Ât  Messalina, 
non  alias  snlutior  luxu, 
autumno  adulte, 
célébrât  per  domum 
simulacnim  viudemijie. 
Prœla  urgeri, 
lacus  fluere, 

et  feniinae  accinctae  pellibus 
assiiltabant, 
ut  Biiccba;  sacriHcantes 


dit  maintenant  encore  [adultères  : 

ne  devoir  pas  reprocher  à  Messaliue  des 

«  Qu'il    (Claude    ne   rtclamât  point  ta 

ses  esclaves,  [maison, 

et  les  autres  appareils  de  la  fortune; 

bien-plus  qu'il   Silius)jouît  de  tout  cela, 

mais  qu'il  rendît  à  ^empereur  ton  épouse, 

et  qu'il  rompit  le»  acte» 

de-Jor«-niariage. 

Est-ce  que  tu  connais ,  dit-il  à  Claude, 

ta  répudiation  ? 

car  le  peuple  et  le  sénat 

et  le  soldat 

ont  vu  le  mariage  de  Silius  ; 

et,  si  tu  n'agis  en-toute-hâte, 

le  noureau  mari  tient   occupe    la  ville.  » 

XXXI.  Alors  il  (Claude)  appelle 
chaque  principal  (les  principaux) 
de  ses  amis; 
et  d'abord 

il  interroge  Turranius, 
préposé  à  la  provision  de-blé  (préfet  de» 
après  lui  Liisius  Géta,  [vivres), 

mis-à-la-têce  (chef)  des    prétoriens. 
Lesquels  avouant,  tous-les-autres 
murmurent  à-l'envi, 
disant  «  Qu'il  allât  au  camp, 
qu'il  affermît  rfa?w  le  devoir 
les  cohortes   prétoriennes, 
qu'il  pourvvlt  à  sa  sécurité 
avant  que  de  pourvoir  à  sa  vengeance.  ■ 
Il  est-constant  suffisamment 
Claude  avoir  été  euvahi 
par  une  telle  terreur, 
que  de-temps-en-teraps  i!  demandait 
si  lui-inêuie  était  maître  de  l'empire, 
si  Silius  e'iait  simple-particulier. 
Cependant  Messaline,  [lution, 

n'ayattt  jamais  été  plus  effrénée  de  disso- 
l'automne  étaut  avancé, 
célèbre  dans  .sa  maison 
un  simulacre  de  vendange. 
O/i  eût  vu  les  pressoirs  être  pressés, 
les  cuves  couler, 
et  des  femmes  ceintes  de  peaux 
sautaient-autour, 
comiiic  des  Bacchante»  qui  sacritient 
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vel  insanienlos  Bacchje;  ipsa,  crine  fluxo,  lliyrsiim  qiialiens, 
juxlaque  Silius  hedera  vinctus,  gerere  cothurnos,  jacere  capul, 
sliepenle  circum  procaci  clioro.  Ferunt  Vcctiiim  Valentem, 
lascivia  in  praeallam  arboreni  connisum,  iiiterrogai)libus  quid 
aJspicerel  responrJisse  lempeslalem  ab  Oslia  alrocem  ;  sive 
ceperal*  ea  species ,  seu  forte  lapsa  vox  in  prajsagium 
vcriit. 

XXXII.  Non  rumor  interea,  sed  undique  nunlii  inceduni, 
qui  gnara  Claudio  cuncta ,  et  venire  promptum  ullioni  aiTer- 
reiit.  Igilur  Messalina  Lucullianos  in  hortos,  Silius,  dissimu- 
laudo  meln,  ad  munia  fori,  digrediuntur.  Céleris  passim  diia- 
benlibus,  aiïuere  centuriones,  indilaqae  suntvincula,  utquisre- 
perieb.'ilur  in  publico  aut  per  lalebras.  Messalina  tamen,  qnan- 
quam  res  adversœ  consiUuni  exiinerent,  ire  obviam  et  adspici 
a  marilo,  quod  saepe  subsidium  habuerat,  haud  segniler  inlen- 

des  Bacchantes.  Messaline,  les  cheveux  épars,  le  thyrse  à  la  niuin , 
et  à  ses  côtés  Silius,  couronné  de  lierre,  tous  doux  chaussés  du 
cotJiurne,  apitaieiit  la  léte  au  chant  d'un  chœur  lascif.  On  rapporte 
que  Vectius  Valeiis,  dans  les  folies  de  cette  orgie,  étant,  monté  sur 
un  arbre  très-haut,  quelqu'un  lui  demanda  ce  qu'il  voyait:  «  Je 
vois,  répondit-il,  un  oriige  furieux  du  côté  d'Ostie;  »  eoit  qu'en 
effet  cette  apparence  s'offrît  à  ses  yeux,  ou  que  ce  mot  jeté  au 
Hasard  soit  devenu  un  présage  de  l'événement. 

XXXII.  Cependant  le  bruit  se  répand,  ou  plutôt  des  courriers 
arrivent  de  toutes  parts,  annonçant  que  Claude  est  instruit  de  tout 
et  qu'il  iiccourt  pour  se  venger.  Aussitôt  Messaline  se  retire  dans 
)es  jardins  de  Lucullus  ;  Silius,  pour  déguiser  sa  frayeur,  va  aux 
affaires  du  forum.  Les  autres  se  dispersent  à  la  liùte,  et  en  même 
temps  paraissent  les  centurions  qui  le.s  arrêtent  à  mesure  qu'ils  les 
trouvent  dans  les  rues  ou  daus  leurs  retraites.  Messaline,  malgré  le 
trouble  inséparable  de  pareils  moments,  ne  manquapoint  de  fermeté. 
b'.Ue  résolut  d'aller  au-devant  de  son  mari  et  de  se  montrer  à  lui,  ce 
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vel  insanieiites  ; 

ipsa,  crine  fluxo, 

qiiHtiens  thyrsum, 

juxtaque  Silius 

viDctus  herlera, 

gerere  cotliurnos, 

jacere  capiit, 

choro   procaci 

strepente  circum. 

Furunt  Vectium  Valentem, 

connisum  lascivia 

in  arborein  praealtain, 

respondisse 

interrogaiitibus 

quid  adspiceret, 

tempestatem  alrocem 

ab  Ostiu  ; 

sive  ea  species 

cepenit, 

seu  vox  lapsa  forte 

verlil  iii  praîsagium. 

XXXII.  Interea 
non  rumor, 
sed  undique  nuntii 
incedunt, 
qui  aflerrent 
cuncta  gnara 
Claudio, 

et  veiiireproinptuin  ultioni. 
Igitur  Messaliiia,  Silius, 
dissimiilando  inetu, 
digrediulitur 
in  liortos   Luciiilianos, 
ad  munia  fori. 
Ceteris 

dilabentibus  passim, 
centuriones  affuere, 
vinculaque  indita  siint, 
ut  quis  reperiebatur 
in  publiée  aut  perlatebras. 
Messalina  tatnen, 
qiianquam  res  adversse 
eximerent  consilium, 
inteiidil  haud  segniter 
ire  obviani 
et  adbpici  a  marito, 
quod  subsidium 


ou  qui  soiit-en-délire  ; 
elle-même,  la  chevelure  flottante, 
agitant  un  thyrse, 
et  auprès  d'elle  Silius 
ceint  de  lierre, 

éUient  vus  porter  des  cothurnes, 
jeter  la  tète  de  côlé  et  d'autre, 
un  cliœur  licencieux 
retentissant   chantant ,  autour  d'eux. 
On  rapporte  Vectius  Valens, 
étant  monté  par  pétulance 
sur  un  arbre  très-élevé, 
avoir  répondu 
à  ceux  qui  lui  demandaient 
quoi  il  voyait, 
une  tempête  terrible 
du  côté  d'Ostie  ; 
soit  que  cette  image 
eût  saisi  ses  yeux. 
soit  qu'un  mot  éi'liap[ié  par-hasard 
ait  tourné  en  présage. 
XXXII.   Cependant 
non  une  rumeur, 

mais  de  toutes  parts  des  messagers 
arrivent, 

qui  apportaient  (annonçaient) 
tout  être  connu 
de  Claude, 

et  lui  venir  prêt  pour  la  vengeance. 
Donc  Messaïine,  Silius, 
|iour  dissimuler  leur  crainte, 
SI!  retirent 

elle  dans  les  jardins  de-LiicuUus, 
lui  aux  fonctions  du  forum. 
Tous-les-autres 
se  dispersant  çà-et-là, 
des  centurions  parurent, 
et  des  liens  furent  mis  avx  fugitif 
selon  quecliacun  était  trouvé 
en  public  ou  d«ns  des  retraites. 
Mes>alitie  cependant, 
quoique  les  événements  contraires 
lui  ôtassent  de  la  sagacité, 
résolut  non  sans  fermeté 
d'aller  au-devant  de  Claude 
et  de  se-faire-voir  par    o?i  mari 
laquelle  ressource 
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dit  ;  jussilque  ut  Brilannicus  et  Octavia  in  complexum  patrig 
pergerent;  et  Vibidiam  ,  virginum  vestalium  vetustissimam, 
oravit  ponlificismaximi  aures  adiré,  clementiam  expetere.  At- 
(pie  intérim,  tribus  omnino  comitantibus  (id  repente  solitudi- 
nis  eral),  spatiiim  Urbis  pedibus  emen?a,  vehiculo  quo  purga- 
menta  hortorum  eri[)iuntur,  Ostiensem  viam  intral;  nulla 
cujusquam  misericordia ,  quia  flagitiorum  deformitas  praeva- 
lebat. 

XXXIII.  Trepidabaturnihilominusa  Caesare  :  quippe  Geta;, 
prœtorii  praefecto .  haud  satis  Bdebal ,  ad  honesta  seu  prava 
juxta  levi.  Ergo  Narcissus,  assuniptis  quibus  idem  metus,  non 
aliamspem  incolumitatisCaesaris  affirmât,  quam  si  jusmilitum, 
uno  illo  die,  in  aliquem  libertorum  transferret;  seque  of- 
fert suscepturum.  Ac  ne,  dum  in  Urbem  vehitiir,  ad  pœniten- 
tiam  a  L.  Vitellio,  P.  Largo  Ccficina  mutaretur,  in  eodem  ge- 
stamine'  sedem  poscit  sumilque. 

qui  lui  avait  souvent  réussi.  Elle  ordonne  à  Britannicus  et  à  Octavie 
de  courir  se  jeter  dans  les  bras  de  leur  père;  elle  conjure  Vibidia,  la 
plus  ancienne  des  Vestales,  d'aller  trouver  le  souverain  pontife,  de 
solliciter  sa  clémence  ;  et  cependant,  ayant  traversé  toute  la  ville  à 
pied  ,  suivie  en  tout  de  trois  personnes  (telle  était  la  solitude  qu'un 
instant  avait  faite  autour  d'elle) ,  montée  sur  un  de  ces  tombereaux 
dans  lesquels  on  emporte  les  immondices  des  jardins,  elle  prend  la 
route  d'Ostie;  et  personne  ne  la  plaignait;  l'horreur  de  ses  infamies 
étouffait  toute  compassion. 

XXXIII.  De  son  côté,  Claude  ne  tremblait  pas  moins.  Il  se  fiait 
méiliocrement  à  Géta,  son  préfet  du  prétoire,  esprit  léger,  aussi 
capable  d\  mal  que  du  bien.  Narcisse,  d'accord  avec  ceux  qui 
avaient  les  mêmes  craintes,  déclare  que  l'unique  moyen  de  salut  pour 
l'empereur  est  de  remettre,  pour  ce  jour-là  seulement,  le  comman- 
dement des  soldats  à  quelqu'un  de  ses  affranchis,  et  il  offre  de  s'en 
eliarger.  Puis,  de  peur  que,  sur  la  route,  I..  Vitellius  et  P.  Largiis 
Ceciiia  ne  changeassent  les  dispositions  de  Claude,  il  demande  et 
prend  une  place  dans  la  voiture  qui  les  portait  tous  trois. 
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nabuerat  stepe  ; 

•ussitque 

lit  Britannicus  et  Octavia 

pergerer.t 

in  complexnin  piitris; 

et  onivii  Vibidiani, 

vetustiss'.mam 

virgimim  vestalium, 

adiré  iiures 

maxiini  pontifîcis. 

expetere  clementiam. 

Atque  intérim, 

tribusomninocomitaiitibus 

(id  erat  repente 

solitudinis) 

emensa  pedibiis 

spatiiim  Urbis, 

intrat  viain  Ostiensem 

vehiculo  qiio  eripiuntur 

purgamenta  horiorum  ; 

iiulla  inisericordia 

cujusfjniini, 

quiadeformitiis  fliigitiorum 

prœvalehat. 

XXXIII.  Nibiloininns 
trepidabatur  a  Caesare  : 
quippe  liaud  fidebat  satis 
Getœ,   pra^fecto  prajtorii, 
levi  juxia 

ad  honesta  seu  prava. 
Ergo  Narcissus, 
assumptis 

qiiibus  idem  metus, 
iiHîrniat  non  aliam  speni 
incoliimitatis  Cajsaris, 
quatn  si,  illo  uno  die, 
traiisferret  jus  militmn 
in  iiliqueni  libertoruin  ; 
seque  offert 
suscepturum. 
Ac  ne  mntaretur 
ad  pœnitentiam 
a  L.  Vitellio, 
P.   Largo  Caecina, 
dum  vehitur  in  Urbem, 
poscit  sumitque  sedrai 
iu  oodem  gestamine 


elle  avait  eue  (ensployée)  souvent  ; 

et  elle  ordonna 

que  Britannicus  et  Octavie 

courussent 

dans  les  bras  de  leui-  pèie ; 

et  elle  pria  Vibidia, 

ia  plus  ancienne 

des  vierges  vestales, 

d'approcher  des  oreilles 

du  grand  pontife, 

de  réclamer  sa  clémence. 

Et  en-altendant, 

trois  personnes  en-tout  /'aicotiipagiiaut 

(tel  était  tout-à-coup 

le  degré  de  sa  solitude) 

ayant  parcouru  à  pied 

tout  l'espace  de  la  ville  (Rome', 

elle  entre  sur  le  chemin  d'-Ostie 

dans  une  voiture  où  sont  emportées 

les  immondices  des  jardins; 

sans  aucune  pitié 

de  personne, 

parce  que  l'horreur  de  ses  désordres 

était-pl  us-puissan  te . 

XXXIII.   Néanmoins 
on  s'alarmait  du-côté-de  César  (Claudel  : 
car  il  ne  se  fiait  pas  assez 
k  Géta,  préfet  du  prétoire, 
homme  léger  également 
pour  les  choses  honnêtes  ou  mauvaises. 
Donc  Narcisse, 
ceux~là  étant  pris-avec  lui 
auxquels  était  la  même  crainte, 
affirme  ne  pas  exister  un  autre  espoir 
du  salut  de  César  (Claude^ 
que  si,  ce  seul  jour-là,  [dats 

il  transférait  le  commandement  des  sol- 
à  quelqu'un  des  affranchis  ; 
et  il  s'offre 

comme  devant  n'en  charger. 
Et  de  peur  qu'il  (Claude)  ne  fût  tourné 
au  repentir 
par  L.  Vitellius 
et  par  P.  Largus  Cécina, 
pendant  qu'il  se  transporte  à  la  ville 
il  demande  et  prend  place 
dans  la  même  voiture. 


76  ANNALIUM    LiBtR   XI. 

XXXIV.  Crebra  posl  linec  fama  fuit,  iiilerdivernas  principis 
voces,  quum  modo  incusurcl  llagilia  uxoris,  ;iliquando  ad  me- 
moiiam  conjugii  et  infatiliatn  liberorum  revolveretur,  non 
aliud  proloculiim  ViLelliuin  quam  «  0  facinusl  o  scelus!  »  Iii- 
stabat  qnidein  Narcissus  iiperire  ambages,  et  veri  copiam  fii- 
cere;  sed  non  ideo  peivicil  quin  suspensa,  et  quo  ducerenlur 
inclinatura,  responderel,  exemploquo  ejus  LargusCaecina  utere- 
tur.  Et  jam  eral  in  aispectu  Messalina,  clamitabalque  audi- 
ret  Oclaviœ  ot  Britannici  malrem  ;  quum  obslteperet  accusa- 
tor,  Silium  et  nuplias  referons  :  simul  codicillos,  libidinum 
indices,  Iradidil,  quibus  visus  CaBsaris  averteret.  Nec  multo 
post  Urijcm  ingredienti  offerebantur  communes  iiberi ,  nisi 
Narcissus  amoveri  eos  jussisset.  Vibidiam  depellere  nequivit , 
quin  nmita  cum  invidia  flagilarel  ne  indefensa  conjux  exitio 

XXXIV.  C'est  iiiie  opinion  iissez  répandue  aujourd'hui  qu'au 
milieu  des  variations  du  prince,  qui  tantôt  s'emportait  contre  les 
dérèglements  de  sa  femme  ,  tantôt  s'attendrissait  au  souvenir  de 
leur  union  et  de  leurs  enfants  en  bas  âge,  Vitellius  ne  dit  que  ces 
mots  :  «  0  crime  !  ô  forfait  !  »  Narcisse  eut  beau  le  presser  de  s'ex- 
pliquer sans  détour  et  d'accuser  hautement  la  vérité  ;  il  n'en  put 
jamais  arracher  que  des  réponses  ambiguës  ,  qui  ,  au  besoin  ,  pou- 
vaient se  prêter  à  tous  les  sens,  et  Cécina  se  conduisit  <le  même. 
Enfin  on  vit  paraître  Messaline  :  à  ses  cris  redoublés  sur  ce  qu'elle 
était  la  mère  de  Britannicus  et  d'Octavie  et  qu'on  devait  écouter  sa 
défense,  Narcisse  opposait  de  plus  fortes  clameurs,  rappelant  Silius 
et  son  mHriage.  En  même  temps,  pour  distraire  les  yeux  de  Ciaude, 
il  lui  donna  n  lire  un  mémoire  où  étaient  retracées  les  débauches  de 
bii  femme.  Quelques  moments  après,  comme  on  entrait  dans  Rome, 
on  allait  lui  présenter  ses  enfants;  Narcisse  ordonna  qu'on  les  ren- 
voyât. Mais  il  ne  put  empêcher  Vibidia  de  demander  avec  une 
Hmère  énergie  qu'une  épouse  ne  fût  pas  livrée  à  la  mort  sans  avoir 
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XXXI V'.  Posthaec 
fuit  faniH  ciebra, 
inter  votes  divL-vsas 
princiiiis, 

<|uuin  modo  incusaret 
thigitia  iixoris, 
alii)Uiindo  revolveretnr 
iid  memoriam  conji'.gii 
et  infantiam  liberorum, 
Vitelliiim 

lion  proliictitiini  nliud 
qiiam  <<  0  l'aciiius! 
o  sceliis  !  » 

Narcissns  quidem  instabnt 
aperire  ami>at;es, 
et  lacera  copiam  veri  ; 
se.l  non  pervicit  ideo 
quiii  responderet 
suspensa, 
et  incliiiatura 
quo  diiceientiir, 
Largusque  Caîcina 

uleiutur  exemple  ejus. 
Et  jam  jVIcssulina 
erat  iu  adspectu, 

clamitabatqiie 

audiret  inatrem 

Octavia;  et  Britannici  ; 

qiinin  accusator 

obsirepuret, 

referens  Silium  et  niiptias  : 

simul  tradidit  codicillos, 

indices  libidinum, 

quibu<i  averteret 

visus  Ctesaris. 

Nec  mi:lto  post 

ijigredienti  Urbem 

offerebantur 

liheri  communes, 

nisi  Narcissus  jussisset 

eos  amoveri. 

Neqiiivii 

ibipellere  Vibidiam, 

quin  ilagituret 

cum  multa  iiividia 

neconjux  daretur  exitio 

indefcDsa. 


XXXIV.  Après  cela 
ce  tut  un  bruit  n'pnndu, 
parmi  les  exclamations  contraires 
du  prince. 

lorsque  tantôt  il  accusait 
les  désordrss  de  son  épouse, 
et  que  quelquefois  il  se  repliait 
vers  le  souvenir  de  son  mariage 
et  le  bas-âge  de  «es  enfants, 
Vitellius 

n'avoir  pas  dit  autre  cbose 
que  «   0  crime  ! 
ô  forfait!  » 

Narcisse  il  est  vrai  le  pressait 
d'expliquer  ces  ambiguités,  [rite  ; 

et  de  fournir  un  moyen  de  trouver  la  ve- 
inais il  ne  réussit  pas  pour  cela 
à  empêcher  qu'il  ne  répondît 
des  mots  suspendus  (inachevés)  , 
et  qui  pouvaient-pencher 
où  ils  seraient  conduits, 
et  que  Largus  Cécina 
n'usât  de  l'exemple  de  lui. 
Et  déjà  Messaline 
était  en  présence, 
et  criaitsans-cesse 
qu'il  entendît  la  mère 

d'Octavie  et  de  BritannicLi.s  ; 
lorsque  l'accusateur 

interrompait  bruyamment, 

rappehint  Silius  et  le  mariage  : 

en  même  temps  il  remit  un  mémoire, 

qui-révélait  b's  di-iiaiiclies  de  Messaline, 

par  lequel  il  détournât  (afin  de  détourner) 

les  regards  de  César. 

Et  non  beaucoup  après 

à  Claude  entrant  dans  la  ville 

étaient  présentés 

leurs  enfants  communs, 

si  Narcisse  n'eut  ordonné 

eux  êire  écartés. 

Il  ne-put-pas 

éloigner  (empêcher,  Vibidia, 

qu'elle  ue  demandât 

avec  beaucoup  d'amertume 

qu'une  épouse  ne  fût  pas  livrée  à  la  per> 

sans-défense. 
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riaretur.  Igilur  autlilurum  principem,  et  forediluendi  criminis 
facuUatem  respondit;  iret  intérim  virgo,  et  sacra  capesseret. 

XXXV.  Mirum  inter  haec  silentium  Ciaudii  ;  Vitellins  ignare 
propior  ;  omnia  liberto  obediebant.  Patefieri  domuro  aduUeri, 
atque  illucdeduci  imperatorem  jubet.  Ac  primum  in  veslibulo 
efligiem  palris  Silii',  consulte  senalus  abolitam,  demonstral, 
lum  quidquid  habitiim  Neronibus  et  Drusis  in  pretium  probri 
cessisse  :  incensiimque  et  ad  minas  eriimpentem  castris  infert, 
parata  concione  mililum  ;  apud  quos,  praemonente  Narcisso, 
pauca  verba  fecit  :  nam,  etsi  jiistum,  dolorem  pudor  impedie- 
bat.  (^ohortium  clamer  dehinc  conlinuus,  nomina  reorum  el 
pœnas  flagitantium  :  admotusque  Silius  tribunali  non  defen> 
sionem,  non  moras  tentavit,  precatus  ut  mors  acceleraretur 
Eadem  constantia  et  illusties  équités  Romanes  cupidos  malu- 
r*  necis  fecit.  Titium  Proculuin,  custodem*  a  Silio  Messalinae 

pu  se  défendre.  Narcisse  répondit  que  le  prince  l'entcndriiit  ot 
qu'elle  aurait  toute  liberté  de  se  disculper  ;  qu'en  attendant,  lu  ves- 
tale pouvait  se  retirer  et  reprendre  les  fonctions  de  son  ministère 
sacré. 

XXXV.  Ce  qu'il  y  avait  de  surprenant  au  milieu  de  toutes  ces 
scènes,  c'étuii  le  silence  de  Claude.  Vitellius  semblait  ne  rien  savoir. 
Tout  obéissait  à  raffruiitlii.  Il  fait  ouvrir  la  maison  de  Silius,  il  y 
conduit  l'enipereui  ;  et  d'abord,  dès  le  vestibule,  il  lui  montre 
l'image  du  père  de  Silius,  conservée  au  mépris  du  sénatus-consulte 
qui  l'avait  uholie  ;  puis  toutes  les  richesses  des  Nérons  et  des  Drusns, 
devenues  le  prix  des  attentats  du  fils;  et  voyant  le  prince  enflammé 
de  colère  et  éclatant  eu  menaces ,  il  le  mène  au  camp  où  l'on  avait 
pris  soin  de  tenir  les  soldats  assemblés.  Claude,  sur  l'avis  de  Nar- 
cisse, leur  fuii  nue  courte  harangue.  En  effet,  quoique  son  ressen- 
timent fût  ju^te,  la  tiienséance  ne  permettait  pas  d'insister.  Les 
cohortes  répondent  par  de  longs  cris  de  fureur;  elles  demandent 
avec  instance  le  nom  des  coupables  et  leur  supplice.  Silius,  conduit 
au  tribunal ,  n'essaya  ni  de  se  défendre  ni  de  reculer  sa  mort;  il 
pria  mûine  qu'on  l'accélérât.  Quelques  chevaliers  romains  du  pre- 
mier ran»  ,  montrant  une  fermeté  pareille,  sollicitèrent  aussi  urt 
mort  prompte   Titius  Proculiis,  que  Silius  avait  donné  pour  gardie» 
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Igitnr  respoiidit 
priricipem  anditurum, 
et  facultatem  fore 
diluendi  criniinis  ; 
intérim  virgo  iret, 
et  capesseret  sacra. 

XXXV    Ii.lerhaec 
silentiam  CliUidii    mirain  ; 
Vitelliag  propior 
ignaro ; 

oinnia  obediebant  libevto. 
Jubet  doinum  sdulteri 
patefieri, 

atqiie  impératorem 
deduci  illuc. 
Ac  primum  in  vestibule 
deinonstrat  effigietn 
patris  Silii, 

aboiitara  consnlto  senatus  ; 
tiim  quidquid  babitum 
Neronibus  et  Drusis 
cessisse  in  pretium  probri  : 
infertque  castris  inceiisum 
et  erumpentem  ad  minas, 
concione  militum 
parata  ; 
apud  quos, 

Niircisso  prœnionente, 
fec'it  pauca  verba  : 
nam  pndor 
impediebat  dolorem, 
etsi  justum. 

Dehinc  clamor  continuus 
cohortium, 
flagitantinm  nomina 
et  pœnas  reorum  : 
Siliusque 
admotus  tribunali 
non  tentavit  defensionem, 
non  moras, 
precatus 

ut  mors  acceleraretiir. 
Eadem  constantia  fecit 
et  il  lustres  équités  Roiiianos 
cupidos  necis  maturje. 
Jubet 
ïitium  Pi-oculuni, 


Aussi  répondit-il 

le  prince  devoir  /'entendre, 

et  facilité  devoir  être  à  elle 

de  dissiper  l'accusation  ; 

qu'en-attendunt  la  vierge  aliât, 

et  s'occupât  de  ses  fonctions  sacrées. 

XXXV.   Parmi  ces  scènes 
le  silence  de  Claude  fut  surprenant, 
Vitelliuse/ai<  pi  us  rapproché  (ressemblai; 
de  (à)  quelqu'un  qui-ignore  ; 
tout  obéissait  à  l'affranchi. 
Il  ordonne  la  maison  de  l'adultère 
être  ouverte, 
et  l'empereur 
être  conduit  là. 
Et  d'abord  dans  le  vestibule 
il  lui  montre  l'image 
du  père  de  Silius, 
abolie  par  décret  du  sénat: 
puis  tout-ce-qui  avait  été  possédé 
par  les  Nérons  et  les  Drusus 
avoir  passé  là  pour  prix  du  déshonneur  t 
et  il  le  mène  au  camp  tout  animé 
et  éclatant  en  menaces, 
une  assemblée  des  soldats 
ayant  été  préparée  ; 
devant  lesquels, 
Narcisse  /'avertissant-d'avance, 
il  (Claude)  dit  quelques  mots  : 
car  la  honte 

enchaînait  son  ressentiment, 
quoique  juste. 

Ensuite  ce  fut  une  clameur  continue 
des  cohortes, 

qui  demandaient  les  noms 
et  le  châtiment  des  accusés  : 
et  Siliiis 

amené-devant  le  tribunal 
n'essaya  ni  défense, 
ni  délai, 
ayant  prié 

pour  que  sa  mort  fût  hâtée. 
La  même  fermeté  fil  (rendit) 
aussi  d'illustres  chevaliers  romains 
désireux  d'iitie  mort  prompte. 
Il  (Claude;  ordonne 
Titius  Proculus, 
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datiim ,  et  indicium  offerentem  Veclium  Valentem  et  coiift*s 
siim,  et  Pompeium  Urbicum  ac  Sauf'eltum  IVogum  ex  conseils 
Iraliiari  suppliciiim  jubel,  Dec.iusquoqiipCalpiirnianiis,  vigilnm 
praifectus,Siilpicius  liul'us,  liidi  procuralor,  Juncus  Virgiliamis, 
senalor,  eadem  pœna  affocti. 

XXXVI.  Sulus  Mnesler  cunctationem  attulil,  dilaniata  veste 
clamilana,  a  Adspicerel  verberum  notas,  reminiscerelnr  vocis 
que  se  obnoxium  jussis  Mcssalinai  dedi.^sel.  Aliis  laigitione 
aiil  spei  magnitudine,  sibi  ex  necessiiate  culpam  ;  nec  cniquam 
ante  pereundum  fuisse,  si  Silius  rerum  polirelur.  »  Commotum 
liisetpronumad  misericordiam  Caesarem  perpulereliberti,  no, 
lot  illuslribus  viris  intcrfectis,  hislrioni  consuleretiir;  sponle 
an  coactiis  lam  nriagna  percavisset,  nihil  referre.  Ne  Trauli 
qiiidem  Monlani,  eqnitis  Romani,  defensio  recepta  est  :  is  mo- 
dosla  jiivonla,  sed  corpore  insigni ,  accitus  iiitro  noclemqiie 

à  Messaline,  et  Ventius  Valeiis ,  quoiqu'il  offrit  des  révélations  et 
qu'il  eftt  tout  .-ivoué  lui-même,  sont  traînés  au  siipplice  pjir  l'ordre 
de  Claude,  avec  Ponipéius  Urbicus  et  SaufcUus  Trogus.  Dieius 
Calpurnianus,  préfet  des  gardes  nocturnes,  Sulpicius  Rufus,  procu- 
rateur des  jeux,  et  le  sénateur  Juncus  Virgilianus  subirent  aussi  la 
même  peine. 

XXXVI.  On  n'hésita  que  pour  Mnester.  Ce  malheureux,  déchi- 
rant sa  robe,  criait  à  Claude  «de  regarder  sur  son  corps  les  meur- 
trissures des  verges;  de  se  souvenir  du  commandement  exprès  par 
lequel  il  l'avait  lui-même  soumis  aux  volontés  de  Messaline;  si  le» 
autres  .-waient  été  séduits  par  l'intérêt  ou  par  l'ambition,  il  n'avait 
failli  que  par  nécessité;  il  eût  été  la  première  victime  que  Silius 
empereur  eût  immolée.  «  Claude,  ému  par  ces  paroles,  penchait 
vers  la  pitié;  mais  ses  affianchis  décidèrent  qu'npiès  le  saciilire 
ie  tant  de  personnages  distingués  ,  on  ne  devait  point  épargner  un 
vil  histrion;  qu'il  importail  peu  qu'un  si  grand  crime  eût  été  volon- 
taire ou  forcé.  On  ne  voulut  pas  même  admettre  la  défense  de  Trau 
lus  Mintanus,  chevalier  romain.  C'était  un  jeune  homme  de  mœur» 
sages,  mais  d'une  beauté  remarquable.  Messaline  l'avait  elle  même 
fuit  venir,  et,  dèi  la  première  nuit,  elle  l'avait  renvoyé,  aussi  prompte 


ANNALES.    LIVRE   XI. 


SI 


diituin  a  Silio 

ciistodcni  Messalinœ, 

et  Vectiuiii  Viilentem 

ofTerentein  iiidicium 

et  confessnin, 

et  Pompeiiim  Urbicmn 

uc  Saut'eUinn  Troguni 

ex  consciis, 

trahi  ad  siipijliciiim.   [que, 

Deeius  Calp\ivniainis  quo- 

praefectus  vjiriluin, 

Sulpicius  Rut'us, 

procurator  liidi, 

Jiincus  Virgilianus, 

senator, 

affecti  eadem  pœna. 

XXXVI.  SoliLS  Mncstcr 
nttulit  cunctationem, 
claniitans  veste  dilatiiata, 
"  Adspiceiet 
notas  verberum, 
reminisceretur  voci.s 
qua  se  dedisset  obiioxium 
jussi.s  Messalinaî. 
Aliis  culpatn 
laigiiione 

aiit  ni;ignitudine  spei, 
sibi  ex  necessitate; 
ncc  pereundnm  fuisse 
cuiquain  aiite, 
si  Silius  potiretur  reium.  » 
Liberti  perpulere  Csesarern 
commotiim  his  [diarn, 

et   pronuin   ad   niisericor- 
ne,  tôt  viris  illustribiis 
interfectis, 

consuleretur  histrion!  ; 
peccavisset  tam  magna 
sponte  an  coactus, 
referre  nihil. 
Defensio  Tranli  Montaui, 
equitis  Romani, 
ne  recepta  quidem  est  : 
is  juventa  moilesla, 
6ed  corpore  iiisigni,   ; 
accitus  erat  nliio 
yrotu.rbatusque 

Annales.  T    III- 


donné  par  Silius 

pour  gardien  à  Messaline, 

et  Vectiiis  Valons 

qui  offrait  une  dénonciation 

et  qui  avait  avoué, 

et  Pompéitis  Urbicus 

et  Saufellus  Trogns 

qui  étaient  parmi  les  complices, 

être  traînés  an  supplice. 

Décius  Calpurnianus  aussi, 

préfet  des  gardes-de-nuit, 

Sulpicius  Rufus, 

procurateur  des  jeux, 

Juncus  Virgilianus, 

sénateur, 

furent  frapp'-s  de  la  même  peine. 

XXXVI.  SenIMnesier 
apporta  quelque  retard, 
ne-cessant-de-criiT  sa  robe  étant  déchirée, 
«  Qu'il  Claude)  vît 
les  marques  des  fouets, 
qu'il  se  souvînt  de  la  parole 
par  laquelle  il  s'était  livré  comme  sujet 
aux  ordres  de  Messaline. 
Aux  autres  la  faute 
avoir  été  causée  par  des  largesses 
ou  par  la  grandeur  de  l'espérance, 
à  lui  par  la  nécessité  ;  [rait  été) 

et  nécessité-de-périr  n'avoir  dû  être  (n'au- 
h  personne  avant  lui, 
si  Silius  fût  devenu-maître  des  affaires.  • 
Les  affranchis  décidèrent  César 
ébranlé  par  ces  paroles 
et  penchant  vers  la  pitié, 
à  ce  que,  tant  d'hommes  illustres 
ayant  été  tués, 

il  ne  tût  pas  porté-intérêt  à  un  histrioi; 
qu'il  eût  commis  de  si  grandes  fautes 
de  plein-gré  ou  forcé, 
ils  disaient  cela  n'importer  en  rien. 
La  défense  de  'i'raulus  Montanus, 
chevalier  romain, 
ne  fut  pas  même  admise  : 
celui-ci  d'une  jeunesse  modeste, 
mais  d'un  corps  remarquable, 
avait  été  appelé  spontanément 
et  chassé 
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intra  unam  a  Mes?aliiia  prolurbalus  erat,  paribus  lasciviis  ad 
cupidinem  et  fastidia.  Suilio  Caesonino  et  Plautio  Laterano 
mors  reiniltilnr  :  Iinic,  ob  patrui  'egrogium  nieritum  ;  Caesoni- 
nus  vitiis  protecliis  est ,  tanquam  in  illo  fœdissimo  cœlu 
passus  muliebria. 

XXXVII.  Intérim  Messalina  Lucullianis  in  horlis  prolalare 
vitam,  coniponere  preces,  nonnulla  spe  ,  et  aliquando  ira  : 
tanla  inter  exlrema  superbia  agebat.  Ac,  ni  caedem  ejus  Nar- 
cissus  properavisset,  verterat  pernicies  in  accusatorem.  Nam 
Claudius,  donf)um  régressas  et  tempestivis  epulis  dt-lenilus, 
ubi  vino  incaluit,  iri  jubet ,  nuntiarique  niiserae  (hoc  enim 
verbo  usum  ferunt)  dicendam  ad  causam  postera  die  adesset. 
Quod  ubi  audilum,  et  languescere  ira,  redire  amor,  ac ,  si 
cunctarentur,  propinqua  nox  et  uxorii  cubiculi  niemoria  time- 
bantur,  prorumpit  Narcissus,  denuntialque  cenlurionibus  et 

dans  ses  di'goûts  qu'effriince  dans  ses  désirs.  On  fit  grâc3  de  la  vie 
à  Phuilius  Latéraiius  et  à  Suilius  Césoninus.  Le  premier  dut  cette 
faveur  aux  services  signalés  de  son  oncle,  l'autre  à  swn  infamie 
même,  ayant  joué  le  rôle  d'une  femme  dans  celte  abominable  fête. 

XXXVII.  Cependant  Messaline  était  dans  les  jardins  de  LucuUu*, 
ne  renonçant  point  à  la  vie,  rédigeant  des  supplications,  ayant  de 
l'espoir  encore,  et  de  temps  en  temps  de  la  colère  :  tant  elle  conser- 
vait d'orgueil  au  comble  même  du  malheur  !  Si  Narcisse  ne  se  fût 
hâté  de  la  faire  périr,  le  coup  retombait  sur  l'accusateur.  Claude, 
rentré  dans  son  palais,  avait  fait  avancer  1  iieure  de  son  repas.  Le 
plaisir  de  la  table  l'ayant  adouci,  et  le  vin  commençant  iv  échauffer 
ses  sens,  il  donne  ordre  qu'on  aille  dire  à  la  malheureuse  (c'est, 
dit-on,  le  mot  qu'il  employa'  de  venir  le  lendemain  se  justlHer, 
A  ces  mots,  comme  on  vit  que  la  colère  s'amortissait,  que  l'a- 
mour revenait,  et  que,  si  l'on  tardait  davantage,  la  nuit  qui  devait 
suiTre  et  les  ressouvenirs  du  lit  conjugal  étaient  à  craindre,  Narcisse 
sort  brusquement,  et  court  signifier  aux  centurions  et  au  tribun  de 
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Intra  uiiam  nocteni 

a  MessaliiiH , 

lasciviis  paiibus 

nd  cufii'liiiem  ei  fa.-iiili;i. 

iMovs  remiltitur 

Suilio  Caesonino 

et  Plautio  Laterano  : 

hiiic,  rtb  meritum  egregiiim 

patrui  ; 

Caesoiiinus  protectus  est 

vitiis, 

tanquam  passus  inuliebria 

iu  illo  cœiu  fœdissimo. 

XXXVII.  Intérim 
Messalina 
prolatare  vitam 
in  hortis  Luciiilianis, 
componere  preces, 
nonnulla  spe, 
et  aiiquando  ira  : 
agebat  tanta  superbia 
iiitcr  extrema. 
Ac,  ni  Narcissus 
properavisset  csedeni  ejus , 
pornicies  verlerat 
in  accusatorem. 
Nam  Claudius 
regressus  domiim 
et  delenitus 
eptilis  tenipiîsiivis, 
ubi  incaluit  vino, 
jubet  iri, 

iiuntiarique  miserae 
(ferunt  enirn 
usum  hoc  verbo) 
hdesset  die  postera 
ad  dicendann  cansaiii. 
Qnod  ubi  aiidituiii, 
et  ira  languescere, 
amer  redire, 
ac,  si  ciinctariMitiir, 
nox  propifiqiia 
et  inemoriu  i-ubiculi  uxorii 
timebantur, 
Narcissus  prorumpit, 
dentinliatqiie 
centurionibus  et  tribuno 


en  une  seule  nuit 

par  JNIessaline  , 

qui  était  d'un  dérèglement  pareil 

en-fait-de  désirs  et  de  dégoûts. 

La  mort  est  remise 

à  Suilius  Césoniiius 

et  à  Plautius  Latéranus  : 

à  celui-ci,  pour  le  service  signalé 

de  son  oncle; 

Césoninus  fut  protégé 

par  ses  vices  , 

comme  ayant  subi  un  rôle  de-femme 

dans  cette  réunion  très-impure. 

.   XXXVII.  Cependant 

Messaline 

de  prolonger  sa  vie 

dans  les  jardins  de-Lucullus, 

d'arranger  des  prières, 

avec  quelque  espérance, 

et  quelquefois  avec  colère  : 

elle  se  conduisait  avec  tant  d'orgueil 

au-milieu-de  ces  extrémités. 

Et,  si  Narcisse 

n'eût  hâté  le  meurtre  d'elle, 

la  perte  avait  (aurait)  tourné 

contre  racciisateur. 

Car  Claude 

rentré  à  la  maison 

et  adouci 

par  un  repas  fait- de-bonne- heure, 

dès  qu'il  fut  échauffe  par  le  vin  , 

ordonne  être  allé  (qu'on  aille),  [heureuse 

et  être  annoncé  (qu'on  annonce)  à  la  mal- 

(car  on  rapporte 

lui  avoir  usé  de  ce  mot) 

qu'elle  se  présentât  le  jour  suivant 

pour  plaider  sa  cause. 

Laquelle  chose  dès  qu'elle  (ut  entendue 

et  que  sa  colère  commencatl  à  languir, 

son  amour  à  revenir, 

et  que,  s'ils  tardaient, 

la  nuit  prochaine 

et  le  souvenir  de  la  couche  conjutrals 

étaient  redoutés  (étaient  à  craindre), 

Narcisse  sort-brusquement, 

et  signiHe 

aux  centurions  et  au  tribun 
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tribuno  qui  aderant  exsequi  caedeni,  ita  imperatoretn  jubero  : 
custos  et  exaclor  e  libertis  Evodiis  datus.  Isque ,  raptim  in 
hortos  praegressus.  reperit  fusam  humi,  assidente  matre  Lepi- 
da  ;  qu-TG,  florenti  filiae  haud  concors,  supremis  ejus  necessila- 
libus  ad  misorationem  evicta  erat;  suadebalque  ne  percusso- 
rem  opperirelur  :  transisse  vitam,  neque  aiiud  quam  morti 
decus  qiiterendum.  Sed  animo  per  libidines  coriupto  nihil  ho- 
nesliim  inerat,  lacriinaique  et  qiiestiisirriti  diicebantur,  quum 
impelu  venieniium  pulsae  fores,  adsiitilque  tribunus  per  silen- 
tium,  at  libertus  increpans  miiltis  ac  servilibiis  probris. 

XXXVIII.  Tune  primum  fortunam  suam  inlrospexit,  fer- 
rumque  accepit,  quod  frustra  jugnio  ac  pectori  per  trepidalio- 
uvm  admovens,  ictu  Iribiini  transfigitur  :  corpus  matri  conces- 
sum.  Nunlialumque  Claudio  epulanti  périsse  Messalinam,  non 
distinclosna  an  aliéna  manu  :  nec  ilie  qiiaesivit;  poposcitque 

ijarde  (l'aller  tuer  Messaline,  que  c'était  l'ordre  de  l'empereur. 
Evode  ,  un  des  affranchis,  partit  avec  eux  pour  les  surveiller  et  les 
animer-  S'étant  rendu  aux  jardins  ,  il  trouve  Messaline  étendue  à 
t^ne  à  pôté  de  sa  mère  Lépida,  qui,  peu  d'accord  avec  sa  fille  tant 
que  celle-ci  fut  heureuse,  n'avait  pu,  en  ces  moments  suprêmes,  lui 
refuser  de  la  pitié.  Elle  lui  conseillait  de  ne  pas  atteudre  les  bour- 
reaux, jui  disant  que  la  vie  avait  passé  pour  elle,  qu'il  ne  lui  restait 
plus  qu'à  honorer  sa  mort.  Mais  cette  âme  llétric  par  le  vice  ne 
conservait  plus  aucune  énergie;  elle  se  consumait  en  liirmes  et  en 
plaintes  frivoles,  quand  tout  à  coup  les  portes  s'ouvrent  avec  vio- 
lence, et  les  satellites  paraissent ,  le  tribun  en  silence,  l'affranchi  se 
répandant  en  injures  serviies. 

XXXVIII.  Alors,  pour  la  première  fois,  elle  entrevit  son  sort 
elle  prit  le  fer,  qu'elle  approcha  vainement  de  sou  cou  et  de  sor; 
sein.  Sa  main  tremblante  n'osant  frapper,  le  tribun  la  perce  de  son 
épée;  on  laissa  le  corps  h  sa  mère.  Claude  était  à  table  lorsqu'on 
vint  lui  annoncer  la  mort  de  Messaline,  sans  spécifier  si  elle  avait 
péri  de  sa  maiu  ou  de  celle  d'un  autre.  Le  prince,  au  lieu  de  s'en  in 
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qui  fiderant 

exsequi  cœdeiti , 

imperatorem  jubere  ita  : 

Evodus  e  libertis  datus 

piistos  et  exactor. 

Isque,  prsegressus  raptiin 

in  hoiios, 

reperit  fusam  humi, 

iiiatre  Lepida  assidente; 

qiise,  liaud  concors 

fïliîe  florenti. 

evicta  erat  ad  miseratioiiem 

Mipremis  necessitatibus 

pjiis; 

siiadebatque 

neopperirelur 

percnssort-m  : 

vitam  transisse, 

neque  aliud  quaBrendum 

quam  decus  inorti. 

Sed  animo 

corrupto  per  libidines 

niiiil  lionestum  inerat; 

lacrimsequeetquestnsirriti 

ducebantur, 

quum  forei  pulsœ 

impulsu  venientium, 

tribunusque  adstitit 

per  silentium, 

at  libertus  increpans 

probris  miiltis 

ac  servililjus. 

XXXV]lI.Tiincprimiim 
introspexitsuam  fortimarr. , 
accepitqne  ferrnin, 
quod  admoveiis  frustra 
jijguio  ac  pectori 
per  trepiflationem, 
transligitnr 
ictu  tribuiii  : 
corpus  concessum  matri. 
Nuntiatumqiie 
Claudio  epulaiiti 
Messalinain  périsse, 
non  dislincto 
sua  manu 
an  aliéna  : 


qui  étaient-là 

d'exécuter  le  meurtre  , 

disant  l'empereur  ordonner  ainsi  : 

Evode  un  des  affranchis  (ul  donné 

comme  gardien  et  contrôleur. 

Et  celui-ci,  étant  allé-en-avantrapideir  ont 

dans  les  jardins, 

trouve  elle  étendue  à  terre, 

sa  m.ère  Lépida  étant  assise-à-côtë; 

laquelle,  non  d'-accord 

avec  sa  fille  florissante, 

avait  été  forcée  à  la  pitié 

par  les  suprêmes  nécessités 

d'elle  ; 

et  elle  lui  conseillait 

qu'elle  n'attendît  pas 

le  bourreau  : 

sa  \ie  avoir  passé, 

et  rien  autre  n'être  à-reclierciier 

que  de  l'honneur  pour  sa  mort. 

Mais  clans  celte  âme 

corrompue  par  les  dérèglements 

rien  d'honnête  n'était; 

et  ses  larmes  et  ses  plaintes  vaines 

se  prolongeaient, 

lorsque  les  portes  furent  heurtées 

par  le  choc  de  ceux  qui  venaient, 

et  que  le  tribiin  D.'irnt 

en  silence, 

mais  l'affranchi  la  gourmandant 

par  des  injures  nombreuses 

e;  dignes- d'un -esclave. 

XXXVIII.  Alors  pour-la  première-fois 
elle  envisagea  sa  fortune, 
et  prit  le  fer, 

lequel  a[)prochant  en-vain 
de  sa  goige  et  de  sa  poitrine 
dans  «071  trouble, 
elle  est  percée-de-part-en-part 
par  un  coup  du  tribun  : 
von  corps  fut  accordé  à  sa  mère 
Et  il  fui  annonce 
•à  Claude  qui  Miiipnit 
Messaline  avoir  péri, 
n'étant  point  spécifié 
si  c'était  de  sa  main 
ou  d'une  wiain  étrangère  ; 


86  ANNALIUM    LIBER   Xî 

poculiim,  et  solita  convivio  celebravit.  Ne  secutis  quidem  die- 
busodii,  gaudii,  iraî,  trisliliae,  ulliiis  denique  humani  affectiis 
signa  dédit,  non  qiium  Isetantes  accusatores  adspiceret,  non 
quum  filios  mœrenles.  Juvitque  oblivionem  ejiis  senatus,  cen- 
sendo  nomen  et  effigies  privatis  ac  publicis  locis  demovendas. 
Décréta  Narcisse  quaestoria  insignia ,  levissimum  fastigii  ejus, 
quum  supra  Pallantem  et  Caliistum  ageret.  Honesla  quidem. 
scd  ex  quibus  deterrima  orirentur,  trisliliis  multis. 

former,  demande  à  boire  et  acliève  tranquillement  s.on  repas.  Il  ne 
donna  non  plus  les  jours  suivants  aucun  signe  de  haine,  de  joie,  de 
ressentiment,  de  tristesse,  enfin  d'un  sentiment  quelconque,  ni  en 
voyant  l'allégresse  des  accusateurs ,  ni  en  voyant  la  douleur  de  se» 
enfants.  Le  sénat  seconda  encore  la  facilité  qu'avait  Claude  à  oublier 
sa  femme,  en  faisant  enlever  de  tous  les  lieux  publics  et  privés  le 
nom  et  les  images  de  Messaline.  On  décerna  les  honneurs  de  la  ques- 
ture à  Narcisse,  faible  accessoire  d'une  fortune  qui  surpassait  celle 
de  Piillas  et  de  Calliste.  Au  reste,  cette  vengeance,  quoique  juste, 
fut  lii  source  des  plus  p;rands  forfaits  et  de  bien  des  calamités. 
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aec  îlle  qusesivit; 

poposcitque  poculuin, 

etcelebravit 

solitii  convivio. 

Ne  de.'lit  qiiidem 

diebiis  secutis 

signa  odii,  gaudii, 

irîe,  tn'stitias,  [muni, 

denique  iillius  affectiis  liu- 

non  quum  adspiceret 

accusatores  lataiitus, 

non  quum 

tilios  mœrentes. 

Seiialtisque  juvit 

oblivionem  ejus, 

censendo  nomen  et  efïigios 

demovendas 

locis  privatis  ac  publiois. 

Iiisigniii  qiia'storia 

décréta  Narcisso, 

levissinium 

fastigii  ejus, 

quum  ageret 

supra  l'allantem 

et  Calhslum. 

Honesta  quidem, 

sed  ex  quibus  orirentiir 

lietenima. 

multib  tristitiis. 


et  lui  ne  sV;i  eiiqiiit  point  ; 

et  il  demunilii  une  coupe, 

et  exécuta 

les  clioses  habituelles  à  un  rejias. 

Il  ne  donna  pas  même 

les  jours  suivants 

des  signes  de  haine,  de  joie, 

de  colère,  de  tristesse, 

enfin  de  quelque  sentiment  humain, 

ni  lorsqu'il  voyait 

les  accusateurs  satisfaits, 

ni  lorsqu'i/  voyait 

ses  fils  affligés. 

Et  le  sénat  seconda 

l'oubli  de  lui,  [salins 

en  proposant  le  nom  et  les  statues  de  Me»- 

devoir  être  ôtés 

des  lieux  privés  et  publics. 

l^es  insignes  de-la -questure 

furent  décernés  à  Narcisse, 

accessoire  très-léger 

de  l'élévation  de  lui, 

puisqu'il  se  trouvait 

au-dessus  de  Pallas 

et  de  Calliste. 

Actes  honorables  certes, 

mais  desquels  devaient  sortir 

It»  conséquences  les  plus  mauvaises, 

avec  beaucoup  de  misères 


NOTES 

SUR    LE    ONZIÈME    LIVRE    DES    ANNALES. 


Pîige  4:1.  Nam.  Les  livres  Vil,  VIII,  IX  et  X  des  Annales  nous 
manquent  tout  entiers  avec  le  commencemeRt  du  onzième.  Ils  com- 
prenaient le  règne  de  Caligula  (  790-794  de  Rome),  et  les  six  pre- 
mières années  de  cehii  de  Claude  (794-800;.  La  partie  qui  nous 
reste  du  onzième  livre  commence  à  l'un  800,  Claude  étant  consul 
pour  la  quatrième  fois,  et  censeur  avec  Vitellius,  père  de  l'empereur 
de  ce  nom. 

—  2.  A  Lucullo  cœptos.  Voy.  Plutarque,  Vie  de  Lucullus,  cha- 
pitre i.xxxi.  Ces  jardins  étaient  sur  le  mont  dit  aujourd'hui  Pincio, 
uu  tond  et  à  l'est  du  champ  de  Mars. 

—  3.  Suilium.  Il  avait  été  relégué  par  Tibère  dans  une  île.  Voy. 
Annalex,  VI.  XXXI. 

—  4.  Prcivijmum  auctorem  inlerfioiendi  Cxsaris.  Asiaticus  avait 
été  outragé  par  Caïus  dans  tin  festin  ,  en  présence  de  plusieurs  con- 
vives; il  devait  donc  désirer  de  se  venger.  Cependant  on  ne  trouve 
nulle  part  qu'il  ait  conseillé,  comme  le  dit  Tacite,  le  meurtre  du 
tyran.  Seulement  lorsque,  après  la  mort  de  Caïus,  les  soldats  du  pré- 
toire et  la  populace  de  Rome  voulurent  massacrer  les  meurtriers, 
Asiaticus  ne  craignit  point  de  braver  cette  multitude  furieuse  et  de 
crier  île  toutes  ses  forces  :  «  Plût  aux  dieux  qu'il  eût  expiré  de  ma 
main  !  »  Cette  audace  étonna  et  calma  les  esprits.  Vcy.  Sénèque,  de 
lu  Constance  du  sage,  xviii  ;  Dion,  LIX,  xxx. 

Page  6  :    i.  Crifjiinum.  Voy.  Annales,  XII,  XLll. 

—  2.  In  omni  flauHio.  Leçon  des  manuscrits  justifiée  par  de  nom- 
areux  exemples  :  Annales  ,  XIII  ,  xxxvi  :  In  coutumelia  delenii-  XV, 
ILiv  :  In  crimine  vonvicti. 

—  ."i.  Popp.T.-e.  Voy.  Annales,  VI,  xxiv. 

Page  8:1.    Permhit  a  le  même  sens  que  permittendum  censuit. 
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Page  8  :  2.  /n  eamdem  clemeuliam.  Ironie.  Henri  VIII  Ëlune  faveur 
îu  même  genre  au  chancelier  Morus ,  en  permettant  qu'il  fût  dé 
fapité  iiu  lieu  d'être  pendu. 

Page  10  :  1.  Spicis  relro  conversis.  Là  était  le  pressage  sinistre. 

—  2.  Seslertium  quindecies.  292,253  franc»  de  notre  monnaie. 
Page  12  :  1.  Advocalorum.  Même  sens  que  palronorum.  Du  temps  de 

Cicéron,  ou  appelait  adcocati  les  amis  qui  venaient  devant  le  tribunal 
appuyer  un  accusé  de  leur  présence  et  de  leurs  bons  témoignages. 

—  2.  In  tempore.  Voy.  plus  bas,  xii  et  xxxv. 

—  3.  Legem  Cinciam.  Loi  proposée  l'an  de  Rome  549  par  le 
tribun  M.  Cincius  Alimentus,  et  appuyée  par  le  grand  Fabius. 

Page  14  :  1.  Tueantur.  Quelques  commentateurs  pensent  que  ce 
verbe  est  pris  ici  passivement.  Ainsi  V.-ïrron,  de  l'Afjriculiure,  III,  i  : 
Quod  et  in  pace  a  ruslicis  Romanis  alcbanlur,  et  in  bello  o/j  liii  tuehan- 
tur.  Julien,  Digeste,  XXVII,  X,  7  :  Consilio  et  opéra  curaloris  lueri 
débet  non  solum  patrimonium,  sed  et  corpus  et  salus  furiosi. 

—  2.  Asinii.  Asinius  Pollion.  Voy.  Annales,  IV,  xxxiv.  —  ifes- 
salx.  Messala  Corvinus.  Voy.  Annales,  IV,  xxxiv. 

—  3.  Arruntii.  Voy.  Annales,  VI,  XLVill  —  ^sernini.  Marcellus 
Eserninus  ,  petit-fils  d' Asinius  Pollion.  Voy.  Suétone,  Vte  d'Auguste, 

XLIII. 

—  4  Cossutianus.  Cossutiiiims  Capiton,  un  des  accusateurs  de 
Tliraséiis.  Voy.  Annales.  XVI,  xxi  et  xxviii.  Condamné  pour  con- 
cussion ,  à  la  requêie  des  Ciliciens  {Annales,  XIII,  xxxiii),  il  fut 
rappelé  dans  le  sénat  par  le  crédit  de  Tigellin,  son  beau-pèie  iXIV, 

XLVUl). 

Pageltt  :  1.  Exervendo  agros.  Expression  emprnntéeau  langage  des 
poëtes.  Voy.  Virgile,  Enéide,  VII,  798.  Ces  emprunts  sont  fréquents 
dans  Tacite. 

Page  18  :  1.  Dena  sestertia.  1948  francs  de  notre  monnaie.  Néron  fixa 

liualeinent  des    limites  aux  honor.iires  des  avocats  ;    mais  Suétone 

Vie  de   Néron,  xviî)  ne  donne  pas  de  chiffres.  Trajan  revint  à  la 

limite  fixée  par  Claude,    avec  cette  restriction  que   les  avocats  ne 

pourraient  recevoir  leurs  honoraires  qu'une  fois  le  procès  terminé. 

—  2.  Ttia  millia  stadiorum.  Il  s'agit  probablement  ici  du  petit 
stade  d'Aristote  ,  ce  qui  fait  soixante  et  quinze  lieuus  pour  les  trois 
mille  stades.  S'il  s'agissait  du  grand  stade  olympique  ,  la  distance 
parcourue  serait  de  plus  de  cent  quarante  lieues. 

Page  20  :  1.  Palris  gui  defectores.  Voy.  Annales,  VI.   XLll. 
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Page  22  :  1.  Erinden.  Fleuve  inconnu,  à  moins  que  ce  ne  soit  le 
même  que  Ptolémée  (VI,  il)  place  entre  l'Hyrcanie  et  la  Méi^ie, 
sous  le  nom  de  Charoiulas. 

Page  24  :  1.  Sindeu.  Fleuve  inconnu,  comme  le  précédent. 

—  2.  Ingens  gloria.  Expression  poétique.  Voy.  Virgile,  Enéide, 
XI,  124. 

--•  3.  Intolerantior  a  ici  le  même  sens  que  inlolerabilior. 

Page  26  :  1.  Ludisxculares.  Les  jeux  séculaires  avaientété  institués 
l'an  de  Rome  353.  Depuis  ce  moment,  on  les  célébra  tous  les  cent  dix 
ans  jusqu'à  Auguste,  qui,  d'après  un  calcul  qu'on  ignore,  ou  peut- 
être  par  un  simple  caprice,  avança  leur  retour  et  en  fit  la  célébra- 
tion en  737;  tandis  que,  s'il  s'était  assujetti  à  l'ancien  calcul,  ils 
auraient  dû  être  reculés  jusqu'en  793.  Claude  les  célébra  la  huit 
centième  année  de  Rome,  comptant,  à  ce  qu'il  paraît,  non  plus, 
comme  on  avait  fait  jusqu'alors  ,  depuis  l'institution  des  jeux,  mais 
depuis  la  fondation  de  la  ville,  et  il  restreignit  à  cent  ans  la  durée 
du  siècle.  Ce  calcul  fut  suivi  par  ses  successeurs,  à  l'exception  de 
Domitien,  qui  les  célébra  en  840.  Les  jeux  séculaires  furent  célébrés 
pour  la  dernière  fois  par  l'empereur  Philippe,  l'an  1000  de  Rome. 

—  2.  Ludii-.rum  Trojae.  Jeu  décrit  par  Virgile  {Enéide ,  V,  545  et 
suiv.),  et  dont  Auguste  donna  souvent  le  spectacle  aux  Romains. 
Voy.  Suétone,  Vie  d'Auguste,  XLiii  ;  Dion,  XLIII,  xxiii. 

Page 30  :  l.  P.  Pomponium.  Auteur  tragique,  dont  tous  les  ouvrages 
sont  perdus,  mais  qui,  dans  sou  temps,  avait  beaucoup  de  réputation. 
Pline  l'ancien  et  Quintilien  ne  parlent  de  son  talent  qu'avec  les  plus 
grands  éloges.  Pline  le  Jeune  rapporte  de  lui  un  mot  assez  heureux. 
Quand  ses  amis  lui  faisaient  des  critiques  auxquelles  il  ne  se  rendait 
point  :  o  J'en  appelle  au  peuple,  »  disait-il.  Il  joignit  la  gloire  des 
armes  à  celle  des  lettres.  Il  paraît,  en  effet,  que  c'est  ce  même  Pom- 
ponius  qui  eut  quelques  succès  en  Germanie  contre  les  Cattes,  et  qui 
obtint  les  ornements  du  triomphe. 

—  2.  Fontes  aquarum.  Cet  aqueduc  ,  commencé  par  Oaligula  et 
achevé  par  Claude,  coûta  près  de  onze  millions  On  avait  pris  l'eau 
à  quarante  milles  de  Rome,  et  on  l'avait  élevée  à  la  hauteur  de  toutes 
les  montagnes  de  la  ville.  Voy.  Pline,  XXXVl,  xxiv. 

Pîio-e  32  :  1.  Très  litteras  adjecit.  L'une  de  ces  trois  lettres  fut. 
sans  aucun  doute,  le  digamma  éolique.  On  l'employait  sous  la  forme 
d'une  F  renversée,  J  ,  à  la  place  du  V,  t/(./Ms,  jujentus,  pour  dirwi, 
juventus.   Quintilien   regrette    qu'on  n'ait  pas  conservé  l'usage  de 
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cette  lettre.  —  La  seconde  tenait  lieu  du  i>  (ps)  des  Grecs  :  sa  forme 
était  oc  :  on  l'appelait  aniisigma.  —  Quant  à  la  troisième,  suivant 
Brotier,  elle  servait  à  marquer  l'I  dans  certains  mots,  comme  iiro, 
virlule.  où  cette  voyelle  avait  un  sou  sourd  et  approchant  de,  ïi  ou 
de  r«  bref  des  Anglais. 

Page  32  :  2.  Plebiscilin.  Ce  mot  est  probablement  une  erreur  de 
copiste.  Il  n'y  avait  plus  de  plébiscites  sous  les  empereurs,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  donner  ce  nom  aux  lois  curiates,  par  lesquelles  l'au- 
torité publique  ratifiait  les  testaments  et  les  adoptions. 

Page  34  :  1.  Primores  Elruriae.  Cicéron,  de  la  Divination,  I,  XLI  ; 
«  Du  temps  de  nos  ancêtres  et  de  la  gloire  de  cet  empire,  le  sénat 
avait  sagement  ordonné  que  six  enfants  des  premières  familles  se- 
raient confiés  à  chaque  peuple  d'Etrurie  pour  y  étudier  la  doctrine 
des  aruspices ,  de  peur  qu'un  si  grand  art.  s'il  était  exercé  par  des 
hommes  de  basse  naissance,  ne  perdît  de  sa  majesté  religieuse  et  ne 
dégénérât  eu  profession  mercenaire.  » 

—  2.  Externae  superstiliones.  Le  culte  de  Sérapis,  le  judaïsme,  et 
la  religion  chrétienne,  qui  ne  faisait  que  de  naître,  mais  dont  les 
progrès  étaient  déjà  menaçants   pour  le  polythéisme  expirant. 

—  3.   E  Flavio.  Voy.  Annales,  II,  ix. 

Page  36  :  1.  Hottili  in  soloadullus.  Lefilsd'Arminius  avaitétéen  effet 
élevé  à  Ravenne.  Voy.  Annales,  I,  LViii.  La  destinée  de  cet  enfant 
était  probablement  racontée  dans  les  livres  que  nous  n'avons  plus. 

Page  38  :  1.  Langobardorum .  Les  Lombards,  peuple  d'origine  ger- 
manique ou  Scandinave,  habitèrent  d'abord  entre  l'Aller  (affluent 
duWeser;  et  l'Elbe  (sous  Tibère  ;  puis  sur  l'Aller,  la  Leine  et  jus- 
qu'au Weser,  et  entre  ce  Heuve  et  le  Rhin.  Oubliés  pendant  deux 
siècles,  ils  reparaissent  en  518,  et  Charlemagne  met  fin  à  leur  do- 
mination en  774. 

Pawe  40:  1     Sanquinii.  Voy.  A7ii)ales,  VI,  iv,  vu. 

—  2.  Gallorum  oram.  La  basse  Germanie  était  un  démembrement 
de  la  Gaule-Belgique 

Page  42  :  1.  Pugione.  Du  temps  de  Polybe,  les  Romains,  n'avaient 
qu'une  épée  large,  pointue,  tranchante  des  deux  côtés,  qu'ils  por- 
taient à  droite;  plus  tard,  ils  en  eurent  deux,  savoir:  cette  même 
épée  qu'ils  mirent  à  gauche,  et  une  autre  plus  courte,  appelée  pugio, 
qu'ils  portèrent  à  droite.  Voy.  Le  Beau,  vingtième  Mémoire,  Acad. 
des  Imcr.,  t.  XXXIX ,  p.  489. 
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Page  42  :  2.   Frisiorum.  Voy.  Annales,  IV,  Lxxv. 
Page  44  :  1.  Bealos  quondam  duces  lîomanos !  Dion,  LX,  xxx  :  ''Ci 
ucc/ùpiot  oi  -niïci.i  Trorâ  ïT/îaT/jy/i^avTcj. 

—  2.  Incerta  Oceani.  Il  s'agit  ici  des  marées  qui  étaient  incer- 
taines et  qu'on  ne  calculait  pas  alors. 

Page  46  :  1.  In  agro  Maltiaco.  Tacite  '  Annales,  \ ,  Lvi)  parle  de 
Matlium  comme  d'un  endroit  considérable  dans  le  pays  des  Cattes,  et 
ailleurs  (  Histoires,  IV,  xxxvii)  d'un   peuple  nommé  Mattiari. 

—  2.  Curlii  Rufi.  Quelques-uns  pensent  que  ce  Curti^3  pourrait 
être  l'historien  Quinte-Curce.  Mais  c'est  là  une  simple  conjecture. 

—  3.  Largitiove  amicoium.  Par  la  faveur  de  ses  amis  ,  leur  com- 
plaisance, leur  bonne  volonté,  et  non  par  leurs  largesses.  Salluste, 
Caiilina,  Liv,  emploie  le  verbe  largiri  dans  ce  sens  :  Cato  rtihil  nr- 
yiu7idn  yloriam  adeptus. 

Page  48  :  1.  Atque  ibi  defunc.lus .  Pliuele  Jeune,  Lettres,  VII,  XXVII, 
rapporte  que  le  même  spectre  qui  avait  annoncé  à  Rufus  qu'il  serait 
proconsul  d'Afrique,  lui  prédit  aussi  qu'il  mourrait  dans  cette  pro 
vince.  Tacite,  qui  avait  omis  d'abord  cette  dernière  circonstance, 
veut  peut-être  l'indiquer  ici  par  le  mot  fatale.  Cependant  le  sens  le 
plus  ordinaire  et  le  plus  autorisé  est  celui  que  nous  avons  adopté. 

—  2.  Ferro  accinctus  reperitur.  Claude  faisait  fouiller  indistinc- 
tement tous  ceux  qui  venaient  le  visiter.  Cet  usage  fut  aboli  par 
Vespasien.  Voy.  Suétone,  Vie  de  Claude,  xxxv. 

Pace  50  ;  1.  JVe  aetas  quidem.  Ce  ne  fut  qu'en  572  de  Rome  qu'un 
tribun  du  peuple,  Lucius  Villius,  porta  cette  loi  fameuse,  connue  sous 
le  nom  de  lex  annalis ,  qui  fixait  l'âge  requis  pour  chaque  magistra- 
ture. Depuis  lors,  on  nepouvait  être  consul  avant  quarante-trois  ans. 

—  2.  Lex  curiata.  Il  s'agit  ici  de  la  loi  qui  réglait  le  pouvoir  des 
rois  et  qui  était  renouvelée  à  chaque  règne.  Brutus  la  renouvela 
pour  conférer  aux  consuls  les  mêmes  pouvoirs  qu'avaient  eus  les 
rois. 

—  3.   Sexagesimo  tertio  anno.  L'an  de  Rome  308. 

—  4.  Mox  duplicatus  riumerus.  L'an  489  de  Rome,  selon  Freinslié- 
mius  (supplément  de  Titc  Live,  XV,  xviii\ 

—  5.  Supplendo  senatui.  La  questure  était  la  première  des  dignités 
qui  donnât  des  droits  au  rang  de  .sénateur. 

—  6.    Cui  judicia  tradiderat.  L'an  de  Rome  672. 

—  7.  Comata.  On  appelait  ainsi  la  Gaule  transalpine,  où  l'c" 
DO» tait  les  cheveux  longs,  pour  la  distinguer  de  la  Gaule  cisalpine, 
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nommée  autrement  Togala,  parce  qu'elle  avait  adopté  les  usages  des 
Romains,  la  toge,  les  cheveux  courts,  etc. 

Page  52  :  1.  Apud  Alesiam.  «  Devant  Alise,  »  et  non  «  dans  Alise.  » 
Kn  effet,  c'est  avant  de  se  rendre  maître  de  cette  ville  que  César  eut  un 
siège  à  soutenir  dans  ses  lignes  de  circonvallation.  Voy.  César, 
Guerre  des  Gaules,  Vn,LXXXiil.  —  Alise,  sur  une  montagne  de 
l'Auxois,  au  pied  de  laquelle  est  aujourd'hui  un  bourg  du  même  nom. 

Piige54  :  1.  llaexorsusesl.  L'original  dece  discours  de  Claudeexiste 
presque  entier,  gravé  sur  des  tables  de  bronze  découvertes  à  Lyon 
en  1528,  et  conservées  dans  cette  ville.  Brotier  l'a  transcrit  dans  ses 
notes.  C'est  une  pièce  intéressante  à  consulter,  et  qui  confirme  ce 
que  l'on  soupçonnait  déjà,  que  ces  belles  harangues  des  historiens 
anciens  sont  entièrement  de  leur  imagination. 

—  2.  Ipsatn  ad  Alpes  promolam .  Ceci  eut  lieu  sous  les  triumvirs 
Octave,  Marc-Antoine  et  Lépide.  Jusque  là  ,  le  Rubicon  formait  la 
limite  de  l'Italie  du  côlé  du  nord.  Voy.  Dion,  XLVIII,  xii. 

Page  56  ;  l.  Deductarum.  Allusion  ,  non-seulement  auy  colonies 
militaires,  mais  encore  aux  cantonnements  des  légions  aux  extré- 
mités de  l'empire. 

Page  58  :  L  Fraternilatis  nomen.  Les  Arvernes  se  disaient  aussi 
frères  des  Romains.  Lucain,  la  Pharsale,  I,  427  : 

Arvernique  husi  Laiio  se  lingere  fraires, 
Sanguine  ab  lliuco  populi. 

—  2.  MajoTum. ..  minorum  genlium.  Cicéron  ,  de  la  He'puhlique,  II, 
XX  ,  Tite  Livn,  I,  xxxv,  et  Denys  d'Halicarn.isse ,  t.  III ,  p.  199  , 
attribuent  à  Tarquin  l'Ancien  la  création  que  Tiicite  attribue  à  Bru- 
tus.  La  première  expression  désigne  les  familles  élevées  les  premières 
au  patriciat;  la  seconde,  celles  qui  n'y  furent  élevées  que  postérieu- 
rement. 

Page  60  :  1.  Quo  censa.  etc.  D'autres  donnent  5  984  072.  Les  ma- 
nuscrits varient.  Vespasien  et  Titus  tirent  encore  une  fois  la 
clôture  du  lustre ,  et  ce  fut  la  dernière  :  on  ne  dit  pas  combien  ils 
comptèrent  de  citoyens. 

Page  64  :  1.  [nfamix  cujus...,  roluplas  est.  Sénèqne,  Lettre  Cxxiii  : 
Noluiit  solila  pecrare ,  quitus  peixaudi  pr.xmium  m/Vimirt  pv/.  Valère- 
JNIaxinie.  VI,  \K  :  l'erdilse  luxurix  AlUenis  adolesctiis  Polnno  ,  neque 
xllecebri»  lantum,  sed  eliatn  ipsa  infamia  gaudens. 

—  2.   Fabulosum.   Une  chose  plus  fabuleuse  encore ,  c'est  ce  que 


94        NOTES    SUR    LE   ONZIÈME    LIVRE    DES   ANNALES. 

rapporte  Suétone ,  Vie  de  Claude,  xxix,  que  le  prince  lui-même  avait 
scellé  de  son  sceau  l'acte  dotal.  On  lui  avait  persuadé  q!i'un  grand 
péril  menaçait  le  mari  de  Messaline ,  ce  qui  l'avait  déterminé  à  la 
faire  épouser  fictivement  par  un  autre.  Mais  le  mariage  fut  sérieux  , 
et  non  de  simple  forme. 

Page  64  :  3.  Subi.fue.  Sous-entendez  lempla  ou  domum  mariti ,  ou 
mieux  vélum  nuptiale. 

Page  66  ;  1.  Hislrio.   Le  pantomime  Mnester. 

—  2.  Mortes.  Pluriel  rare.  On  le  retrouve  dans  le  titre  d'un  traité 
de  Lactance  :   De  mortibus  persecutorum. 

—  3.  Appianx  cxdis  moHtor .  Messaline  avait  jeté  un  œil  incestueux 
sur  Appius  Silanus,  mari  de  sa  mère.  Repoussée  par  lui,  elle  résolut  de 
se  venger.  Narcisse  ,  qu'elle  avait  mis  du  complot ,  entre  de  grand 
matin  chez  Claude  ,  d'un  air  effrayé  ,  et  lui  dit  qu'il  a  vu  en  songe 
Appius  tout  près  de  percer  le  sein  de  César.  Messaline,  survenant, 
ajoute  que,  depuis  plusieurs  nuits,  elle  est  poursuivie  par  le  même 
songe.  La  veille  ,  on  avait  prévenu  Appius  de  se  trouver  à  cette 
heure  à  la  porte  du  prince.  Appius  s'y  étant  donc  présenté,  Claude, 
persuadé  que  c'est  le  songe  qui  s'accomplit,  le  fait  mettre  à  mort 
sur-le-champ.  Voy.  Suétone,  Vie  de  Claude,  xxxvii,  Dion  LX ,  xiv. 

Page  68  :  1.   Prioris  quoque  regise.  La  cour  de  Caligula. 

—  2.  ri/i'os,  etc.  Complices  des  désordres  de  Messaline.  Voy.  plus 
bas,  XXXV  et  xxxvi. 

Page  70  :  1.  Ceperat.  Sous  -  entendez  animum  ou  otu/os.  D'autres 
proposent  de  lire  cœperal ,  leçon  également  bonne. 

Page  74  :  1.  Êodem  gei/owme.  La  voiture  qui  portait  Claude,  Vi- 
tellius  et  Cécina.  —  Geslamen  signifie   proprement  une  litière  à  bran. 

Page  78  :  1.  Palris  SUii.  Celui  dont  la  mort  est  racontée  au 
livre  IV,  ch.  xviu  et  xix. 

—  2.  Cuslodem.  Soit  que  Messaline  eût  demandé  un  surveillant  à 
Silius,  pour  mieux  simuler  une  chaste  et  légitime  union,  soit  que 
Silius  la  fît  garder  dans  une  vue  politique. 

Page  80  :  1.  Mnesler.  Ce  Muester  avait  eu  les  honneurs  d'une 
stMtue  faite  avec  la  fonte  de  tous  les  bronzes  et  toutes  les  mé- 
dai  les  qui  portaient  l'empreinte  de  Caligula. 

Page  82  :  1.  Patrui.  A.  Plautius,  qui  lit  des  conquêtes  en  Bretagne. 
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I  II  Claude  délibère  sur  le  choix  d'une  épouse,  et  balance  entra 
Lollia  Pauliaa,  Julie  Aiirippine  et  Elia  Pétiua. 

III-VII.  Agrippine  l'emporte  sur  ses  rivales,  grâce  à  ses  séduc- 
tions et  au  zèle  de  Pallas.  Un  décret  du  sénat  légitime  l'union  des 
oncles  paternels  et  de  leurs  nièces. 

VIII.  Mort  volontaire  de  Silanus  ;  Calvina,  sa  sœur,  est  bannie 
de  l'Italie. 

IX  Oc^iivie,  HUe  de  Claude,  est  fiancée  à  Domitius,  fils  d'Agrip 
pine. 

X-XIII.  LesParihes  demandent  que  Rome  leur  envoie  Méherdate 
pour  roi. 

XIV.  Ce  prince  livre  bataille  à  Gotarzès  ,  qui  est  vainqueur.  Morî 
de  Gotarzès.  Il  a  pour  successeur  Vonon  d'abord,  puis  Vologèse. 

XV-XXI.  Mithridate  tente  de  reconquérir  le  royaume  du  Pont; 
il  est  Vaincu  et  conduit  à  Rome. 

XXII.  Lollia  est  condamnée  à  l'exil  et  ensuite  forcée  de  se  donner 
lu  mort. 

XXIII-XXIV.  L'augure  de  saint  est  remis  en  vigueur.  L'enceinte 
ue  Rome  est  agrandie  ;  anciennes  limites  de  cette  ville. 

XXV- XXVI.  Adoption  par  Claude  du  fils  iFAgrippine,  Domitius, 
qui  reçoit  le  nom  de  Néron. 

XXVII-XXVIJI.  Agrippine  fonde  une  colonie  dans  la  cité  use 
U-iens.  Brigandages  et  défaite  des  Cattes. 
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XXIX-XXX.   Vanniiis,  roi  des  Stièves,  est  détrôné. 

XXXI-XL.  Exploits  de  L.  Ostorius  en  Bretagne-  Il  remporte 
une  grande  victoire  sur  Caractacus ,  meurt,  et  a  pour  successeur 
A.  Didius. 

XLI-XI^II.  Néron  prend  la  rolie  virile  avant  l'âge.  Il  supplante 
Britannicus  par  irs  artifices  d'Agrippine. 

XLIII.  Prodiges  à  Rome  et  cherté  des  vivres. 

XLIV-LI.  Guerre  entre  les  Ibériens  et  les  Arméniens;  elle  met 
a;ix  prises  les  Romains  et  les  Parthes. 

LU.  Exil  de  Fnrius  Scribonianus.  Expulsion  des  astrologues 
liors  de  l'Italie. 

LUI.  Sénatu.'-consulte  contre  les  femmes  qni  auraient  commerce 
avec  des  esclaves.  Récompenses  décernées  à  Pallas,  que  Claude  avait 
déclaré  auteur  de  ce  projet  de  loi. 

LIV.  Troubles  de  la  Judée  apaisés  pur  la  condamnation  de 
Cumanus. 

LV.   Révolte  cbez  les  Ciites. 

LVI-LVIJ.  Claude  donne  sur  le  lac  Fncin  le  simulacre  d'un  com- 
bat naval. 

I.VIII.  Néron  plaide  la  cause  des  habitants  d'Iliiim  et  de  Bo- 
logne. 

LIX.  Sti^tilius  Taurus  est  accu«é  à  l'instigation  d'Agrippine,  et 
se  donne  la  mort. 

LX.   Claude  donne  k  ses  procurateurs  le  droit  de  rendre  la  justice. 

J.XI.  L'île  de  Cos  est  déclarée  exempte  de  tributs. 

LXII-LXIIL  Exemption  d'impôts  accordée  à  Byzance  pour 
cinq  ans. 

LXIV-LXV.  Prodiges  multipliés.  Domiiia  Lépida,  tante  de  Néron, 
ist  turcée  de  se  donner  la  mort 
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LXVI-LXVIII.  Claude  to..be   n^alade.   Agrippine   l'etnpoisonno 
dans  des  champignons. 

lA-IX.    Néron  est  proclamé  empereur.   Funérailles  et  apothéono 
fie  Claude. 

Ce  li»re  renferme  l'espace  de  six  ans  : 
Ans  de  Rome.  Ans  de  J.C.  Consuls. 

802  49  (  C.  Pompéius. 

I   Q.  Véranius. 

803  50  !   ^-  Antistius. 

I   M.  Snilius. 

804  51  (  'f''^-Claudi>isCésar,  pourlacinquièmefois 

(  Ser.  Cornélius  Oiphitus. 

805  52  I   ^-  Cornélius  Sylla. 

I  L.  Salvius  Othon. 

806  53  /   ^-  'l'ilius  Silanus. 

1  Q.  Hatérius. 

Hj7  64  (  ^^    Asinius  Marcellus. 

!   Manius  Acilius  Avioia 


Annaies.  t.  Hi. 


ANNALIUM 

LIBER  XII. 


;.  Caede  Messalin*  convulsa  principis  domus,  orlo  apud 
îuertoscertamine,  quis  deligeret  uxorem  Claudio,  caelibi>= 
filae  infoleranti  et  conjugum  imperiis  obnoxio*.  Nec  minore 
ambitu  feminae  exarserant  :  suam  qu.'eque  nobililalem,  for- 
mam.  opes  conlendere,  ac  digna  tanto  matrimonio  ostentare. 
Sed  maxime  ambigebatur  inler  Lolliam  Paulinam,  M.  LoUn 
consularis  filiam,  el  Juliam  Agrippinam,  Germanico  g-^'.tam. 
HuicPallas,  illi  Callislus,  fanloits  aderant  ;  al  ^lia  Pelina,  e 
familia  Tuberonum,  Narcisse  fovebalur.  Ipse,  modo  hue,  modo 
illuc,ul  quemque  suadentium  audierat,  promptus,  discor- 

I.  Après  i=t  mort  de  Messaline,  le  palais  fut  bouleversé  par  les 
mtrigues  des  affranchis,  qui  se  disputaient  à  qui  choisirait  une 
femme  à  Claude,  impatient  du  célibat,  et  porté  à  se  laisser  gou- 
verner par  une  épouse.  De  leur  côté,  les  femmes  n'intrigunieut  pas 
moins  vivement.  Toutes  étalnient  à  l'envi  leurs  titres  à  un  si  noble 
Dymen,  leur  beauté,  leur  naissance,  leurs  richesses.  Mais,  -nu  milieu 
aè  ces  rivalités,  l'attention  se  fixait  principalement  sur  Lollia  Pau- 
/ina,  fille  du  consulaire  M.  Lollius,  et  sur  Agrippine  ,  fille  de  Ger- 
manicus.  Celle-ci  avait  l'appui  de  Pallns,  l'autre  était  soutenue  pM> 
Callirte:  Narcisse  en  protégeait  une  troisième,  Élia  Pétina ,  de  1?. 
famille  des  Tubérons.  Claude,  toujours  docile  aux  dernières  impui- 
»ions,  avait  penché  successivement  pour  chacune  d'elles.  Enfin  ,  se. 
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I.   Domus  principis 
conviilsH 
oa?de  Messalinje, 
certamine  orto 
apiid  libertos, 

quis  deligeiet  i;xoiem 

Claudio, 

intoleranti  vitœ  cailibis, 

et  obuoxio 

imperiis  conjugum. 

Net-  feniiiia; 

exarserant 

anibitu  minore  : 

quaque  coiitendere 

snam  nobilitateni, 

forinam,  opes, 

ac  osteiitare 

digna  tanto  inatrimonio. 

Sed  ariibigebatur  maxime 

inter  Lolliara  Paiilinam, 

filiam  consuliiri.s  M.  Lollii 

ei  Juliam  Agri|ipinaiii, 

geiiitain  Germanico. 

F.Hutores  adeiant, 

l'ailas  huic, 

OiUiiitas  illi; 

at  iî:ila  Patina, 

e  fiimilia  Tnbe.onum, 

fovebatur  Naicisso. 

Ipse, 

pioniptu»  modo  hue, 

modo  illuc, 

ut  audierat  quemque 


[,-a 


I.   La  maison  du  prince 

fut  bouleversée 

par  le  meurtre  de  Messuliue, 

un  dél)iit  setant  élevé 

parmi  les  affranchis, 

pour  savoir  qui  choisirait  une  épouse 

à  Claude, 

impatient  de  la  vie  du-célibat, 

et  soumis 

a^  l'ascendant  de  ses  épouses 

Kt  les  femmes 

n'étaient  pas  enflammées  (ne  se  livr.ue 

par  (à)  une  brigue  moindre  : 

cliHcnne  de  mettre-en-avant 

sa  noblesse, 

sa  beauté,  ses  richesses. 

et  d'étaler  des  ttlres 

dignes  d'un  si-grand  mariage. 

Mais  on  balançait  surtout 

entre  LoUi-i  Paulina, 

Mlle  du  consulaire  M.  Lollius, 

et  Ji;lie  Agrippine, 

née  (fille)  de  Germanicus. 

I-furs  appuis  étaient, 

Pallas  :i  celle-ci  (Agrippine), 

Calliste  à  celle-là  (Loliia)  ; 

mais  EliaPétina, 

de  la  famille  des  Tubérons, 

était  jirotégée  par  Narcisse. 

Lui-même  ^Claude  , 

inclinunt  tantôt  ici, 

tantôt  là, 

selon  qu'il  avait  entendu  cbiicuu 
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dantes  in  consiliiim  vocal,  ac  promere  senlenliam  et  adjicere 

rationosjuhet. 

II.  Narcissus   velus   malrimonium ,   familiam  communem 
(nam  Anlonia  ex  Petina  erat),  nihil  in  penalibus  ejus  novum 
riisserebat,  si  suela  conjux  rediiel,  haudquaquam  noverca- 
libus  odiis  usura  in  Brilannicum  el  Octaviam,  proxima  suis 
pignora  :  Callistus  improbatam  longo  dissidio,  ac,  si  rursus 
assumeretur,  eo   ipso  superbam;  longeque  rectius  LoUiam 
in:luci,  quandonullosliberosgenuisset,  vacnam  œntinlatione, 
et  privignis  parenlis  loco  futuram.   Ât  Pallas  id  maxime  in 
Agrippina  laudare,  quod  Gernianici  nepolemsecum  traheret, 
digiium  piorsns  imperatoria  fortuna  :  slirpem  nobilem*,  et 
familiie  Clandiae  quae  posteros  conjungerel  ;  nec  femina  experlae 
fecunditalis,  intégra  juventa,  ciariludinem  Caesarum  aliam  in 
domum  ferret. 

favoris  ne  pouvant  s'acconler,  il  les  rassemble  tous  ,    et  ,    dans  un 
conseil  privé,  il  leur  demande  leur  avis  et  leurs  raisons. 

II.  Narcisse  alléguait  en  faveur  de   Pétina  son    ancien  mariage 
avec  le  prince  et  le  gage  qui  en  restait  (car  Antonia  était  sa  fille), 
ajoutant  qu'on  ne  s'apercevrait  d'aucun  changement  dans  le  palais 
en  y  revoyant  une  épouse  déjà  connue  ,   qui   n'aurait  assurément 
point  les  haines  d'une  marâtre  contre  Britannicus  et  Octavie,  puisque 
leur  sang   se   confondait  avec  celui    de  son  propre  enfant.  Calliste 
objectait  contre  elle  la  réprobation  d'un   long   divorce  et  l'orgueil 
que  lui  donnerait  son  rappel,  et  il  soutenait  qu'il  valait  beaucoup 
mieux   prendre   Lollia ,  qui ,   sans  enfants   et  par  conséquent  .sans 
jalousie,  servirait   de  mère  à  ceax  de  son  époux.  Mais  Pullas  insis- 
tait principalement   sur  ce  que  l'hymen   d'Agrippine   associerait  à 
la    famille   impériale  un   petit-fils    de   Gerraanicus,    digne  assuré- 
ment de  cet  honneur,  une  illustre  maison,  qui   réunirait  tous  les 
descendants  des  Claudes  ,   et  sur  ce  qu'une  femme  jeuiie  encore, 
et  d'une    fécondité  éprouvée ,    ne  porterait   point    dans  une    autre 
femillc  les  titres  des  César» 
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suadeiitium, 

vocat  in  coiiRilium 

iHscordantes, 

ae  jubet 

/)i-omere  senteutias 

t-t  adjicere  rationes. 

II.  Narcissus 
disserebat 

vêtus  manimonitin), 
familjam  communem 
(nam  Antonia 
erat  ex  Petina  , 
nihil  noviiiii 
in  penatibus  ejus . 
si  conjiix  sueta  rediret, 
hnudquaquam  iisnra 
odiis  iiovercalibus 
in  Britannicum 
et  Octaviam, 
pignnra  proxima  suis  : 
Callistus  improbatam 
longo  dissidio, 
acîsuperbam  eo  ipso, 
si  assuineretur 
rursus; 

Lollianique  indnci 
longe  rectius, 
Viifiiam  aîniulatione, 
et  Cuturam  loco  parentis 
piivignis, 
quando  genuisset 
nullos  libeios. 
At  Pallas 

landiire  id  maxime 
in  Agiippina, 
qnod  traheret  seoum 
nepotem  Germanici, 
dignum  prorsus 
fortuiia  imperatoria  : 
nobilein  stirpem, 
etqiiajconjiingeretposteros 
familisB  Clamlia;; 
nec  femina 
fecunditatis  expenœ, 
jiiventa  intégra, 
feiret  in  aliain  'lonnim 
claritudinem  L'a-arum 


de  ceux  qui  le  conseillaient, 
convoque  en  conseil 
ses  affranchis  divisés, 

et  leur  ordonne 

d'émettre  leurs  avis 

et  il')/ joindre  leurs  motifs. 
11.   Narcisse 

faisait- valoir 

un  ancien  mariage, 

une  famille  commune 

(car  Antonia 

était  née  de  Pétina), 

rien  de  nouveau 

dans  les  pénates  de  lui, 

si  une  épouï-e  accoutumée  revenait. 

qui  n'userait  nullement 

de  haines  de-marâtre 

envers  Britaniiicus 

et  Octavie, 

gages  proches  des  siens  propres  : 

Calliste  disait  elle  avoir  été  dés^ppiduvée 

par  un  long  divorce, 

et  devoir  être  orgueilleuse  par  cela  même, 

si  elle  était  (qu'elle  serait)  prise 

de-nouveau  ; 

et  Lollia  être  introduite 

«le  beaucoup  avecphis-de  raison, 

exempte  d(!  jalousie, 

et  devant  être  à  la  place  d'une  mèie 

pour  les  enfants-d'un-premier-lit, 

puisqu'elle  j*'avait  engendré 

aucun  enfant. 

Mais  Pallas 

se  met  à  louer  ceci  surtout 

dans  Agrippine, 

qu'elle  entraînait  avec-elle 

un  petit-lils  de  Germanicus, 

digne  tout-à-fait 

de  la  fortune  impériale  : 

noble  rejeton  elle-même, 

et  qui  unirait  les  descendants 

de  la  famille  Claudia; 

et  une  femme 

d'une  fécondité  éprouvée, 

irune  jeunesse  encore  entière, 

lie  jiorterait  pas  dans  une  autre  maison 

l'illustration  des  Cé.su,r8. 
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ni.  Praivaluere  haec,  adjula  Agrippinae  illeeebris,  quae  ad 
eum,  per  spec'iem  necessitudinis,  crebro  ventilando,  pellicil 
palruiim  ut,  praîlala  céleris  et  nondum  uxor,  potentia  uxori;i 
jaiii  ulerelur.  Nam,  ubi  sui  matrimonii  cerla  fuit,  slruere  ma 
jora,  riupliasque  Domitii,  quem  ex  Cn.  Ahenobarbo  genueial, 
et  Ociaviie,  C8e?aris  fiiiae,  moliri;  qiiod  sine  scelere  perpe- 
Irari  non  poleiat,  quia  L.  Silano  desponderat  Oclaviani  Ciesar, 
juvenenique  et  alia  clarum,  insii^iii  Iriumphalium  et  gladia- 
torii  muneris  myi;nirK;entia,  prolulerat  ad  studia  vuigi.  Sed 
nihil  arduuni  videbatur  in  aninio  principis  cui  non  judiciuui, 
non  odium  erat,  nisi  indita  et  jussa. 

IV.  Igitur  Vitellius  nomine  censoris  serviles  fallacias  obte- 
gi-ns,  ingruenliiinique  dominationum  provisor,  quo  gratiam 
.4grippin;e  pararet,  consiliis  ejns  implicari,  serere  ciimina  in 

III.  Cette  raison  l'emporta,  soutenue  des  séductions  d'Agrippine, 
qui,  visitant  Claude  sans  cesse,  sous  prétexte  qu'elle  était  sa  nièce, 
l'eut  bientôt  captivé  au  point  que  ,  préférée  à  ses  rivales  ,  sans 
avoir  encore  le  nom  d'épouse,  elle  en  exerçait  déjà  toute  l'autorité. 
En  effet,  elle  n'eut  pas  plutôt  l'assurance  de  son  mariage,  que, 
portant  ses  vues  plus  loin,  elle  songea  à  marier  Domitius,  le  iils 
qu'elle  avait  eu  d'Aliéuobarbus ,  avec  Octavie,  fille  de  Claude  :  ce 
qui  ne  pouvait  s'exécuter  sans  un  crime,  puisque  Claude  avait 
fiancé  Ociavie  à  L.  Silanus,  et  que,  7)on  content  de  ce  qu'une  haute 
naissance  donnait  de  lustre  à  ce  jeune  homme,  il  avait  cherché 
enco.e  à  fixer  sur  lui  les  regards  de  la  multitude  par  l'éclat  des 
décorations  triomphales  et  la  magnificence  d'un  combat  de  gladia- 
teurs. Mais  rien  ne  paraissait  difflicile  avec  un  prince  à  qui  l'on 
^iuggérait  toutes  ses  affections  ,  à  qui  l'on  commandait  toutes  .-es 
haines. 

IV.  Aussi  Vitellius ,  couvrant  des  sévérités  d'un  censeur  ses 
basses  intrigues,  et  habile  à  pressentir  l'avènement  des  puissances 
iiouvelies,    entra   dans    les    projets    d'Agrippine   pour    gagner   909 


« 


ANNALES.    LIVRE    XII. 


103 


III.  Hœc  pravaluere, 
adjutii 

illecebris  Agrjppinae, 

quae  veiitiluudo  crebro 

ad  eiiin, 

per  speciein  necessitudiuis, 

pellicit  patrtium, 

ut,  prœl.'.ta  ceteris 

et  nonduni  uxor, 

uteietiu-  jam 

potentia  iixoria. 

Nam  ubi  fuit  certa 

sui  matrimonii, 

struere  majora, 

molirique 

nu[itias  Domitii, 

quem  genaerat 

ex  Cn.  Alieiiobarbo, 

et  Octaviîe, 

lili»  Cœsaris  ; 

quod  iioii  poteiat  perpetr:iri 

sine  bceleie, 

quiu  Caesar 

des[ioaderat  Octaviain 

L.  Silaiio, 

protuleratqiie 

ad  snidia  vulgi, 

insigi)i  triiiniphuliiuu 

et  ir.agnificentia 

muueris  gladialorii, 

jiiveuem 

claruM)  et  alia. 

Sed  nihil 

videbatur  arduum 

in  animo  principis, 

oui  non  erat  judicium, 

non  odiiiiTi, 

nisi  indita  et  Jiissa. 

IV.  Igitur  Vitellius, 
obtegens  nomine  censoris 
fiiUacias  servi  les, 
provisorqiie 
dominalionurn 
ingruentiiiin, 

l'io  pararet 
gi'Htiam  Agrippiiiie, 
implicai'i 


III.  Ces  raisons  prévalurent, 
aidées 

des  séductions  d'Agrippine, 

qui  en  venant  fréquemment 

chez  lui  (Claude), 

sous  prétexte  de  parenté, 

séduit  soit  oncle, 

de  sorte  que.  préférée  aux  autres 

et  non-encore  épouse, 

elle  usait  déjà 

de  la  puissance  d'uiie-épouse. 

Car  dès  qu'elle  fut  assurée 

de  son  mariage, 

elle  se  mit  à  dresser  de  plus  grands  p/ans, 

et  à  préparer 

l'hymen  de  Domilius, 

qu'elle  avait  engendré 

de  Cn.  Ahénobarbus, 

et  d'Octavie  (avec  Octavie), 

fille  de  César  (Claude)  ; 

cltose  qui  ne  couvait  être  accomplie 

sans  un  crime, 

parce  que  César  (Claude) 

awiit  Kancé  Octavie 

!i  L.  Silauns, 

et  avait  mis-en-avant 

pour  lui  gayiier  l'affection  dn  peuple. 

par  l'insigne  des  ti  iomidiateurs 

et  la  magnificence 

d'un  spectacle  de-gladiateurs, 

ce  jeune  homme 

illustre  aussi  par  d'autres  qualités. 

Mais  rien 

ne  semblait  difficile  à  conrjuérir 

sur  le  cœur  d'un  prince, 

auquel  n'était  point  de  préférence, 

point  de  haine, 

sinon  suggérées  et  prescrites. 

IV.  Aussi  Viiellius, 
couvrant  du  nom  de  censeur 
ses  artifices  serviles, 

et  hal)ile-à-prévoir 

les  puissances 

imminentes, 

afin  qu'il  yaguât 

la  faveur  d'Agrippine, 

commence  à  s'engager 
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Silanum,  cui  sane  décora  et  procax  soror,  Julia  Calvina,  haurl 
multiim  ante  Vilellii  nurus  fuerat.  Hinc  iniliuni  accusation is, 
tralniraque*,  non  incestuni  sed  incustoditum,  amorem  ad  in- 
famiam  traxit.  Et  praebebat  Caesaraures,accipiendisadversuîn 
generum  suspicionibus  caritate  filiae  proinplior.  At  Silanus, 
insidiarum  nescius,  ac  forte  eo  anno  prietor,  repente  per 
edictum  Vitellii  ordine  senatorio  movelur,  quanquam  lecto 
pridem  senatu  luslroque  condilo.  Simul  afSnitatem  Claudius 
diremit,  adaclusque  Silanus  ejuraremagistratum,  et  reliquus 
praelurae  dies  in  Eprium  Marcellum  collatus est*. 

V.  C.  PompeiOjQ.  Veranioronsulibus*,  pactum  inler  Ciau- 
dium  et  Agrippinain  malrinionium  jam  lama,  jam  amore  illi- 
cito  firmabatiir;  necdum  celobrare  solennia  nuptiaruni  aude- 
banl,  nulle  exeraplo  doductae  in  donium  patrui  fratris  iiliae. 

bonnes  grâces  II  sema  des  calomnies  contre  Silanus,  dont  la  sœur, 
Julia  Calvina ,  p(!U  auparavant  épouse  de  son  fils  ,  avait  une  grande 
beauté,  il  est  vrai,  mais  trop  peu  de  réserve.  Ce  fut  le  fondement  de 
son  accusation  :  il  qualifia  de  crime  un  amour  fraternel  innocent, 
mais  indiscret.  Claude  prêtait  l'oreille,  sa  tendresse  pour  sa  fille  lai 
faisant  accueillir  plus  facilenient  les  soupçons  contre  son  gendre. 
Silanus,  cette  année-là  même,  était  préteur.  Il  ignorait  entièrement 
le  complot,  lorsqu'il  se  voit  tout  à  coup  chassé  du  sénat  par  un  édit 
de  Vitellius.  quoique  depuis  longtemps  le  choix  des  sénateurs  eût  été 
arrêté  et  la  clôture  du  lustre  prononcée.  Claude,  de  son  côté,  rompt 
'alliance  conclue  ,  et  Silanus  est  forcé  d'abdiquer  la  préture.  Le 
jmt  d'exercice  qui  lui  restait  fut  rempli  par  Eprius  Marcellus. 

V.  Sous  le  consulat  de  0.  Pompéius  et  de  Q.  Véranius,  le  mariage 
arrêté  entre  Claude  et  Agrippine  était  déjà  connu  par  la  rumeuj 
publique,  confirmé  par  un  an)our  illicite,  et  toutefois  ils  n'osaien* 
encore  lî  câléhrp.r  solif'-'iRllfiment,   cette  union  d'une  nièce  avec  ui; 
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«onsiliis  ejus, 

serere  criiiiiiia 

iii  Silnnum, 

cui  soror  Julia  Calviiia, 

sane  décora  et  procax, 

fuerat 

haud  miiltum  ante 

nurus  Vitellii. 

Hinc  initium  accusationis, 

traxitqnead  infainiarn 

amorem 

fVatrum, 

non  incestum, 

f=ed  inciistoditum. 

Et  Casur  prœbebat  aiires, 

promptior  caritate  tilise 

accipjendis  suspicionibns 

adversiim  genernm. 

At  Siliimis, 

iiesciiis  insidiarnm, 

ac  forte  praetor  eo  anno, 

movetur  repente 

ordine  bonatorio 

per  edictuni  Vitellii, 

qiianqiiam  scnatii 

lecto  pridem 

lustroqne  condito. 

Siiiiul  Claudius 

diremit  affînitatem, 

Siianusqne  adactus 

ejurare  inagistrat'im, 

et  dies  pra?tnrae  reliqiius 

follatus  est 

iii  Eprium  Marcelliini. 

V.   C.  Pompeio, 
Q.  Veranio 
'"oiipulibus, 
rnatrimonium  pactnm 
inler  Clandium 
et  Agrippinani 
firmahatiir  juin  fama, 
jam  amore  illicite  ; 
necdum  audebant 
celebrare  solennia 
nuptiarum, 
aullo  exemple 
fin»  frtitris 


dans  les  desseins  d'elle, 
A  semer  des  accusations 
contre  Silanus, 

à  qui  I  dont)  la  sœur  Julia  Calvina, 
assurément  belle  et  d'humeur-libre, 
avait  été 

non  beaucoup  peu  de  temps)  auparavant 
la  bru  de  Vitellius. 

De  là  le  commencement  de  l'accusation, 
et  il  traîna  en  infamie  «interpréta  d'une 
un  amour  [manière  infAme) 

de  frère-et-sœur, 
non  incestueux, 
mais  indiscret. 

Et  César  (Claude)  prêtait  l'oreille, 
plus  porté  par  tendresse  pour  sa  tille 
à  accueillir  des  soupçons 
contre  ^on  gendre. 
Mais  Silanus, 
ignorant  ces  embûches, 
et  par  hnsard  oréteur  cuite  aunée, 
est  écarté  tout-à  coup 
de  l'ordre  sénatorial 
par  un  édit  de  Vitellius, 
(pjoique  le  sénat 

nyant  été  choisi  depuis-longtemps 
et  le  lustre  clos. 
En  même  temps  Claude 
rompit  l'alliance, 
et  Silanus  fut  tbrcé 
d'abdiquer  sa  magistrature, 
et  le  jour  de  préture  restant 
fut_  conféré 
à  Epriiis  Marcellus. 
V.  C.  Pomivéius 
et  Q.  Véranius 
cta7tt  consuls, 
le  mariage  convenu 
entre  Claude 
et  Agri|ipine 

était  coiiiirnié  déjà  par  la  renommée, 
déjà  par  un  amour  illicite  ; 
et  ils  n'osaient  pas-encore 
célébrer  les  solennités 
des  noces, 

aucun  exemple  n'étant 
de  la  fille  d'un  frère 
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Quin  etineeslum,  ac,  si  speriiorelur,  ne  in  nnalunn  piibiiciirR 
erumperet,  nietuebalur.  Nec  anle  omissa  cunctatio  quam 
Vilelliiis  suis  arlibus  id  perpetiandum  sumpsit.  Percontalus- 
qui)  Caesarem  an  jussis  populi,  an  aucloritati  senalnscederet, 
ubi  ille  unum  se  civiuni  et  consensui  imparem  respondit, 
opperiri  inlra  palatium  jubet.  Ipse  curiam  ingreditur,  sum- 
mamqwe  rempublicam  agi  oblestans ,  veniam  dicendi  ante 
aiios  exposcit,  orditurque  «  Gravissimos  principis  labores^ 
qnis  orbyin  lerrae  capessat,  egcre  adminiculis,  ul,  domestica 
cura  vacuus,  in  commune  consulat.  Quod  porro  honeslius 
censoriae  mentis  levamen,  quam  assuniereconjugem  prosperis 
dubiisque  sociam,  cui  cogilaliones  intimas,  cui  parvos  liberos 
Iradat,  non  luxui  aut  voluptatibus  assuefactus,  sed  qui  prima 
ab  juvenla  legibus  oblemperavisset?  » 

VI.  Pustquam  liœc  favorabili  oialione  praemisil,  ir.ultaque 


oncle  étant  sans  exemple.  Ou  s'efFrayiiil  même  de  l'inceste,  et  on 
craignait,  .si  on  passait  ontiv  ,  d'atiii-er  des  désastres  sur  l'Etat. 
L'inccriitiiile  ne  cessa  que  lorsque  Vitellius  eut  pris  sur  lui  de  ter- 
miner l'afTiiire  par  un  coup  de  son  génie.  Il  demanda  à  Claude  s'il 
céderait  aux  ordres  du  peuple,  à  l'autorité  du  sénat.  Celui-ci  ayant 
répondu  qu'un  citoyen  ne  pouvait  risister  seul  au  vœu  général, 
Vitellius  lui  présent  de  se  tenir  dans  son  palais,  pendant  que  de 
son  côté  il  se  rendra  nu  sénat.  Il  annonce,  en  entrant,  qu'il  vient 
pour  une  affaire  qui  intéresse  le  bien  de  l'Eiat,  demande  à  parler  le 
premier,  et  coinmeMce  ainsi  :  «  Les  innneiises  travaux  du  prince, 
einlirassant  le  monde  entier,  exigent  une  nide  qui,  en  l'affranciiis- 
sant  des  soins  domestiques,  lui  permette  de  veiller  au  iiien  général. 
Or,  quel  délassement  plus  convenable  à  l'austérité  d'un  censeur 
qu'une  épouse,  compagne  de  son  bonheur  et  de  ses  peines,  dépositaire 
de  ses  secrets,  gardienne  de  ses  enfants  en  bas  âgeV  Cette  ressonrcf 
est  d'autant  plus  nécessaire  à  Claude  qu'il  n'a  jamais  connu  la  dé' 
bauclie  ni  les  plaisirs  ,  et  que,  dès  sa  première  jeunesse,  il  s'esi 
imposé  le  devoir  d'obéir  aux  lois.  » 

VI.  Après  ce  début,   qui    disposa  favorablement  les   esprits,   8l 
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loducta!  iii  rlomiiin  pa';rui. 

Quin  et  iiiceî.tum 

metuebatur, 

ac.  si  sperneretur. 

ne  eriiinpeiet 

iii  maliiiii  publicnm. 

Nec  cmictatio  omis.su 

antequam  Vitellins 

snitipsit  id  perpetranJiim 

suis  arlibus. 

Percontatusque  Caesarem 

an  cederet  jussis  populi, 

an  auctoritati  senatus, 

.ubi  ilie  respondit 

se  unum  civium 

et  imparem  consensui, 

jubet  operiri 

intra  palutitim. 

Ipse  inpjreditur  curiam, 

ol>testansqae 

sumrTiam  rempublicam 

agi, 

exposcit  veniam 

dicendi  ante  alios, 

orditurqiie 

«  Labores  gravissimos 

principis, 

quis  capessat  orbem  terra;, 

egere  adminiculis, 

ut,  vacuus  cura  domestica, 

consulat  iu  commune. 

Porro 

qiiod  Icvamen  })oiiestius 

mentis  censoriîe, 

quam  assumere  conjugem 

sociam  prosperis 

diibiisque, 

cui  tradat 

cogitationes  intimas, 

cui  liberos  parvos, 

non  assuefactus 

liixui  aiit  vriliiptatibus, 

sed  qui  obiemperavisset 

legibus 

ab  prima  ju\entaV  » 

VI.    Posiqiiain 
pra'.misil  lia;c 


emmen«'e  dans  la  niuison  de  son  oncle. 

Bien-plus  même  un  inceste 

était  craint, 

et,  s'il  était  bravé, 

on  craignait  qu'il  n'éclatât 

en  un  mallieur  public. 

Et  aucun  délai  ne  fut  omià 

avant  que  Vitellius 

eût  pris  cela  à-e:;ccuter 

par  ses  talents. 

Et  ayant  demandé  à  César  (Claude) 

s'il  céderait  aux  ordres  du  peuple, 

s'(7  céderait  à  l'autorité  du  sénat, 

dès  que  cehii-ci  eut  répondu 

lui  être  un  seul  des  citoyens 

etincapable-He-résister  à  l'accord  de  ton-, 

il  /'engage  à  attendre 

dans  le  palais. 

Lui-même  entre  dans  la  curie, 

et  protestant 

le  plus  haut  intérêt-public 

être-en-question , 

il  demande  la  permission 

de  parler  avant  les  autres, 

et  commence  ainsi  : 

<i  Les  travaux  très-graves 

du  prince, 

par  lesquels  il  embrasse  le  cercle  de  la  terre 

avoir-besoin  d'appuis,  [(l'univers  , 

afin  que,  exempt  de  soucis  domestiques, 

il  pourvoie  au  bien,  commun. 

Or 

quel  délassement  plus  lionnête 

de  l'âme  d'un-censeur, 

que  de  premlre  une  épouse 

associée  aux  événements  heureux 

et  douteux  (malheureux), 

.a  qui  il  confie 

ses  pensées  intimes, 

à  qui  il  confie  ses  enfants  tout  petits, 

lui  qui  Tintait  pas  habitué 

à  la  mollesse  ou  (ni)  aux  plaisirs, 

mais  qui  avait  obéi 

aux  lois 

dès  sa  première  jeunessa?  » 

VL   Après  que 
il  eut  jcté-en-avant  ces  mo(^ 
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patrom  assentalio  sequebatur,  capto  rursus  initio,  «  Quandc 
iiiaritandum  principem  cuncti  suaderent.  deligi  oporlerefenii- 
lam  nobililale,  puerpeiiis,  sanclimonia  insignem.  Ncc  dUi 
anquiren(ium  quin  Agrippina  claritudine  generis  anteiret, 
datum  ab  ea  fecunditalis  experimenlum,  et  congruere  arte$ 
honestas.  Id  vero  egregium,  quod,  provisu  deum  vidua'  juri- 
ijeretur  priiici()i  sua  lanlum  malrimonia  experlo.  Audivisse 
a  parenlibus,  vidisseipsos,  arripiconjages*  adlibitaCaesarum: 
procul  id  a  praesenii  modestia.  Statueretur  imo  documenlum, 
quo  uxorem  imperalor  acciperet.  At  enim  nova  nobis  in  fra- 
tium  filias  conjugia  :  sed  aliis  gentibus  solennia,  neque  lege 
ulla  prohibita;  et  sobrinarum*  diii  igtiorata,  lempore  addito, 
percrebuisse.  Morem  accommodari  proutconducat,  et  fore  hoc 
quoque  *  in  lus  quae  mox  usiirpentur.  » 


auquel  les  sénateurs  donnèrent  une  pleine  approbation  ,  il  ajoutai 
«  que,  puisqu'ils  conseillaient  tous  au  prince  de  se  marier,  il  fallait 
choisir  à  Claude  une  femme  distinguée  par  sa  naissance,  oar  sa 
fécondité,  par  sa  vertu  ;  qu'Agrippine  avait  sans  contredit  une  nais- 
sance supérieure  à  toute  autre;  qu'elle  avait  donné  des  preuves  de 
fécondité,  et  que  ses  vertus  répondaient  à  ce  double  avantage.  De 
plus,  elle  était  veuve,  ce  qui  semblait  une  attention  particulière  des 
dieux  pour  un  prince  qui  n'avait  jamais  empiété  sur  les  droits  d'un 
autre  époux.  Leurs  pères  avaient  vu,  ils  avaient  vu  eux-mêmes  des 
Césars  enlever,  au  gré  de  leur  caprice,  des  femnies  à  leurs  maris  : 
combien  cette  violence  était  loin  de  la  modération  présente!  EiiH.'i  il 
était  bon  d'établir  un  exemple  qui  pût  désormais  régler  les  mariages 
des  empereurs.  L'union  entre  l'oncle  et  la  nièce  est,  dira-t  on,  non 
velle  parmi  nous;  mais  elle  est  consacrée  chez  d'autre.'?  nations,  et 
aucune  loi  ne  la  défend.  Longtemps  aussi  les  mariages  entre  cousins, 
•urent  inconnu.s;  ils  ont  fini  par  se  multiplier.  Les  convenances 
Tioditîent  les  coutumes,  et  la  nouveauté  d'aujourd'hui  deviei'dra 
i.'maiii  un  usaije.  » 
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oratione  favorubili, 

niultaqiie  assentiilio 

patrum 

seqiiebatui , 

initio  capto  rursus, 

«  Quando  cuncti  suadereut 

principem  maritandum, 

oportere  deligi 

feminam  insignem 

nobilitate,  puerperiis, 

sanctimonia. 

Nec  iinquirendum  diu 

quin  Agrippilia  ar.teiret 

clarittidiiie  generis  ; 

experiinentum  fecunditatis 

datum  ab  ea, 

etarteshonestascongrueie. 

Id  vero  egregium. 

quod,  provisu  deum, 

vidiia 

jungeretur  principi 

experto 

tantum  sua  matrimonia. 

Audivisse  a  parentibus, 

ipsos  vidjsse, 

conjuges  arripi 

al  libita  C«s:irum  : 

id  procul 

a  modestia  praesenti. 

Imo  documentum 

statueretur, 

quo  imperator 

acciperet  uxorem. 

At  enim  conjugia 

in  filias  fratnim 

nova  nobis  : 

sed  soltinnia 

aliis  gentibus, 

neque  prohibita  ulhi  lege , 

et  sobrinarum 

ignorata  diu 

percrebuisse, 

tempore  addiio. 

Morem  accommoda  ri 

prout  conducat, 

et  hoc  quoque  fore  in  his 

qiue  mox  nsurpentur.  » 


par  un  discours  insinuant, 

et  comme  un  grand  assentiment 

des  sénateurs 

suivait,  [(reprenant  la  parole), 

un  commencement  étant  pris  de-nouveau 

il  dit  ■<  Puisque  tous  conseillaient 

le  prince  devoir  se  marier. 

falloir  être  choisie  (qu'il  fallait  choisir) 

une  femme  distinguée 

par  sa  noblesse,  ses  enfantements, 

sa  pureté,    [ne  pouvait  douter)  longtemps 

Et  ne  devoir  pas  être  mis-en-doutc  (qu'on 

qu'Agrippine  ne  l'emportât 

par  l'illustration  de  «a  naissance; 

la  preuve  de  sa  fécondité 

avoir  été  donnée  par  elle, 

et  des  qualités  honorables  s'y  joindre. 

Mais  ceci  être  remarquable, 

que,  par  une  providence  des  dieux, 

veuve 

elle  s'unirait  à  un  prince 

qui  avait  éprouvé  (connu) 

seulement  ses  propres  mariages. 

Eux  avoir  appris  de  letirs  pères, 

eux-mêmes  avoir  vu, 

des  épouses  être  enlevées 

selon  les  caprices  des  Césars  : 

cela  être  loin 

de  la  modération  présente. 

Bien-plus  qu'une  règle 

fût  établie, 

par  laquelle  l'empereur 

recevrait  une  épouse. 

Mais  en  effet  (diia-t-on;  des  m:niages 

avec  les  filles  des  frères 

sont  nouveaux  pour  nous  : 

oui,  mais  ils  sont  habituels 

à  d'autres  nations, 

et  ne  sont  défendus  par  aucime  loi  ; 

ceux  même  des  cousines 

ignorés  (sans  exemple)  longtemps 

s'être  (se  sont)  accrédités, 

le  temps  s'étant  ajouté. 

La  coutume  s'accommoder 

selon  qu'il  est-utile, 

et  ceci  aussi  devoir  être  parmi  ces  usagti 

aui  bientôt  seront  pratiqués.  » 
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VII.  llaud  defuere  qui  cerlatim,  si  cunctaretur  Caesar,  vi 
acturos  teslificantes,  erumperent  curia.  Conglobatur  prontis- 
rud  inullitudo,  populumque  Romanum  eadern  orare  clamitat. 
Nec  Claudius  ultra  exspectato  obvium  apud  forum  praebet  se 
i;ralanlibus,  senatumque  ingressus  decretum  postulat  quo 
nslae  inter  patruos  fratrumque  filias  nuptiae  eliam  in  po- 
>terum  slatuerentur.  Neque  tamen  repertusesl  nisi  unustalis 
matrimonii  cupitor,  T.  Alledius  Severus,  eques  Romanus, 
j]uem  plerique  Agrippinae  gratia  impulsum  ferebant.  Versa 
ex  eo  civitas,  et  cuncta  feminiE  obediebant,  non  per  lasci- 
viam,  ut  Messalina,  rebns  Romanis  illudenti  :  adduclnni  '  et 
quasi  virile  sorvitium;  palam  severitas  ac  saepius  superbia  ; 
nihil  demi  impudicum,  nisi  dominationi  expediret;  cupido 
auri  immensa  obtentumhabebat,  quasi  subsidium  regno  pa- 
raretur. 

Vin.  Die  nuptiarum  Silanussibi  mortem  conscivit;  sive  eo 

VII.  Il  ne  manqua  pas  de  sénateurs  qui  se  précipitèrent  à  l'envi 
hors  de  la  salle,  eu  protestant  que,  si  Clamle  résistait,  ils  emploie- 
raient la  violence.  Un  amas  de  populace  s'attroupe  aussitôt,  et  répète 
à  grands  cris  que  le  peuple  romain  forme  les  mêmes  vœux  :  et  Claude, 
sans  différer  davantnge,  vient  au  Forum  recevoir  les  félicitations  qui 
l'attendaient;  puis,  entrant  au  sénat,  il  demande  un  décret  qui  au- 
torise à  l'avenir  le  mariage  des  oncles  avec  les  filles  de  leurs  frères. 
Cependant  personne  depuis  ne  se  pressa  de  suivre  cet  exemple,  si  l'on 
excepte  T.  Alledius  Si'vérus,  chevalier  romain,  et  encore  croit  on 
q^ie  ce  fut  à  l'instigation  d'Agrippine.  Dès  ce  moment,  toute  l'admi- 
nistration chnngea.  Tout  obéissait  à  une  femme;  mais  cette  femme 
ne  se  jouait  point  des  affaires,  comme  Messaline,  au  gré  de  ses  ca- 
prices. L'autorité  fut  grave  et,  pour  ainsi  dire,  virile.  En  public, 
de  la  sévérité,  et  assez  souvent  de  la  hauteur;  dans  l'intérieur,  point 
de  dissolutions,  à  moins  qu'elles  ne  fussent  utiles  au  pouvoir.  Une 
[)assion  désordonnée  pour  l'argent  se  couvrait  du  prétexte  des  be- 
lioins  futurs  de  l'Etat. 

VJII.   Le  jour  du  mariage,   Silauus  se  donn»  '«  \nort,  soit  qu'il 
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VII.  Haud  defuere 
qui  ernmperent  curia 
)estific!intes  certatim 
tciuios  vi, 

;i  Cfesar  cunctaretur. 

i\Jultitudo  proiniscua 

ronglobalur, 

clamitatque 

çopulum  Roinanum 

orare  eadem. 

Nec  exspectato 

xlira 

Claiidius  se  praîbet  obviiim 

prataiitibus  apud  forum, 

ingressiisqiie  senatuin 

postulat  decTetnm 

qiio  nuptia; 

iuter  patruos 

filiasqiie  tVatrum 

statuerentur  justaj 

etiam  iii  posterum. 

Neque  tan^en  repertus  est 

cupitor  talis  inatrimonii, 

}ii.si  unus, 

T.  Alledius  Severus, 

eques  Rotnanus, 

qiiem  pleriqiie  ferebnnt 

impuisum 

gratia  Agrippinœ. 

E\  eo  civitas  versa, 

et  cuncta 

obediebant  feminfe,       [nis 

non  illudeuti  rébus  Roina- 

per  lasciviam, 

lit  Messalinn  : 

servitiiini  adductum 

et  quasi  virile  ; 

palam  severitas 

au  sapins  siiperbia; 

demi  niliil  impudicuin, 

Disi  expediret 

iloTnin;itioiii  ; 

l-upido  irnineiisa  ami 

/labebat  obteiiiuni, 

«iiasi  subsidiiirn 

pararetur  regno. 

VIII.  Die  imptiarum 


VII,  Ves  sénateurs  ne  manquèrent  pna 
qui  s'élancèrent  de  la  curie 
protestant  à-l'envi 

eux  devoir  agir  de  force, 

si  César    Claude)  hésitait. 

Une  multitude  confuse 

s'attroupe, 

et  ne-cesse-de-crier 

le  peuple  romain 

demander  les  mêmes  choses. 

Et  n'étant  pas  attendu  '  sans  attendre) 

au  del.à  (ilavantage) 

Claude  se  montre  snr-le-passage 

à  ceux  qui  le  félicitent  sur  le  forum, 

et  étant  entré  au  sénat 

il  demande  un  décret 

par  lequel  les  mariages 

entre  les  oncles 

et  les  filles  de  leur.i  frères 

seraient  établis  légitimes 

aussi  pour  l'avenir. 

Et  pourtant  per.sornie  ne  fut  trouvé 

désireux  d'un  tel  mariage, 

sinon  un  seul  homme, 

T.  Allédius  Sévérus, 

chevalier  romain, 

que  la  plupart  disaient 

poussé  o  cela 

par  le  désir-dc-phiire  à  Agrippinc. 

Dès  ce  moment  l'Etat  fut  cliang»', 

et  tout 

obéissait  à  une  femme, 

qui  ne  se  jouait  pas  des  affaires  romaines 

par  caprice, 

comme  Messaline  : 

c'était  une  servitude  étroite 

et  presque  virile  ; 

ouvertement  de  la  sévérité 

et  plus  souvent  de  l'orgueil  ; 

h  'a  miiison  rien  d'inipiilique, 

à  moins  que  ce  ne  fût- utile 

à  la  domination  ; 

un  désir  immense  d'or 

avait  fiour  prétexte, 

comme  si  c'était  une  ressource 

qui  était  préparée  pour  l'ennpire. 

VIII.  Le  jour  des  noces 
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UvSque  spem  vitae  produxcrat,  seu  delecto  die  augendam  ad 
invidiam.  Calvina,  soror  eju?,  Italie  puisa  est.  Addidil  Clau- 
dius  sacra  ex  legibus  Tulli  régis,  piacuiaque  apud  lucum 
Dianae*  perpontifices  danda;  irridentibus  cunctisquod  pœnap 
procurdlionesque  incesli  id  temporisexquirerentur.  Al  Agrip- 
pina,  ne  malis  tantum  facinoribus  iiotesceret,  veiiiam  exsilii 
pro  Aiinaeo  Seneca,  simul  prœturam  impelrat,  laetum  in  pu- 
bliciim  rata  ob  claritudinem  studiorum  ejus,  utque  Domitii 
pueritia  tali  magistro  adolesceret,  etconsiliis  ejusdem  ad  spem 
dominalionis  uterentur  *,  quia  Seneca  fidus  in  Agrippinam  me- 
moria  beneficii  et  infensus  Claudio  dolore  injuriae  credt- 
batur*. 

IX.  Placitum  dehinc  non  ultra  cunctari  ;  sed  designatum 
consulem,  Memmium  Pollionem,  ingentibus  promissis  indu- 
cunt  '  sententiam  expromere  qua  oraretur  Ciaudius  despon- 
dere  Octaviam  Domitio;  quod  aetati  utriiisque  non  absurdum, 

eût  conservé  jusque-là  des  espérances,  soit  qu'il  eût  choisi  ce  jour 
pour  rendre  ses  ennemis  plus  odieux.  Calvina,  sa  sœur,  fut  bannie 
de  l'Italie.  Claude  ajouta  que  les  pontifes  feraient  des  sacrifices  et 
des  expiations  dans  le  bois  sacré  de  Diane,  conformémc::t  aux  initi- 
tutions  du  roi  TuUus.  La  punition  et  l'expiation  d'un  inceste,  dans 
un  moment  pareil ,  furent  un  sujet  général  de  plaisanterie.  Cepen- 
dant Agrippine  ,  ne  voulant  pas  s'annoncer  seulement  par  des  actes 
odieux,  obtient  le  rappel  de  Sénèque,  et  de  plus  le  fait  nommer  pré- 
teur, sûre  par  là  de  plaire  au  public,  qui  s'intéressait  à  un  talent 
célèbre  ;  charmée  d'ailleurs  qu'un  tel  maître  pût  élever  l'enfance  de 
Domitius,  et  se  promettant  de  le  faire  servir  aux  projets  de  son  am- 
bition :  rar  on  croy;iit  qu'il  seriiit  dévoué  à  Agrippine  par  le  souvenir 
du  bienfait,  euuemi  de  Claude  par  le  ressentiment  de  l'injure. 

IX.  On  résolut  au  reste  de  ne  pas  différer,  et  à  force  de  pro- 
messes on  engagea  le  consul  désigné,  Memmius  Poîlion,  à  proposer 
un  sénatus-consulte  par  lequel  Claude  serait  prié  de  fiancer  Octavie 
à  Domitius.  Cet  arrangement  ne  choquait  pas  trop  les  conveiianoe» 
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Si  1  an  us 

conscivit  sibi  mortem  ; 

sive  prodiixerat  spem  vitîe 

usque  eo. 

seu  die  delecto 

ad  augendam  invidiani. 

Calvina,  soror  ejus, 

puisa  est  Italia. 

Claudius  aJdjdit  sacra 

ex  leiribus  régis  TuUi, 

piaculaque  danda 

per  pontifices 

apud  lucuin  Dianse; 

cunctis  irridentibus 

quod  pœnse 

procurationesque  incesti 

cxquirerentur  id  tempcris. 

At  Agrippina, 

ne  uotescerei 

tantum  nialis  facinoribus, 

impetratpro  AnnœoSeneca 

veniam  exsilii, 

niox  pia^turam, 

rata  iœtum  in  publicum 

oh  claritudinem 

studiorum  ejus, 

utque  pueritia  Domitii 

adolesceret  tali  magistro, 

lit  utereiitur 

consiliis  ejusdem 

ad  spem  dominationis. 

quia  Setieca  credehatur 

Kdus  in  Agrippiuam 

meraoria  beneticii 

et  iiifeiipus  Claudio 

dolnre  injuriae. 

IX.  Debinc  pbicitiim 
non  ciinclJiri  ultra  ; 
sed  ingentibus  promissis 
inducunt 

Meinmium  PoUionem, 
coiisulem  designatum, 
expromere  sententiam 
qiia  Claudius  oraretur 
despondere  Octaviam 
Domitio  ; 
quod  non  absurdum 

Annales.  T.   III. 


Silanus  [mort; 

prononça  contre  liii-inêine  (se  donna)  la 

soit  qu'il  eût  prolongé  l'espoir  de  la  vie 

jusque  là, 

soit  ou  bien)  ce  jour  ayant  été  choisi 

pour  augmenter  la  haine  publique. 

Calvina,  sœur  de  lui, 

fut  chassée  de  l'Italie. 

Claude  ajouta  des  sacrifices 

d'après  les  lois  du  roi  Tullus, 

et  des  expiations  devoir  être  offertes 

par  les  pontifes 

dans  le  bois-sacré  de  Diane; 

tous  se  moquant 

de  ce  que  des  châtiments 

et  des  expiations  d'inceste 

fussent  recherchés  en  ce  moment. 

Miiis  Agrippine, 

pour  qu'elle  ne  se-fît-pas-conna!tre 

seulement  par  de  mauvaises  actions, 

obtient  pour  Annéus  Sénèque 

la  grâce  de  son  exil, 

puis  la  préture, 

persuadée  cela  être  agréable  au  public 

à  cause  de  l'éclat 

des  talents  de  lui, 

et  afin  que  l'enfance  de  Domitius 

se  développât  sous  un  tel  maître, 

se  qu'ils  usassent  tous  deux 

des  conseils  du  même  homme 

en-vue-de  l'espoir  de  la  domination 

parce  que  Sénèque  était  cru 

fidèle  envers  Agrippine 

par  le  souvenir  du  bienfait 

et  hostile  à  Claude 

par  le  ressentiment  de  l'injure. 

IX.   Ensuite  it  fui  résolu 
de  ne  pas  différer  davantage  ; 
mais  par  de  grandes  promesses 
ils  engagent 
Memmius  Pollion  , 
consul  désigné, 
à  émettre  un  avis 
par  lequel  Claude  serait  prié 
de  fiancer  Octavie 
à  Domitius  ; 
te  qui  n'était  pas  sans-convenance 
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et  majora  patefacturum  eral.  Pollio,  liaud  disparibus  verbis 
ac  nuperVitellius,  censel  :  (lespondolurque  Octavia;  ac,  super 
piioremnecessiludineni,  sponsusjainet  geneiDoniitiusaequari 
Briliiniiico,  sludiis  matris,  arte  eorurn  quis,  ob  accusatam 
Messaiinam,  ullici  ex  filio  limebaLiir. 

X.  Per  idem  tempus  legali  Parlhorum,  ad  expetendum,  ul 
retuli»,  Meherdaten  missi,  senatiim  ingrediuntur  mandalaque 
in  huncmoduiii  incipiunt  :  «Non  se  fœderis  ignares,  nec  de- 
fectione  a  familia  Arsacidarum  venire;  sed  fdium  Vononis, 
nepotem  Phraatis  accédera,  adversiis  dominationem  Gotarzis, 
nobililali  plebiqiie  juxta  intolerandam.  Jam  fratres,  jam  pro- 
pinquos,  j;im  longius sites,  csedibiis  exhaustos;  adjici  conjuges 
gravidas,  liberos  paivoe,  dum  socois  demi,  beiiis  infauslus, 
ignaviam  sa3vitia  légat.  Veterem  sibi  ac  publice  cœptam  no- 
biscum   amiciliam  ;   et  subveniondum  suciis  viriiim  a3miiliâ 

de  l'âge,  et  ouvrait  la  roule  pour  aller  plus  loin.  PoUion,  employnnt 
à  peu  près  les  mêmes  termes  que  Vitellius,  ouvre  donc  cet  avis: 
OctHvie  est  fiancée;  et  déjà  Domitius,  joignant  à  ses  premiers  titres 
celui  d'époux  et  celui  de  gendre,  marche  l'égal  de  Britannicus, 
grâce  aux  soins  d'une  mère  et  aux  intrigues  de  ceuK  qui  ,  ayant 
accusé  Messaline,  craignaient  le  ressentiment  de  son  fils. 

X.  Dans  le  même  temps,  les  ambassadeurs  des  Parthes,  venus, 
comme  je  l'ai  dit,  pour  redemander  Méherdate,  furent  admis  à  l'au- 
dience du  sénat.  Ils  exposèrent  «  qu'ils  n'ignoraient  pas  nos  traités  et 
qu'ils  ne  venaient  point  conduits  par  un  esprit  de  rébellion  contre 
la  famille  des  Arsacides  ;  qu'ils  avaient  recours  au  fils  de  Vonon, 
au  petit-fils  de  Phraate,  contre  la  domination  de  Gotarzès,  également 
insupportable  à  la  noblesse  et  au  peuple;  que,  non  content  d'avoir 
assassiné  frères,  parents,  étrangers,  ce  roi  immolait  maintenant  les 
femmes  enceintes  et  les  enfants  au  berceau,  tyran  imbécile  dans  la 
naix,  malheureux  dans  la  guerre,  qui  voulait  déguiser  sa  lâcheté 
par  ses  barbaries.  L'alliance  des  Parthes  avec  nous  était  ancienne  et 
contractée  au  nom  de  la  nation;  nous  deviojis  secourir  des  alliés, 
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a?tati  utriusqiie, 

et  patefîictiinim  erat 

majora. 

Pollio  censet 

\erbis  haiiH  disparibus 

tic.  r.uper  Vitelliiis  : 

Octaviaqiie  ilespondetiir: 

ac  Doinitius,  [rem, 

super  necessiluilinem  prio 

sponsus  jam  et  p^eiier 

aeqnari  Britannico, 

stufliis  inatris, 

arte  eoriim 

qiiis  nltio 

timebatur  fix  fîlio, 

ob  Messalinam  accusatam. 

X.   Per  idem  tcmpus 
legati  Parthorum, 
missi,  ut  retuli,  [ten, 

aJ  expeteudum    Meherda- 
in<;rediuntiir  seiiatinn 
incipiuiitque  mandata 
in  liunc  niodum  : 
«  Se  non  ignaros  fœderis, 
nec  veniie  defectione 
a  familia  Arsacidarum  ; 
sed  accedi're 
fîlium  Vononis, 
nepotem  Phraatis. 
adversus  dominationeni 
(Jiotarzis, 

intoleranilam  jiixta 
nobilitati  plebique, 
Jam  fratres, 
j:im  propinqnos, 
jam  sitos  longins, 
exliaiisioR  ca'dil)ns; 
conjuftes  gravida.s, 
liberos  parvos 
adjici, 

dnm  socors  domi, 
infaustiis  bellis, 
tegat  ignaviaui  .-.a^vilia. 
Amiciliam  vetercm 
ac  cœptam  publice 
sibi   nobisciim  ; 
et  subveniendum 


pour  l'âge  de  l'un-et-l'autre, 
et  devait  ouvrir 
de  plus  grandes  perspei  ihe^. 
Pollion  opine  [termes) 

en  termes  non  différents  ^dans  les  mêmes 
que  naguère  Vitellius  : 
et  Octavie  est  fiancée; 
et  Domitius, 

outre  m  parenté  antérieure, 
fiancé  déjà  et  gendre 
commence  à  être  égalé  à  Britannicus, 
par  le  zèle  de  sa  mère, 
par  la  politique  de  ceux 
l)ar  qui  une  vengeance 
éiait  redoutée  de-la-part  du  fils, 
à-c.'iu>e-de  Mes.-aline  aecnsée. 
X.   Pendant  le  même  temps 
les  députés  des  Partlies, 
envoyés,  comme  je  fai  rapporté, 
pour  demander  Méhenlato, 
entrent  au  sétuit 

et  commencent  à  eœjMfier  /eur«  instructions 
de  cette  manière  :  [té, 

"  Eux  n'e/rf  point  ignorants  de  notre  traj- 
et ne  pas  venir  par  défection  (trahison) 
de  ;  contre)  la  famille  des  Arsacidos  ; 
mais  venir-trouver 
un  fils  de  Vonon, 
un  petit-fils  de  Pîuaate, 
contre  la  domination 
de  Gotarzès, 
intolérable  également 
pour  la  noblesse  et  pour  le  peuple. 
Déjà  sf.s  frères, 
déjà  SCS  proches, 

déjà  ceux  qui  étaient  établis  plus  loin, 
avoir  été  épuisés  par  des  massacres  ; 
des  femmes  enceintes, 
des  enfants  tout  petits 
être  ajoutés  aux  viclimes, 
pt-nilaiif  que  ce  hjran  stupide  à  l'intérieur, 
malli(Mireiix  dans  ses  guerres, 
couvrait  sa  lâcheté  par  sa  cruauté. 
Une  amitié  ancienne 
et  formée  publiquement 
élre  à  edx  avec-nous; 
et  falloir  (il  fallait)  venir-eu-aide 
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cedenlibusque  per  reverenliam.  Ideo  reguni  obsiiies  liberos 
<lari'  ut,  si  domeslici  inipeiii  taedeal,  sit  regressus  ad  prin- 
cipem  palrer-que,  quorum  moribus  assuefaclus  rex  melior 
adsciscpielur.  » 

X[.  Ubi  hœc  aique  lalia  dissertavere,  incipit  oralionein 
Caesar  de  fastigio  Romano  Parthorumque  obsequiis  ;  seque  di vo 
Auguste  adK?quabal,  pelilun)  ab  eo  regem  referens,  omissa 
Tiberii  ineinoria,  quanquam  is  quoque  miserai '■'.  Addidili|ue 
prjiicepla  felenim  aderat  Meherdates)  ul  non  dominalionem  et 
serves,  sed  reclorem  et  cives  cogitarel,  clernenliam(|ue  acju- 
sliliam,  quanto  ignara"  barbaris.  tanto  loleraliora,  capesserel. 
Hinc  versus  ad  legatos,  exlollit  iaudibus  «  Alumnum  Urbis, 
«pcclatae  ad  id  modestia;;  ac  lamen  fereuda  regum  ingénia, 
neque  usnicrebras  mutaliones  :  rem  Romanam  liuc  salielale 
gloriae  provcctam,  ul  oxternis  quoque  gentibusquietem  velit.» 

nos  rivaux  en  gloire,  qui  nous  cédaient  par  déférence:  s'ils  nous 
donnaient  en  otages  les  enfants  de  leurs  souverains,  c'était  afin  de 
pouvoir,  lorsque  leurs  maîtres  les  opprimeraient,  recourir  au  prince 
et  !iu  sénat,  et  retrouver  parmi  nous  un  roi  que  l'exemple  de  no8 
mœurs  eût  formé  aux  vertus.  » 

XI.  Lorsqu'ils  eurent  développé  ces  raisons  et  d'autres  semola 
liles,  Claude  prit  la  parole.  Il  débuta  par  quelques  mots  sur  la  gran 
deur  de  Rome  et  sur  les  hommages  des  Partlies.  s'égalant  à  Auguste, 
qui  leur  avait  donné  un  roi,  sans  faire  mention  de  Tibère,  qui 
pourtant  avait  eu  aussi  cet  honneur.  Puis  s'adressant  à  Méherdate 
(car  il  était  présent),  il  lui  conseilla  de  se  bien  persuader  qu'il  n'al- 
lait pas  commander  à  des  esclaves,  mais  gouverner  des  citoyens,  et 
de  pratiquer  la  clémence  et  la  justice,  vertus  qui,  pour  êtr.î  incon- 
nues aux  barbares,  ne  leur  en  seraient  que  plus  agréables.  Ensuite, 
se  tournant  vers  les  députés,  il  leur  vanta  «  l'élève  des  Romains,  sa 
modération  qui  ne  s'était  pas  encore  démentie.  D'ailleurs,  ajouta- 
t  il,  il  faut  supporter  les  défauts  des  rois,  et  on  ne  gagne  rien  à 
changer  trop  souvent.  Rome,  désormais  rassa-^iée  de  gloire,  en  est 
venue  au  point  de  souliaiier  la  tranquillité  même  au>c  nations  étran 
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sociis  amiilis  virium 

ceiJeiitibiisqiie 

per  reveroiitiam. 

Libères  ii'giini 

(lari  olisiiies  ideo, 

m,  si  tavleat 

iiiiperii  ilotnestici, 

reorosiis  sit 

a'I  pvincipeiT)  patresqiie, 

inoriliiis  qiioriiiii 

asnUf.f'actiis 

rex  melior  ailscisceretur.  » 

XI.   Ul'i  flissertiivere 
liœc  atque  tolia, 
Cses.'ir  incipit  oiationeiii 
lie  fastipio  Roniano 
obsequiisque  Parllioruin  ; 
>e(|iie  rtila'q'ialiat 
ilivo   Augllntd, 

referens  regem 

piitituin  ab  eo, 

iiieiiioria  Tiberii  omissa, 

q:ianquam  is  quoqiie 

nii.serat. 

Afididitque  prsecepta 

(etcniiii  Meherdates  iiiierat.) 

ut  cogitaiel 

non  fioniiiiiitionem 

et  serves, 

sed  rectoretn  et  cives  ; 

cape>sereti)iie 

cleineiitiani  ac  jiistitiain, 

lauti)  toler.'itiora, 

quaiito  igiiara  barbaris. 

Hiiic  vpi-siis 

ad  jcjratos, 

extollit  laudibns 

"  Aliiimiiim  Urbis, 

iiiole>ti;e  spectat.-B 

a.l  id  ; 

ac  taiiien  ingénia  r^niim 

feiiMida, 

neqiie  niiitaliones  crebi-ivs 

usiii  : 

rem  Ilomanani 

pioveilMin  Inic 

satietHtc  gloria.-. 


à  des  alliés  éwaiix  en  forces 

et  qui  codaient 

par  déférence. 

Les  enfants  de  leurs  rois 

MOUS  être  donnés  en  otages  pour-cela, 

afin  que,  s'ils  s'ennuyaient 

de  leur  gouvernement  domestique, 

un  recours  fût  possible 

vers  le  prince  et  les  sénateurs, 

aux  ïnœiirs  desguels 

accoiilunu'? 

un  roi  meilleur  fût  apjielé.   " 

XI.  Dès  qu'ils  eurent  expo.sé 
ces  raisons  et  d'autres  telles, 
César  (Clandcj  commence  un  discours 
>ur  la  grandeur  romaine 
et  les  hommages  des  Partlies; 
et  il  s'égalait 
au  divin  Auguste, 
rapportant  un  roi 
oroi'r  élc  demandé  à  lui, 
la  mention  de  Tibère  étant  omise, 
quoique  lui  ^Tibère)  aussi 
en  eût  envoyé  im. 
Et  il  ajouta  des  conseils 
(car  Méherdate  était-présenf) 
savoir,  qu'il  eût-dans-l'o^piit 
non  une  domination 
et  des  esclaves, 

mais  un  gouverneur  et  des  citoyens; 
et  qu'il  embr.issât 
la  clémence  et  la  justice, 
rertus  d'autant  plus  supportables, 
i\n''elles  étaient  ignorées  des  barbares. 
Delà   alors)  s'étant  tourné 
veis  les  di'putés, 
il  exalte  par  des  louanges 
■1  I>'éléve  (le  la  ville  (do  llnme), 
prince  d'une  modératinn  remaïquée 
jusqu'à  ce  moment; 
et  pourtant  les  caractères  des  rois 
élre  à-supporter, 
et  li!s  mutations  fréquentes 
u'élre  pas  à  utilité  : 
la  puissance  romaine 
avoir  été  portée  \i\  (à  ce  ()i)ii;î, 
Uar  satiété  de  «iloire, 
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Dalum  post  hœc  C.  Cassio,  qui  Syriae prit-erat,  delucerejuve- 
nom  rif)am  ad  Euphralis. 

XI [.  Ea  lenipeslate  Cassius  celeros  praeminebat  perilia  le- 
giim  ;  nani  niilitarcs  artes  per  olium  ignotae,  industriosque  aut 
igaavos  pax  in  aecjuo  tenel.  AUamen,  quantum  sine  belloda- 
balur,  revocare  priscum  morem,  exercilare  legiones,  cura 
provisu  perinde  agere  ac  si  hostis  ingrueret,  ila  dignum  ma 
joribus  suis  et  farailia  Cassia  ralus,  per  illas  quoque  genteà 
célébra  la'  .  Igitur,  excitis  quorum  de  sententia  petitus  rcx, 
positisquecaslris  apud  Zeugma*,  unde  maxime  porvius  amnis, 
postquam  illustres  Parthi  rexque  Arabum  Acbarus  advenerat, 
monet  Meherdaten  barbarorum  impelus  acres  cunclalione 
languescere  aut  in  pcrfidiam  mutari  ;  ilaque  urgerel  cœpta. 
Quod  sprelum  fraude  Âcbari,  qui  juvenem.  ignarum,  et  sum- 
mam  fortunam  in  luxu  ratum,  multos  per  dies  atlinuit  apud 

pères.  »   C.  (Jassius,  gouverneur  de  Syrie,  lut  chargé  de  conduire  le 
jeune  prince  jusqu'aux  rives  de  l'Euplirate. 

XII.  Cassius  éclipsait  tous  les  Romains  de  son  temps  par  sa  pro- 
fonde connaissance  des  lois  ;  car  les  talents  militaires  sont  ignorés 
dans  l'oisiveté  de  la  paix ,  où  l'iiomme  de  cœur  et  Is  lâclie  sont  au 
môme  rang.  Toutefois,  autant  qu'on  le  pouvait  sans  guerre,  il 
ï'attacliait  à  rétablir  l'ancienne  discipline,  à  exercer  les  légions, 
aussi  actif,  aussi  vigilant  que  s'il  eût  été  en  présence  de  l'ennemi; 
eiilin  il  soutenait  dignement  riiouneur  de  ses  ancêtres  et  du  nom  de 
Cassius,  célèbre  aussi  dans  ces  contrées.  Ayant  mandé  les  partisans 
du  jeune  roi,  il  alla  camper  à  Zeugma,  où  le  passage  du  fleuve  était 
le  plus  commode.  Lorsque  les  principaux  d'entre  les  Parthes,  et 
Acbare,  roi  des  Arabes,  furent  arrivés  ,  il  quitta  Méherdate,  eu  1 
prévenant  que  l'ardeur  impétueuse  des  barbares  se  refroidissait  pa» 
les  délais  ou  se  changeait  en  perfidie ,'  qu'il  fallait  donc  pousser  Ven 
treprise  avec  vigueur.  Cet  avis  fut  négligé  par  la  faute  d' Acbare;  et 
ce  traître,  abusant  de  l'inexpérience  du  jeune  prince  ,  qui  regardai 
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Ht  velit  quietem 
quoqne frenlibusexternis.  » 
Post  liaec  datiiin  Cassio, 
qui  piœerat  Syriœ, 
deducere juvenem 
ad  ripani  Eiipliiiitis. 

XII.    Ea  teiiipestate 
Cassius  pi  amiîii'bat  ceteros 
})eritia  lejriim  ; 
nam  artes  niilitares 
ignotae  per  otiuin, 
paxqiie  tenctiii  aequo 
industrios  aut  ignavos. 
Attamen, 
quantum  dabatur 
sine  bello, 
revocare  leginnes 
ad  prisiMim  morem, 
exercitare, 
ajjere  cur.i,  provisu, 
periiide  ac  si  hostis 
ingrueret  : 
ratus  digiuim  ita 
suis  mnjoribus 
et  fumilia  Cassia, 
ceiebrata  quoquc 
per  illa>  g;;ntcs. 
îgitur,  excitis 
de  sententia  quorum 
rex  petitus, 
castrisque  positis 
apud  Zeugma, 
unde  amnis 
maxime  pervius, 
postqii.'un  illustres  Partlii 
rexque  Arabum  Acbarus 
advenerat, 
monet  Meherdateii 
acres  impetus  barli;irorum 
languescere  cunctatione 
aut  mutari  in  perlidi^m  ; 
iîaque  urgeret  cœpta. 
Quod  spretiini 
fraude  Acbaii, 
qui  atlinuit  per  iiiultos  dies 
apud  oppidum  Edessam 
juvenem,  iguarum, 


qu'elle  voulait  du  repos 

aussi  pour  les  nations  étrangères.  » 

Après  cela  mission  fui  donnée  à  Cassius, 

qui  gouvernait  la  Syrie, 

de  conduire  le  jeune-homme 

sur  la  rive  de  l'Euphrate. 

XII.   Eu  ce  temps-là 
Csssius  surpassait  les  au|res  Romains 
par  sa  connaissance  des  lois  ; 
car  les  talents  militaires 
sont  inconnus  dans  l'oisiveté, 
et  la  paix  tient  dans  un  rang  égal 
les  hommes  actifs  ou  lâches 
Cependant, 

autant  qu'il  était  donné 
de   le  faire  sans  guerre, 
i7  se  mel  à  rappeler  les  légions 
à  l'ancienne  coutume  (discipline), 
à  les  exercer, 

à  agir  avec  soin,  avec  prévoyance, 
de  même  que  si  l'ennemi 
menaçait; 

pensant  relu  être  digne  ainsi 
de  ses  ancêtres 
et  de  la  famille  Cassia, 
renommée  aussi 
parmi  ces  nations. 
Aussi,  ceux-là  étant  appelés 
sur  l'avis  desquels 
le  roi  avait  été  demandé, 
et  un  camp  étant  établi 
à  Zeiigma, 
à  partir  d'où  le  fleuve 
est  le  plus  facile-à-traverser, 
après  que  les  grands  jiarthes 
et  le  roi  des  Arabes  Acbare 
furent  arrivés, 
il  avertit  Mélierdate 
les  vifs  élans  des  barbares 
languir  p:ir  les  délais 
ou  se  changer  en  perfidie; 
c'est  ))ourquoi  qu'il  pressât  seseiitreprisee 
Lequel  conseil  fut  méprisé 
par  la  perfidie  d'Acbarc, 
qui  retint  pendaiit  plusieurs  jours 
dans  la  ville  rf'Edesse 
le  jeune-homme,  inexpérimenté, 
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oppidum  Edessani.  Et  vocanle  Carrhene,  promptasqiie  ref 
oslenlanlesi  citi  advenissent,non  cominus  Mesopolamiam,  swi 
ilexu  Armeniam  petunt,  id  temporis  importunam,  quia  liieirw 
occipiebat. 

XIII.  Exin  nivibus  et  montibus  fessi,  poslquair.  campo? 
propinquabant,  copiis  Carrhenis  adjunguntur.  Tranomissoque 
amne  Tigri,  permeant  Adiabenos,  quorum  rex  Izales  sociela- 
tem  Meherdatis  palam  indiieial,  in  Golarzen  per  occulta  et 
magis  fida  inclinabat.  Sed  capta  in  Iransitu  urbs  Ninos,  velu- 
stissimasedes  Assyriœ,etAibela,castellum  insigne fama,quod, 
posiremo  inler  Darium  atqne  Alexandrum  prœlio,  Persarum 
jilic  opes  conciderant.  Interea  Gotarzes,  apud  monlem  oui 
nomen  Sambulos,  vota  diis  loci  suscipiehat,  praecipua  reli- 
gione  Herculis;  qui,  tempore  siato,  perquietem  monelsacer- 
dotes  ut,  templiim  juxta ,   equos  venatui  adornatos  sistant 

les  plaisirs  comme  l'attiibiit  du  rang  suprême,  le  retint  longtemps 
à  Edesse.  En  vain  Canhëne  les  appelait,  leur  pron)e,ttant  un  succès 
infaillible  s'ils  arrivaient  promptenient  :  au  lieu  d'aller  droit  en 
Mésopotamie,  ils  font  un  détour  pour  gagner  l'Arménie,  peu  prati- 
cable dans  ce  moment,  parce  que  l'hiver  approchait. 

XIII.  Après  s'être  fatigués  au  milieu  des  neiges  et  des  monta- 
gnes, ils  joignent  près  des  plaines  les  troupes  de  Carrhene;  puis, 
ayant  passé  le Tigie,  ils  traversent  l' Adiabénie,  dont  le  roi  Izatès  avait 
embrassé  le  parti  de  Mélierdiite  en  apparence,  mais  penchait  pour 
Gotarzes,  qu'il  servait  en  secret.  On  prit,  chemin  fai.sant,  Ninive, 
ancienne  capitale  de  l'Assyrie,  et  le  château  d'Arbèle,  fameux  paj 
la  dernière  bataille  qu'Ale.xanhe  livj-a  h  Dariu.s,  et  qui  décida  h 
chute  de  l'empire  des  Perses.  Gotarzes  était  sur  le  mont  Sanibiilo? 
offrant  des  vœux  aux  divinités  du  lieu,  parmi  lesquelles  Hercule  eki 
particulièrement  vénéré.  Ce  dieu,  à  des  temps  réglés,  apparaît  en 
songe  aux  prêtres,  et  leur  prescrit  de  tenir  près  du  temple  des  che 
vaux  é4'iipcs  pour  la  chasr.u.  Les  chevaux,  sitôt  qu'on  les  a  ohar^i-.- 
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»t  raiiiin 

siiniinain  î'ortunam 

in  luxii. 

Kt  Carrhene  vocanie. 

ostentanteque  res  promptas 

si  advenisseiit  citi, 

petunt  non  Mesopotamiam 

cominus, 

sed  flexu  Armeniam, 

injportunani  id  temporis, 

quia  hiems  occipiebat. 

XIII.   Exin  fessi 
nivibiis  et  montibus, 
postqnain  propinquabant 
campos, 
adJuTiiruntiir 
copiis  Carrbenis. 
Amneq'ieTigri  transmisse, 
permeant  Adiabenos, 
quorum  rex  Izates 
induerat  palam 
societatem  Meherdatis, 
inclinîibat  in  Gotarzen 
per  occulta  et  magis  fida. 
Sed  urbs  Ninos 
capta  in  transita, 
v(;tustissimasedes  Assyrije, 
et  Arbela, 

castellum  insigne  fama, 
quod,  postremo  prœli, 
inter  Darium 
et  Aiexandrum, 
opes  Persarum 
conciderant  iilic. 
Interea  Gotarzes, 
apiid  montem 
ciii  nomen  Sambnlos, 
suscipiehat  vota 
diis  loci, 

religione  Herculis 
prseclpua; 
qui,  tempore  stato, 
raonet  sacerdot»-s 
per  quietem, 
lit,  juxta  tempium, 
sistant  oquos  adornatos 
vcnatui . 


et  persuadé 

la  plus  haute  fortune 

consister  dans  le  plaisir. 

Et  Carrhene  i'appelant, 

et  lui  montrant  les  affaires  tontes-prêtei 

s'ilb  arrivaient  prompts  (prompteir.eutj, 

ils  gagnent  non  la  Mésopotamie 

(/Kl  était  près, 

mais  par  un  détour  l'Arménie, 

peu-praticable  en  ce  moment, 

parce  que  l'hiver  commençait. 

XIII.  Ei|suite  fatigués 
par  les  neiges  et  les  montagnes, 
lorsqu'ils  approchaient 
des  plaines, 
i!s  se  joignent 
aux  troupes  de  Ciirrhène. 
Et  le  fleuve  du  Tigre  étant  traversé, 
ils  passent-chez  les  Adiahéniens, 
dont  le  roi  Izatès 

îivait  revêtu  (embrassé)  ouvertement 
l'alliance  de  Méherdate, 
mais  penchait  pour  Gotarzes 
par  deftiiégociaiintis  secrètes  et  plus  fidèles.. 
Mais  la  ville  de  Niiiive 
fut  prise  au  passage  fen  passant), 
la  plus  ancienne  capitale  de  l'Assyrie, 
et  aussi  Arbèle, 

château  fameux  par  la  renommée,^ 
parce  que.  dans  le  dernier  combat 
entre  Darius 
et  Alexandre, 
ia  puissance  des  Perses 
avait  succombé  là. 
Cependant  Gotarzes, 
sur  la  montagne 
à  laquelle  le  nom  est  Sambulos, 
offrait  des  vœux 
aux  divinités  du  lien, 
la  religion  d'Hercule 
étant  la  principale; 
lequel,  à  un  temps  réglé, 
avertît  les  prt'^tres 
pendant  leur  repos, 
pour  que,  près  du  temple, 
ils  tiennent  des  r;hevauj:  équipé» 
pour  la  chasse. 
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Bijui,  ubi  pharetras  telis  omislas  accept're,  per  saltus  va:zi, 
nocte  demum,  vacuis  pharetris,  multo  cum  aiihelilu  ledeunL. 
Rursus  deus,  qua  silvas  pererraverit,  noclurno  visu  demoR- 
slral,  reperiunturque  fusse  passim  ferae. 

XIV.  Cetcrum  Gotarzes,  nondum  satis  auclo  exercilu,  flti- 
mine  Corma  pro  munimento  uli;  et,  qiianqiiam  per  insecLa- 
tiones  et  nuntios  ad  prœlium  vocaretur,  nectere  moras,  locos 
mutare,  et,  missis  corruptoribus ,  exuendam  ad  fidem  hostes 
emercari.  Ex  quis  Izates  Adiabenus,  mox  Acbarus  Arabum 
cum  exercitu  abscedunt,  levilale  gentili,  et  quia  experimenlis 
cognitum  est  barbares  malle  Huma  petere  reges  quam  habere. 
At  Mehordates,  validis  auxiliis  nadatus,  ceterotum  proditione 
suspecta,  quod  unum  eratrcliqunm,  rem  in  casum  dare  prœ- 
lioque  experiri  statuil.  Nec  detrectavit  pugnam  Cotarzes, 
deminutis  hoslibus  ferox.  Concursumque  magna  caede  et  am- 

de  carquois  remplis  Je  Hèclies,  partent  et  courent  les  boi.s  jusqu'à  la 
nuit  ;  alors  ils  rentrent  hors  d'haleine  et  les  carquois  vides.  Le  dieu, 
dans  une  autre  apparition  nocturne,  indique  les  forêts  qu'il  a  par- 
courues, et  l'on  y  retrouve  un  grand  abatis  de  gibier. 

XIV.  Au  reste  Gotarzes,  ne  jugeant  point  encore  son  armée  ass«z 
nombreuse,  se  tenait  derrière  le  fleuve  Corma,  qui  lui  servait  de 
rempart.  Là,  quoiqu'on  ne  cessât  par  des  escarmouches  et  des  défis 
de  le  provoquer  au  combat,  il  temporisait,  changeait  do  positions, 
et  tâchait  par  ses  émissaires  d'acheter  la  trahison  des  partisans  de 
son  ennemi.  Bientôt  le  roi  de  l'Adiabénie,  Izatès,  et  Acbare,  roi  de» 
Arabes,  se  retirent  avec  leurs  troupes,  par  cette  légèreté  naturelle  à 
leur  nation,  qui  vient  toujours  demander  aux  Romains  des  rois 
qu'elle  ne  garde  jamais.  Méherdate ,  privé  de  si  puissants  auxi- 
liaires, et  craifinnnt  une  déi'ection  générale,  ne  vit  d'autie  res 
source  que  de  tenter  le  sort  des  armes  et  de  risquer  une  bataille. 
Gotarzes  ne  la  refusa  poiut ,  enhardi  par  l'atlaiblissement  de  l'en- 
nemi.  Le  choc  fut  très-sanglant  et  l'événement  douteux  .  jusqu'au 
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Equi,  ubi  accepere 
pliiiiiîtrîis  onustiis  telis, 
vagi  per  saltus, 
reiieunt  demum  nocte, 
pliaretris  vacuis, 
ciim  multo  anhelitu. 
Riiisus  deiis  demonstrat 
visu  noctiirno 
qn!i  pererraverit  silvas, 
fe-.œque  reperiuntur 
fusîB  passim. 

XIV.  Cetcriim  Gotarzes, 
exercitu 

noiidum  satis  aucto, 
uti  fliimine  Corma 
pro  muniinento; 
et,  quanquam  vocaretur 
ad  prœiium 
per  iiisectationes 
et  nuntios, 
nectere  inoras, 
mutare  locos, 
et,  corruptoribiis  missis, 
emercari  hostes 

ad  exuendam  fidem. 

Ex  quis  Izates  Adiabeims, 

mox  Acbarus 

cuin  exercitu  Avabuiu, 

abscedunt, 

Icvitate  gentili, 

et  (jiiia  cogiiittiin  est 

experiiTiL'iuis 

barbares  malle 

petere  reges  Roiiia 

qiiam  habere. 

At  Melierdates, 

nudatns  auxiliis  validis, 

proditione  ceterorum 

siispncta, 

statuit,  qiiod  uiium 

erat  reliquiiin, 

dare  rem  in  casiiin 

expeririqiic  prœlio. 

Nec  Gotarzes,  f'urox 

hostibus  dKiniiuitis, 

detrcctiivit  piigiiain. 

Concursiinique 


Les  chevaux,  dès  qu'ils  ont  reçu 

des  carquois  chargés  de  traits, 

errant  par  les  bois. 

revi.iunént  entin  la  nuit, 

le»  carquois  vides, 

avec  beancou|i  d'essoufflement 

De-nouveau  le  dieu  indique 

par  u  e  vision  nocturne 

par  où  il  a  parcouru  les  forêts, 

et  les  bêtes-sauvages  sont  trouTéee 

étendues  çàet-!à. 

XIV.  Au-resie  Gotarzes, 
son  armée 

n'étant  pas  encore  assez  augmentée, 
commence  à  se  servir  du  fleuve  Corma 
en-guise-de  rempart  ; 
et,  quoiqu'il  fût  provoqué 
au  combat 

par  des  escarmouches 
et  des  messagers, 

il  se  met  à  ourdir  des  retards  temporiser), 
à  changer  de  lieu, 
et,  des  embaucheurs  étant  envoyés, 
à  marchander  les  ennemis      [ieur  fidélité. 

pour  dépouiller  (pour  qu'ils  abjurassent) 

Desquels  Izatès  Adiabénien, 

puis  Acbare 

avec  une  armée  d'Arabes, 

se  retirent, 

ave(!  la  légèreté  de-Zeur-nation, 

et  paice  qu'il  a  été  connu 

par  plusieurs  expériences 

les  barbares  aimer-mieux 

demander  des  rois  à  Rome 

que  de  les  avoir. 

Mais  Méherdate, 

dénué  do  secours  puissants, 

la  trahison  des  autres 

étant  suspectée, 

réiolut,  parti  qui  seul 

était  de-reste  (restait)  à  lui, 

de  livrer  sa  fortune  àlacbance  de  Inguern 

et  de  réprouver  par  un  combat. 

Et  Gotarzes,  enhardi 

par  les  ennemis  affaiblis, 

ne  refusa  pas  le  combat. 

Et  on  se  heurta 
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bii;uo  eveiiiu,  donec  Carihenen,  profligaLis  obversis  longius 
evectiim,  integera  lergoglobus  circumveniret.  Tum,  onini  spe 
fierdila,  iMeherdales,  promissa  Parrhacis  palerni  clientisse- 
cutus,  dolo  ejus  viiicitur  Iraditurque  victori.  Atque  ille  non 
propinquuiii  neque  Arsacis  de  génie,  sed  alienigenam  et  Ro- 
manum  increpans,  anribus  dccisis  vivere  jubel  oslentui  cio- 
menliae  suae  el  in  nos  dehonestamente.  Dein  Golar/es  moibo 
obiit,  accitusque  in  regnum  Vonones,  Modos  lum  pr^sidens. 
Nulla  huic  prospéra  aut  adversa,  quis  memoraretur  :  brevi  el 
Inglorio  imperio  perfilnclus  est;  resque  Parthorum  in  filium 
ejus  Vologesen  translatas. 

XV.  At  Milhridates  '  Bosporanus,  amissis  opibus  vagus, 
posteaquam  Didium,  ducem  Romanuni,  roburqiie  exercitus 
abisse  tognoverat,  reliclos  in  novo  regno  Cotyn,  juvenla  ru- 
dem,  el  paucas  cohortium  cum  Julio  Aquila,  équité  Roraano, 

moment  où  Carrliène,  s'étaiit  engagé  trop  loin  à  la  poursuite  d'un 
corps  qu'il  avait  mis  en  déroutn,  fut  enveloppé  par  des  troupes  fraî- 
ches. Tout  fut  alors  désespéré.  Méherdate,  se  tiant  à  lu  parole  du 
l'arrhiix,  client  de  son  père,  fut  trompé  indignement  par  ce  triiître, 
qui  le  livra  chargé  de  fers  au  vainqueur.  Gotarzès,  refusant  de 
reconnaître  Méherdate  pour  un  parent  et  pour  un  Arsacide,  ne 
voyant  en  lui  qu'un  vil  étranger,  qu'un  Romain,  lui  fit  cofiper  les 
oreilles,  et  le  laissa  vivre  ainsi  mutilé  pour  attester  sa  clémeiice  et 
noire  humiliation.  Gotarzès  mour\it  de  maladie  pou  de  temps  après, 
et  fut  remplacé  par  Vonon,  alors  gouverneur  de  la  Médie.  Celui-ci 
n'eut  ni  succès  ni  revers  qui  méritent  qu'on  en  parle. -Il  régna  peu 
de  temps  et  sans  gloire;  la  couronne  passa  à  son  fds  Vologèse. 

XV.  Cependant  Mithridaîe,  roi  détrôné  du  Bosphore  ,  errait  tou- 
jours depuis  la  perte  de  son  royaume,  lorsqu'il  apprend  que  le  gé- 
néral romain  ,  Didius,  était  parti  avec  l'élite  de  son  armée,  et  que, 
pour  garder  la  nouvelle  conquête,  on  avait  laissé  Cotys  ,  jeune 
lioinme  sans  expérience,  et  quelques  cohortes  seulement,  sous  un 
simple  chevalier  romain  ,  Juliiis  Aqiùla.  Plein  de  mépris  pour  tous 
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magiin  ca'Je 

et  eventii  ambiguo, 

donec  globns  integer 

circ'iimveniret  a  tergo 

Carrlienen, 

evectum  longius, 

obversis 

proHigatis. 

Tun),  oiiini  spe  perdita, 

Meherdîites,  secuius 

promissa  Parrliacis 

clientis  paterni, 

vincitur  dolo  ejus 

traditurque  viclori. 

Atque  il  le  increpans 

non  nropinqiiiim 

iieque  de  geute  Arsat-is, 

sed  alienigenam 

et  Romanum, 

jiibet  vivere 

auribus  deci&is, 

osteiitiii  snae  clementiae 

et  delionestamento  in  nos. 

Dein  Gotarzes  obiit  movbo. 

Vononesque, 

pra;>-id8ns  inm  Medos, 

accitus  in  regnum. 

Huic  nulla  prospéra 

ant  advers.-i 

qui.s  memoraretur  : 

perfiinctns  est 

jmperio  brevi  et  inglorio  ; 

resque  Parthoram 

translatse 

iu  Vologesen  filiiim  ejns. 

XV.  At  Mithridates 
Bosporaiiiis, 
vanus  opiblls■alnis^^is, 
posîeaquani  rognoverat 
Didium,  ducemlvoinanuin, 
roburque  eserciius  abis^e, 
Cotyn,  rudem  juveiila, 
et  paiîciis  cohortiiim 
cuin  Julio  Aqiiila, 
équité  Koniano, 
relictos  in  novo  reguo, 
Utrisque  spretis, 


avec  un  grand  carnage 

et  un  succès  équivoque  , 

jusqu'à  ce  qu'une  troupe  fraîche 

enveloppât  par  derrière 

Carrhènt-, 

emporté  trop  loin, 

ceux-qui-étaient-en-facc  de  lut 

ayant  été  mis-en-déroute. 

Alors,  tout  espoir  étant  perdu, 

Méherdate,  ayant  suivi  (écouté) 

les  promesses  de  Parrhax 

clieut  de-so;i-père, 

est  enchaîné  par  une  ruse  de  lui 

et  est  livré  au  vainqueur. 

Et  celui  ci  toi  reprochant 

de  n'être  pas  sou  purent 

ni  de  la  race  d'Arsace, 

mais  un  étranger 

et  un  Romain, 

ordonne  lui  vivre 

RVfC  les  oreilles  coupées, 

pour  montre  de  sa  clémence 

et  affront  envers  nous. 

Ensuite  Gotarzes  mourut  de  maladie, 

et  Vonon, 

qui  gouvernait  alors  les  Mèdes, 

fuc  appelé  à  la  royauté. 

A  celui-ci  ne  furent  nuls  succès 

ou  (ni)  revers 

par  lesquels  iJ  fût-digne-de-mémoire  : 

il  exerça 

un  gouvernement  court  et  sans-gloire; 

et  les  affaires  d'empire)  des  Parthes 

furent  transférées  (passa) 

à  Vologèse  fils  de  lui. 

XV.   Cependant  Mithridatc 
ancien  roi  du-Bosphore, 
errant  ses  richesses  étant  perdues, 
après  qu'il  eut  appris 
Diilius,  général  romain, 
et  la  force  de  l'urmée  être  partis, 
Cotys,  novice  par  jeunesse, 
et  peu  des  cohortes 
avec  Julius  Aquila, 
chevalier  romain, 

woirété  laissés  dans  le  nouveau  royaume, 
l'un-et-l'autre  étant  méprisés, 
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spretis  utrisque,  concirenationcs,  illicere  pcifiigns  ;  postremo, 
exercitu  coaclo,  rogom  Dandaiidaruni  '  exliirhal,  iiiiperioqiic 
ejus  polilur  Qudi  ubi  cognila,  et  jam  jainque  Bo^|lOl•um  in- 
vasiirus  hal)el)alur.  diiïisi  propriis  viribus  Aquila  el  Cotys» 
quia  ZorsiiieÀ,  Siracorum"''  rex,  hostilia  resumpserat,  externas 
et  ipsi  gralias  quaesivere,  missis  legalis  ad  Etinoiieii,  qui 
Aorsorum  genli  prajcellebat.  Nec  fuit  in  aiduo  socielas,  po- 
tcntiam  Homanain  adversiis  rebellem  Milhridaten  ostenlanli- 
bus.  Igilur  pepigerc,  equestribus  prœliis  Eunoncs  cerlarct, 
obsidia  urbium  Romani  capesserent. 

XVI.  Tum  composilo  agmine  incedunt  ;  cujus  fronteni  et 
lerga  Aorsi,  média  cohortes  el  Bosporani  tufabantur,  noslris 
in  armis.  Sic  pulsus  ho^tis,  venlumque  Sozam,  oppidum 
Dandarica;,  quod,  deseitum  a  Milhridalc,  ob  ambiguos  po- 
pularium  animos  oblineri  reliclo  ibi  prœsidio  visum.  Exin  in 

deux,  il  rassemble  autour  de  lui  quelques  peuplades,  attire  des 
transfuges;  enfin,  parvenu  à  former  une  armée,  il  chasse  le  roi  des 
Dandarides  de  ses  Etats  et  s'en  empare.  A  cette  nouvelle,  comme 
on  s'attendait  sans  cesse  à  voir  le  Bosphore  attaqué,  Aquila  et  Cctvs, 
se  défiant  de  leurs  propres  forces,  depuis  que  Zorsine,  roi  des  Sira 
ques,  avait  recommencé  les  hostilités,  cherchèrent  aussi  à  s'appuyer 
sur  un  secours  étranger  :  ils  députèrent  vers  Eunone ,  chef  de  la  na 
lion  des  Aorses.  L'alliance  ne  fut  pas  difficile  à  conclure  :  Eunone 
avait  à  choisir  entre  la  puissance  romaine  et  le  rebelle  Mithridate. 
On  convint  qu'il  fournirait  de  la  cavalerie  et  que  les  Romains  se 
chargeraient  des  sièges. 

XVI.  Alors  ils  s'avancent  en  bon  ordre.  La  tête  et  l'arrière-garde 
étaient  occupées  par  les  Aorses,  le  centre  par  nos  cohortes  et  par  les 
troupes  du  Bosphore,  armées  à  la  romaine.  On  parvint  ainsi  à  chas 
jer  l'ennemi,  et  l'on  entra  dans  Soza ,  ville  de  la  Dandarique,  qui 
nvait  été  abandonnée  par  Mithridate.  Les  dispositions  équivoques 
des  hiibitants  décidèrent  à  y  laisser  une  garnison.  De  là    on  marcha 
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îoncire  nationcs, 

illicp.re  perl'ii<;as  ; 

postremo  exercitu  coacto, 

exturbat 

regein  Daii.lariflaniiTi, 

potiturque  inipeiio  ejus. 

Qiine 

ubi  coftnita, 

et  habobatur 

invasurns  jam  jamque 

Bosporum. 

Aqiiila  et  Cotys, 

dilflsi  propriis  viribus, 

quia  Zorsincs, 

rex  Siracorum, 

resuinpserat  hostilia, 

quaesivere  et  ipsi 

{^ratias  externas, 

legalis  ini>sis  a.l  Eunonen, 

qui  prœcellebat 

genti  Aorsorum. 

Nec  soeietas 

fuit  in  arfluo, 

ostentantibus 

potentiam  Roinanam 

adversus  Mitliridaten 

rebeilem. 

Igitur  pepigere 

Eunoiies  certaret 

prœliis  equestribus, 

Romani  capesserent 

obsidia  urbium. 

XVI.  Tum  iiicedunt 
agmine  composite; 
eiijus  Aorsi  [ga, 

tuiabantnr  frontem  et  ter- 
cohortes 
et  liosporani 
média, 

in  armis  nostris. 
Sic  hostis  pulsus, 
ventumque  Sozam, 
oppidum  Daudaricae, 
quod.  desertum 
a  Miiliridatc, 
visum  obcineri 
prtusidio  relicto  ibi 


se  met  à  rassembler  des  nations, 

à  attirer  des  transfuges; 

enfin  une  armée  étant  réunie, 

il  chasse-en-désordre 

le  roi  des  Dandarides, 

et  s'empare  de  rautorité.  de  lui. 

Lesquelles  choses 

dès  qu'e//es  furent  connues, 

et  ronimc  il  était  tenu  (regardé)    [retard) 

comme  devant  envahir  déjà  et  déjà  (sans 

le  Bosphore, 

Aquila  et  Cotys, 

se  défiant  de  leurs  propres  forces, 

parce  que  Zorsine, 

roi  des  Si  raque.-, 

avait  repris  les  hostilités, 

cherchèrent  aussi  eux-mêmes 

des  faveurs  étrangères, 

des  députés  étant  envoyés  à  Eunonc 

qui  commandait 

à  la  nation  des  Aorses. 

Et  l'alliance 

ne  fut  pas  en  roriJilion  difficile, 

ceux-ci  lui  montrant  avec-afifectation 

la  puis-sance  romaine 

contre  Mithridate 

rebelle. 

Aussi  convinrent-ils 

qu'Eunone  lutterait 

par  des  combats  de-cavalerie, 

que  les  Romains  se  chargeraient 

des  sièges  des  villes. 

XVI.   Alors  ils  s'avancent 
avec  une  troupe  en-bon-ordre  ; 
de  laquelle  les  Aorses 
protégeaient  le  front  et  les  derrières, 
nos  cohortes 
et  ceux-du-Bosphorc 
protégeaient  le  centre, 
tous  en  armes  nôtres  (armés  à  la  romaine). 
Ainsi  l'ennemi  (ut  repoussé, 
et  l'on  arriva  à  Soza, 
ville  de  la  Dandarique, 
laquelle,  abandonnée 
par  Mithridate, 

il  parut-bon  être  gardée  (de  garder) 
par  une  garnison  laissée  ia 
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Siracos  pergunt,  et,  transgrcssi  amiiem  Pandain,  circumve- 
ninnturbem  Dspen,  editam  loco  et  mœnibus  ac  fossismuni- 
tam  ;  nisi  quod  niœnia  non  saxo,  sed  cralibus  et  vimentis  ae 
média  humo*,adversum  irrumpentes  invalida  eiant.  Eductae- 
qne  ailius  lurres  facibus  atque  hasiis  turbabantobsessos;  ac, 
III  prœlium  nox  direraisset ,  cœpta  patralaque  expugnatio 
eiimdem  inlra  diem  foret. 

XVII.  Postero  misère  legalos,  veniam  liberis  corporibus 
crantes;  servitii  decem  miilia  offerebant.  Quod  aspernati  sunt 
viclores,  quia  trucidare  deditos  stevum,  tanlam  multitudinem 
cuslodia  cingere  arduum  :  ut  belli  potius  jure  caderent.  Da- 
tumque  militibus,  qui  scalis  evaserant,  signura  caedis.  Exsci- 
dio  Uspensium  nietus  ceteris  injectus,  niiiil  tutum  ratis, 
tluum  arma,  munimenta.  impedili  vel  eminentes  loci,  amnes- 

coiitre  les  Siiaques,  et,  après  avoir  passé  la  rivière  de  Panda,  on  in- 
vestit Uspé,  place  située  sur  une  hauteur  et  détendue  par  des  murs 
<'t  des  fossés.  Mais  les  murs  construits  sans  pierre,  seulement  avec 
des  claies  entrelacées  et  remplies  de  terre,  étaient  incapables  de  ré- 
sister à  une  attaque.  Nos  tours,  plus  élevées,  faisaient  pleuvoir  des 
torches  et  des  javelines  qui  désolaient  les  assiégés;  et,  sans  la  nuit 
qui  vint  suspendre  le  combat,  le  même  jour  eût  vu  commencer  et 
finir  1*  siège. 

XVII.  Le  lendemain ,  les  assiégés  envoyèrent  demander  grâce 
pour  les  personnes  libres:  ils  odVaient  dix  mille  esclaves.  Les  vain- 
queurs refusèrent  :  massacrer  des  gens  reçus  a  merci  eût  été  un  acte 
•jarbare;  garder  tant  de  prisonniers  était  difficile.  On  aima  mieux 
mi'ils  périssent  par  le  droit  de  la  guérie.  Déjà  les  soldats  avaient 
"Acaliidé  les  murs;  on  leur  donna  le  signal  du  carnage.  Le  sa»^ 
d'Uspé  intimida  les  autres  villes;  elles  ne  voyaient  plus  de  barrière 
Ciipal)lc  de  los  défendre,  puisque  les  armes,  les  retranchements,  les 
oois  ou  les  mo.itagnes,  les  rivières  elles  murs,  rien  n'arrêtait  lo« 
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flb  animes  arabiguos 

pojnilarium. 

Exiii  perguiit  in  Siiacos, 

et,  traii-o;iessi 

Aiuiiem  l'andam, 

circunivciiiuiit 

urbem  Uspen, 

editam  loco 

et  munitam 

mœnibiis  ne  fossis  ; 

nisi  quod  mœnia 

non  saxo,  sed  cratibus 

et  vimentis  ac  liunio  média, 

eraiit  invali'la 

adversiim  irrumpentes. 

Turresque  ediictœ  ultins 

tnrbabant  obsessos 

facibus  atque  liastis  ; 

ac,  ni  nox 

diretnisset  prœliiim, 

expugnatio 

cœpta  patrataque  foret 

iiiira  eumdem  <liem. 

XVII.  Postero 
misère  legatos, 
orantes  veniam 
corporibiis  liberis; 
offerebant 

decem  millia  servitii. 
Quod  victores 
aspernati  suiit, 
quia  sœvum 
trucidare  deditos, 
arduiim  cinijcre  custodia 
taniam  niullitudinem  : 
ui  potins  caderent 
jure  belli. 
Signunique  cœdis 
datum  militibus, 
qui  cvuserant 
scalis. 

Exscidio  Uspensium 
metus  injectus  oeteris, 
ratis  nibil  tutuni, 
qiium  arma,  munimenta. 
loci  impediti  vel  eminentcs, 
amnesque  et  urbes 

Annales.  T.  III. 


à-cause-des  dispositions  équivoques 

des  liabitants. 

Ensuite  on  marche  contre  les  Sira(|iii?8, 

et,  ayant  traversé 

la  rivière  Je  Panda, 

on  investit 

la  ville  d'Uspé, 

élevée  de  lieu  (assise  sur  une  hauteur 

et  défendue 

par  des  murs  et  des  fossés; 

si-ee-n'est  que  les  murs 

faits  non  de  pierre,  mais  de  claies 

et  d'osier  et  de  terre  mise-aii- milieu, 

étaient  sans- force 

centre  des  assaillants. 

Nos  tours  aussi  élevées  plus  haut 

mettaient-en-désordre  les  assiégés 

avec  des  torches  et  des  javelines  ; 

et,  si  la  nuit 

n'eût  séparé  le  (mis  fin  au)  combat, 

le  siège 

eût  été  commencé  et  achevé 

en  un  même  jour. 

XVII.   Le  lendemain 
ils  envoyèrent  des  députés, 
demandant  grâce 

pour  les  corps  (les  personnes)  libres; 
ils  offraient 
dix  milliers  d'esclaves. 
Offre  que  les  vainqueurs 
repoussèrent, 

parce  qu'iV  eùl  été  cruel  [dus, 

de  massacrer  des  gens  qui  se  seraient  run- 
el  difficile  d'entourer  d'une  garde 
nue  si-grande  multitude  :       [tombassent 
que  plutôt  (ils  aimaient  mieux  que)  iU 
par  le  droit  de  la  guerre. 
Et  le  signal  du  massacre 
fui  donné  aux  soldats, 
qui  avaient  franclii  le  mur 
aver;  des  échelles. 
Par  la  ruine  des  liabitants-d'Uspé 
la  terreur  fut  jetée  parmi  les  autre», 
qui  pensaient  rien  n'p/x;  assuré, 
puisque  les  iirmes,  les  remparts, 
les  lieux  embarrassés  ou  élev«^s. 
et  les  fleuves  et  les  ville,s 
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que  et  urbes  juxta  pernniiperenlur.  Igitur  Zorsines,  diu  per- 
sitatoMitliridatisnerebus  extremis  an  patrio  legno  consiilerel, 
postqnam  prœvaluit  genlilis  ntilitas,  dalis  obsidibus,  apud 
eiïluMOiJi  Caisaris  '  prociibuit,  magna  gloria  exercitus  Romani, 
qiiem  incnientum  et  victoreni  tridui  itinere  abfuisse  ab  amne 
Tanai  constitit.  Sed  in  regressu  dispar  forluna  luit,  quia 
iia\  ium  quasdam,  quae  mari  remeabant,  in  littora  Taurorum 
Jelatas  circumvenere  barbari,  praefecto  cohortis  et  plerisque 
centnrionum  interfectis. 

XVIII.  Interea  Mithridales,  nulloin  armissubsidio,  consul- 
tât cujns  misericordiam  experiretur.  Fraler  Colys,  proditor 
olim,  deinde  hostis,  metuebalur.  Romanorum  nemo  id  auclo- 
ritatis  aderat,  ut  promissa  ejus  magni  pendereiitur.  Ad 
Eunonen  convertit,  propriis  odiis  non  infensum,  et  recens 
conjuncta  nobiscum  amicitia  validum.  Igitur,  cultu  vultuque 

vainqueurs.  Zorsine  réfléchit  longtemps  sur  l'alternative  fie  sacrifier 
ou  Mithridate,  dont  les  affaires  étaient  désespérées,  ou  ses  propres 
Etats.  Enfin  l'intérêt  de  sa  maison  prévalut;  il  donna  des  otages  et 
vint  se  prosterner  au  pied  de  la  statue  de  César.  Cette  expédition  fit 
beaucoup  d'honneur  aux  Romains  qui,  toujours  triomphants  et  sans 
perdre  un  seul  homme,  étaient  parvenus  jusqu'à  trois  journées  du 
Tanaïs.  Mais  le  retour  fut  moins  heureux  :  quelques-uns  des  navires 
qui  ramenaient  les  troupes  furent  jetés  sur  la  côte  de  la  Tauride  et 
investis  par  les  barbares,  qui  tuèrent  un  préfet  de  cohorte  et  plusieurs 
centurions. 

XVIII.  Cependant  Mithridate,  n'espérant  plus  rien  des  armes, 
hésitait  sur  le  choix  de  celui  dont  il  implorerait  la  pitié.  Il  redoutait 
son  frère  Cotys,  autrefois  ami  perfide,  depuis  ennemi  déclaré.  Parmi 
les  Romains,  personne  n'avait  assez  d'autorité  pour  qu'on  pût  comp- 
ter sur  ses  promesses.  Il  jette  les  yeux  sur  Eunone,  qui  n'était  point 
animé  de  ressentiments  personnels  ,  et  qui  jouissait  auprès  de  nous 
de  touii  !a  faveur  d'un  nouvel  allié.  Prenant  donc  et  l'habit  et  l'air 
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perrnniperentur  juxta. 

Igitiir  Zorsincs, 

">eiisitato  diu 

?onsuleretne 

rébus  extremis 

Mitliridatis 

an  regno  patrio, 

postquam  utilitas  geiitilis 

Dravaliiit, 

obsidibus  datis, 

jiroeubuit 

.ipiul  effigiem  Cassaris, 

magna  gloria 

exercitus  Romani, 

quem  constitit 

abfuisse 

itinere  tridui 

ab  amne  Tanai 

incruentum  et  victorem. 

Sed  in  regressu 

fortuna  fuit  dispar, 

quia  harbari  cii-cumvenere 

quasdam  naviiiin, 

quae  remeabant  mari, 

delatas  in  littora 

Taurorum, 

prœfecto  cohortis 

et  plerisque  centurionum 

interfectis. 

XVII I.  Interea 
Mithridates, 
iiullo  siibsidio 
in  armis, 

consultât  .  [diam. 

cujusexperiretiirmisL-ricor- 
FraterCotys,  olim  proditor, 
dein  liostis, 
inetuebatur. 

Nemo  Romanorum  aderat 
id  auctoritatis. 
ut  promissa  ejus 
peiiderentur  magni. 
Convertit  ad  FJunonen, 
non  int'ensum 
Oiiiis  propriis. 
et  validuni  amicitia 
conjuucta  recens  nobiscnm. 


étaient  forci's  également. 

Donc  Zorsine, 

ceci  ayant  été  pe.-é  longtemps 

s'il  pourvoirait  (porterait  secours'; 

aux  affaires  extrêmes  (à  la  détresse; 

de  Mithridate 

ou  au  royaume  de-AW -pertes, 

lorsque  l'intérêt  de-4a-nation 

eut  prévalu, 

des  otages  ayant  été  donnés, 

se  prosterna 

devant  l'image  de  César  (Claude), 

à  la  grande  gloire 

de  l'armée  romaine, 

laquelle  il  fut-constant 

s'être  éloignée 

par  une  route  de  trois-jours 

du  fleuve  Taiiaïs 

sans-eff"usion-de-sang  et  victorieuse, 

Mais  au  retour 

la  fortune  fut  différente, 

parce  que  les  barbares  investirent 

quelques-uns  des  vaisseaux, 

qui  revenaient  de  la  haute  mer, 

portés  sur  les  rivages 

des  habitants-de-la-Tauride, 

un  préfet  de  cohorte 

et  la  plupart  des  centurions 

ayant  été  tués. 

XVIII.   Cependant 
Mitliridate, 

aucune  ressource  n^élant  pour  lui 
dans  les  armes, 
délibère 

de  qui  il  éprouverait  la  pitié. 
Son  frère  Cotys,  autrefois  traître, 
puis  ennemi, 
était  craint  par  lui. 
Personne  des  Romains  n'était-là 
avec  ce  degré  d'autorité, 
que  les  promesses  de  lui 
fussent  estimées  à  un  grand  prijs.. 
Il  se  tourne  vers  Eunone, 
qui  ne  lui  était  pas  hostile 
par  des  liiiines  personnelles, 
et  qui  était  fort  de  l'îiinitié 
formée  récemment  avec- nous. 
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qu;im  maxime  ad  praesentem  fortunnm  compiralo,  regiam  in- 
grecIiUir,  genibiisqiie  ejns  provoluUis  :  «  Mitlnklales,  inquit, 
terra  marique  Romanis  per  tôt  annos  qiiaesiliis,  sponte  adsum. 
Utere,  iit  voles,  proie  magni  Achaemenis*,  quod  milii  solum 
liosles  non  abslulerunl.  » 

XIX.  At  Eunones  .  clariludine  viri,  inutatione  rerum  et 
prece  haud  dégénère  permolus,  allevat  supplicem,  laudatque 
quod  gentem  Aorsorum,  quod  suam  dexloram,  pelend*  ve- 
niae  delegerit.  Simul  legatos  lillerasque  ad  Caesarem  in  hune 
modummillit  :  «  Populi  Romani  imperatoribusmagnarumque 
nationum  regibus  primam  ex  similitudine  fortunae  amicitiam, 
sibi  et  Claudio  etiam  communionem^  victoriae  esse.  Bellorum 
egregios  fines,  quolics  ignoscendo  transigatur.  Sic  Zorsinî 
vioto  nihil  eroptuin.  Pro  Milhridale,  quando  gravius  mererç- 

le  plus  conforme  à  sa  f.-.rtuiîe ,  il  entre  dans  le  palais  trEnnone,  et 
tombant  à  ses  genoux  :  «  Ce  Mithridate,  dit-il,  que  les  Romains,  de- 
puis  tant  d'années,  cherchent  par  terre  et  par  mer,  se  remet  lui- 
même  en  tes  mains;  dispose  à  ton  gré  d'up  descendant  du  grand 
Ac-héiTiénès;  ce  titre  est  le  seul  bien  que  mes  ennemis  ne  m'aient- 
point  ôté.  » 

XIX.  L'éclat  de  cette  naissance,  l'inconstance  de  la  fortune  et  la 
dio-nité  de  cette  prière  frappèrent  Eunone.  Il  relève  le  monarque 
suppliant,  et  le  félicite  d'avoir  choisi  la  nation  des  Aorses  et  l'inter- 
cession de  leur  roi  pour  demander  son  pardon.  Aussitôt  il  envoie  des 
députés  vers  Claude  avoc  une  lettre  dont  le  sens  était  «  qu'une  res- 
semblance de  fortune  avait  commencé  les  liaisons  des  empereurs 
romains  avec  les  souverains  des  grandes  nations  ;  qu'il  y  avait  de 
plus  entre  Claude  et  lui  une  communauté  de  victoires;  que  c'était 
finir  flovicnsenient  une  guerre  que  de  la  terminer  en  pardonnant; 
qu'ainsi,  après  avoir  vaincu  Zorsine,  on  ne  lui  avait  rien  ôté;  que, 
Mithridate  étant  plus  coupable,  il  ne  demandait  pour  lui  ni  puis- 
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I>rifnr,  cultu  vultuque 

cotnparato  quam  maxime 

nd  foitiinam  praesentem, 

iiijirc'ditur  regiam, 

provoliitusque 

genibiis  ejiis  : 

«  Mithriùates,  inquit, 

qtiaesitus  Romanis 

terra  manque 

per  tôt  aniios, 

aflsum  sponte. 

Utere.  nt  voles, 

proie  magni  Achœmenis, 

quod  solum  hostes 

non  abstulernnt  mihi.  » 

^X.  At  Eunones, 
permotus 
claritudine  viri, 
inntatione  rerum 
et  prece  haud  dégénère, 
allevat  supplicem, 
laudatqne  quod  delegerit 
petendas  venio? 
çentem  Aorsorum, 
<)nod  suam  dexteram. 
Simul 

mittit  ad  Casarem 
legatos  littcrasgii« 
in  hiinc  mofiiim  : 
•  Trimain  amifitiam 
imperatorilnis 
populi  Romani 
rt'gtbusque 
magnarum  nationum 
ex  similitiidine  fortnna;; 
silji  et  Claudio 
communionem  Victoria; 
esse  etiam. 

Fines  b'îllornm  egregios, 
qtioties  transigatut 
ignoscenflo. 
Sic  nihil  (•reptnm 
Zorsiiii  viclo. 
Vf.)  Milliridate, 
qnando  niereretnr  gravius, 
precari  non  poteniiam, 
son  regnum, 


Donc,  soji  extérieur  et  son  visage 

étant  accommodés  le  plus  possible 

à  sa  fortune  présente, 

il  entre  dans  le  palais, 

et  s'étant  roulé 

aux  genoux  de  lui  : 

«  Mithridate,  lui  dit-il, 

cherché  par  les  Romains 

par  terre  et  par  mer 

pendant  tant  d'années, 

je  suis-ici  de  «ion  gré. 

Use,  comme  tu  voudras, 

de  la  race  du  grand  AchéniénètJ, 

lequel  bien  seul  les  ennemis 

n'ont  pas  enlevé  à  moi.  » 

XIX.  Mais  Eunone, 
touché 

de  l'illustration  de  l'homme, 
du  changement  de  ses  ad':! ires 
et  de  m  prière  non  indigne, 
relève  le  suppliant, 
et  le  loue  de  ce  qu'il  a  choisi 
pour  demander  grâce 
la  nation  «les  Aorses, 
de  ce  qu'i7  a  rlioisi  sa  main. 
En-même-temps 
il  envoie  à  César  (Claude) 
des  députés  et  une  lettre 
conçue  de  cette  manière  : 
«  La  première  amitié 
pour  les  empereurs 
du  peuple  romain 
et  les  rois 

des  grandes  nations 
être  née  d'une  ressemblance  de  fortune; 
pour  lui  (Eunonej  et  pour  Claude 
une  communauté  de  victoire 
être  aussi. 

Les  fins  des  guerres  être  les  meilleuies, 
tontes- les-fois-qu'on  traitait 
en  pardonnant. 
Ainsi  rien  n'avoir  pVc' enlevé 
à  Zorsine  vaincu. 
Pour  Mithridate, 

puisqu'il  nn-ritait  ttne  peine  plus  grftve- 
lui  no  solliciter  ni  puisgunce. 
ni  royaume. 
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tur,  non  polentiam,  non  regnum  precari,  sed  ne  trinmphare- 
tur,  neve  pœnas  capile  expendoret.  » 

XX.  Al  Claudiiis,  quanquam  nobilitatibus  externis  mitis, 
dubiiavit  tamen  accipere  captivum  paclo  salutis  an  repetero 
armis  rectius  foret.  Hue  dolor  injuriarum  et  libido  vindiclae 
adigebat.  Sed  disserebatur  contra  «  Suscipi  bellum  avio 
ilinere,  importuoso  mari  ;  ad  hoc  reges  féroces,  vagos  populos, 
solum  frugurn  egc^ns;  lum  Ledium  ex  mora,  pericula  ex  pro- 
peranlia,  modicam  vicloribus  laudem,  ac  mullum  inl'amiae  si 
pellerentur  :  quin  arriperel  oblata,  et  servaret  exsulenî,  cui 
inopi  quanto  lon^ioreni  vilam,  tanto  plus  suppUcii  fore.  »  His 
p«^rmolus  scripsil  Eunoni  «  Merilum  quidem  novi-sima  exeni- 
pla  Mitbridaten,  nec  sibi  vimad  exsequendum  déesse;  verum 
ita   majoribus  placitum,  quanta  pervicacia  in  hoslem,  tanta 

sfltice  ni  trône,  mais  seulement  qu'on  lui  fit  grâce  du  triomphe  et 
du  supplice.  » 

XX.  Claude,  quoique  disposé  à  la  clémence  envers  les  noms  illus- 
tres (les  nations  étrangères,  délibéra  pourtant  s'il  lui  convenait  d'ac 
cepter  un  captif  en  s'obligeant  à  l'épargner,  plutôt  que  de  le  re- 
prendre par  les  armes.  Le  ressentiment  de  l'injure  et  l'attrait  de  la 
vengeance  le  poussaient  à  ce  dernier  parti  ;  mais  on  lui  objecta  mille 
inconvénients  :  «D'abord,  la  guerre  dans  un  pays  sans  routes  et  sur 
une  mer  sans  ports  ;  ensuite  des  rois  belliqueux,  des  peuples  errants, 
un  sol  stérile;  enlin  les  dégoûts  de  la  lenteur,  les  dangers  de  la  pré 
cipitation;  peu  de  gloire,  si  l'on  était  vainqueur;  beaucoup  de  honte, 
si  Ton  était  repoussé.  Pourquoi  ne  pas  accepter  ce  qui  était  offert, 
et  ne  pas  consentir  il  épargner  ii!i  banni,  qui  serait  d'autant  plus 
puni  que  sa  vie  se  prolongerait  dans  l'indigenceV  «  Frappé  de  ces 
riiisiiiin,  il  répondit  à  Kunone  «  que  Mithridate  avait  mérité  les  der 
nières  rigueurs,  et  que  la  force  ne  manquait  point  aux  Romains 
pour  les  lui  l'aire  subir;  mais  que,  tideles  aux  principes  de  leuro 
aïeux,  autant  ils  montraient  d'inflexibilité  contre  un  ennemi,  autant 
ils  usaient  de  clémence   envers    des   suppliants  ;    qu'à    l'égard   du 
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ged  ne  tiiiimpharetur, 
neve  expenrleret  capite 
pœtiiis    )> 

XX.  At  Claudius, 
qiuinqiiam  mitis 
iiobilitatibiis  externis, 
dubitavit  taineii 
foret  rectius 
ai-cipere  captivum 
pacto  sahitis, 
jin  répétera  annis. 
Dolor  iiijuriaruin 
et  libido  vindict£e 
îidigebat  hiic. 
Sed  disserebatur  contra 
«  Belliiiii 
stiscipi 
itinere  avio, 
mari  importuoso; 
ad  hoc  reges  féroces, 
populos  vagos, 
soliiiii  egens  fri:giini  ; 
tum  taïdiuni  ex  inora, 
pericula  ex  pioperantia, 
modicam  laiideiii 
victoribns, 
ac  multiini  infamiie 
si  poUeruiitiir  : 
quin 

arrjperet  oblata. 
et  servaret  exsulem 
f".iii  inopi 

tauto  plus  supplicii  fore, 
quantovitain  longioreni. 
Permotus  liis, 
scripsit  Euuoni 
'I  Mithridaten 
liieritum  quidem 
iiovissima  exempla, 
rifc  vim  deesfe  silii 
ad  ex.se(|uen<lnm  ; 
veruin  placituui  ita 
majoribus, 
uteudiim 

ad  versus  supplices 
taiitii  lieiieticeiitia, 
quanta  pervicucia 


mais  qu'il  ne  fût  pas  mené-en-triomphe, 
et  qu'il  n'acquittât  pas  de  sa  tête 
les  peines  mcVitm.  » 
XX.  Mais  Claude, 
quoique  doux 

pour  les  noblesses  étrangères, 
hésita  cependant 
s'il  serait  mieux 
de  recevoir  un  captif 
avec  un  pacte  de  salut 
ou  de  le  reprendre  par  les  armes. 
Le  ressentiment  de  ses  injures 
et  la  passion  de  la  venge.mce 
le  poussaient  là  (vers  ci-,  dernier  parti). 
Wais  il  lui  était  exposé  contrairement 
«  Une  guerre 
être  entreprise 
sur  un  chemin  non-frayé, 
sur  une  mer  sans  ports  ; 
outre  cela  les  rois  èlre  belliqueux 
les  peuples  errant-;, 
le  sol  dénué  de  productions  ; 
puis  l'ennui  résultant  du  retard, 
les  dangers  de  la  précipitation, 
une  médiocre  gloire 
pour  eux  vainqueurs, 
et  beaucoup  de  honte 
s'ils  étaient  repoussés  : 
au -contraire 

qu'il  saisît  les  conditions  oflfertcs. 
et  qu'il  conservât  un  exilé 
auquel  dénué  de-ressources 
d'autant  plus  de  châtiment  devoir  eue, 
que  sa  vie  serait  plus  longue.  » 
Touché  de  ces  raisons, 
il  écrivit  à  Eunone 
«  Mithridiite 
avoir  mérité  certes 
les  derniers  exemples  (châtiments), 
et  la  force  ne  manquer  pas  a  lui  (Claude^ 
])or.r  exécuter; 
mais  ceci  avoir  plu  ainsi 
à  ses  ancêtres, 

falloir  user  (qu'il  fallait  user) 
envers  des  suppliants 
d'une  aussi -grande  clémence 
que-grande  était  leur  iuâcxibilitfi 
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beneficenlia  adversus  supplices  ulendum;  nam  triumphos  tJe 
popiilis  rpgnisque  intcgris  acquiri.  » 

XXI.  Tradiius  posthaec  Milhridales,  vectusque  Romam  per 
Junium  Cilonem' ,  procuralorem  Poiili,  ferociiis  quam  pro 
fortuna  disseruisse  apud  Cœsarem  ferebalur.  Elataque  vox 
ejus  in  vulgiim  hisce  verbis  :  «  Non  sum  remissus  ad  le,  sed 
reversus;  vel,  si  non  crodis,  dimitteet  qua're.  »  Vultu  qiioque 
interrito  permansil,  quum  rostra  juxta,  cuslodibus  circumda- 
tus,  visui  populo  praeberetur.  Consularia  insignia  Ciloni , 
Aquilae  praeloria  decernunlur. 

XXII.  lisdem  consulibus,  atrox  odii  Agrippina,  acLolliœ  in- 
fensa,  quod  secum  de  malrimonio  principis  cerlavisset,  moli- 
tur  crimina  et  accusatorein  qui  objiceret  Chaldccos,  inagos, 
inlerrogatumque  Apollinis  Clarii  '^  simulacrum  super  nuptiis 
imperatoris.  Exin  Claudius,  iniuidila  rea,  niulla  de  clariludine 
ejus  apud  senalun»   piielalus ,  «  Sorore  L.  Volusii  genitani, 

triomphe,  on  ne  le  méritait  que  sur  des  peuples  et  des  rois  dniis 
toute  leur  puissance.  » 

XXI.  Sur  cette  assurance,  ou  livra  Mithridate;  il  fut  conduit  à 
Rome  par  JuniusCilon,  procurateur  du  Pont.  Son  discours  à  Claude 
fut,  dit-ou,  plus  fier  qu'on  ne  l'eût  attendu  de  sa  fortune  présente. 
Le  voici ,  tel  qu'il  courut  dans  le  public  :  «  On  ne  m'a  point  amené, 
je  sais  venu.  Si  tu  en  doutes,  laisse-moi  partir,  et  fais-moi  cher- 
cher. »  Cette  intrépidité  ne  se  démentit  point  lorsqu'il  se  vit  près 
des  rostres,  environné  de  gardes  et  livré  aux  regards  du  peuple.  On 
décerna  les  ornements  consulaires  à  Cilon  ,  ceux  de  la  préture  à  Ju- 
lius  Aquila. 

XXII.  Cependant  Agrippine,  implacable  dans  ses  haines,  ne  par- 
donnait point  à  Lollia  de  lui  avoif  disputé  la  main  de  Claude.  Dés 
cette  année  même,  elle  lui  suscita  un  délateur.  On  l'accusa  d'avoir 
interroge  des  astrologuey  et  des  magiciens,  d'avoir  consulté  l'oracle 
d'Apollon  deClaros  sur  le  mariage  du  prince.  Aussitôt  Claude,  sans 
que  l'accusée  eût  été  entendue,  après  un  long  exorde  sur  l'illustration 
An  cette  femme,  qui  était  nièce  de  L.  Volusius,  petite-nièce  de  Mes- 
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in  ho8toin  ; 

nani  triumphos  acqiiiri 
de  populis  regnisque 
intecjiMs.  » 

XXI.  Posthaec 
Mithridates  traditus, 
vectusque  Roin.im 
per  .Tunium  Cilonem, 
procuratorem  Ponti, 
ferebatur  disseruisse 
apiid  Ca'sarein 
terociusqiiam  pro  fortiiiia. 
Voxqiie  ejus  hisce  verbis 
çlata  iii  vulgum  : 

«  Non  remissiis  sum  ad  te, 
sed  reversus  ; 
vel,  si  non  credis, 
dimitte 
et  quaere.  » 
Permansit  quoque 
vultu  interrito, 
quurn  juxta  rostra, 
circumdatus  custodibiis, 
prreberetur  visui  populo. 
Insigiiia  coiisularia 
decernuntiir  Ciloiii, 
prsetoria  Aquilse.         [l)tis, 

XXII.  lisdem  consiili- 
Agrippina  atrox  odii 

:i(.-  iiif'.'nsa  l.olii.-e, 

qnod  certavisset  seciim 

lie  iiiatriinonio  principis, 

molitur  crimina 

et  accusatorem 

qui  objiceret 

Uhaldaos,  magos, 

siniiilacruinqne 

ApollinU  Clarii 

jnterrogatum 

ïuper  iHiptiJ!;  imperatoris. 

Ex  in  Claiidius, 

rea  iiiaiidita, 

pra'fatus  limita 

apud  senatum 

de  claritiidine  ejus, 

«  Genitain 

sorore  L.  Volusii, 


contre  un  ennemi  ; 
car  les  triomphes  être  conquis 
sur  des  peuples  et  des  royaumes 
eutiors    non  entamés).  » 

XXI.  Après  cela 
Mithridate  livn*, 

et  conduit  à  Rome 

par  Junius  Cilon, 

procurateur  du  Pont, 

était  dit  avoir  parlé 

devant  César  (Claude) 

plus  fièrement  que  selon  sa  fortune. 

Et  un  discours  de  lui  en  ces  termes 

fut  répandu  parmi  le  peuple  : 

«  Je  n'ai  point  été  renvoyé  vers  toi, 

mais  je  suis  revenu  ; 

ou,  si  tu  ne  me  crois  pas, 

congédie-mot 

et  cherclie-wioi  (viens  me  chercher).  » 

Il  resta  aussi 

avec  un  visage  non-effrayé, 

lorsque  près  des  rostres, 

entouré  de  gardes, 

il  était  présenté  en  spectacle  au  peuple. 

Les  insignes  consulaires 

sont  décernés  à  Cilon, 

ceux  de-préteur  à  Aquila. 

XXII.  Sous  les  mêmes  consuls, 
Agrippine  violente  de  haine 

et  ennemie  de  Lollia, 

parce  ((u'elle  avait  rivalisé  avec-elle 

au-sujetdu  mariage  du  prince, 

prépare  des  accusations 

et  un  accusateur 

qui  lui  reprochât 

des  Cliala?ens,  des  magiciens, 

et  la  statue 

d'Apollon  de-Claros 

interrogée 

sur  l'hymen  de  l'empereur. 

Ensuite  Claude, 

l'accusée  n 'étant-point -eu tendue, 

ayant  dit-d'abord  bien  des  chose-* 

devant  le  sénat 

sur  l'illustration  d'elle  (de  Lollin), 

savoir  «  Elle  e'Ire  née 

d'une  sœur  de  L.  Volusius, 


138  ANNALIIIM    LIBER    XH. 

inajorem  ei  palruum  Coltam  Mossalinum  esse,  Memmio 
quondam  Regulo  nuptam  (nam  deC.  Caesaris  nuptiis  consulto 
relicebatj,  addidit  perniciosa  in  rempublicam  consilia  et  ma- 
teriem  sceleri  detrahendam  :  proin,  publicalis  bonis,  cederet 
Ilalia.  »  Ilaquinquagiessestertium  '  exopibusimmensis  exsn.i 
reliclum.  EtCaIpurnia,  illustris  lemina,  pervertilur,  quia 
formam  ejiis  laudaverat  princeps,  nulla  libidine,  sed  forliiilo 
sermone;  unde  vis  Agrippinae  cilra  ullima  stetit.  In  Lolliam^ 
mittitur  tribunus  a  quo  ad  mortem  adigeretur.  Damnatus  tt 
lege  repelundarum  Cadius  Rufus  ,  accusanlibus  Bilhynis. 

XXIII.  Galliae  Narbonensi,  ob  egregiam  in  patres  reveren- 
liam,  datum  ut  senatoribus  ejus  provinciee,  non  exquisita  prin- 
cifjissententia",  jure  quo  Sicilia  haberetur,  res  suas  invisere 
liceret,  Iturgeique  et  Judtei,  defunclis  regibus  Sohenio  atque 
Agrippa,  provinciae  Syriae  additi.  Salutis  augurium*,  quinque 

saliiins  Cotta,  et  qui  avait  eu  Memniins  Régiilus  pour  époux  (car  il 
taisait  à  dessein  son  mariage  avec  l'empereur  Caïus),  Claude  ajouta 
qu'elle  avait  des  projets  funestes  contre  l'Etat,  qu'il  fallait  ôter  au 
crime  ses  moyens  de  succès,  confisquer  ses  biens  et  la  bannir  d'Italie. 
Ainsi,  de  son  immense  fortune,  on  ne  lui  laissa  en  l'exilant  que 
cinq  millions  de  sesterces.  La  perte  de  Culpurnie,  femme  d'uue  haute 
iistinction ,  fut  aussi  résolue  ,  parce  que  le  prince  avait  loué  su 
beauté,  non  qu'il  en  fût  épris  ;  il  en  avait  parlé  indifféremment  et 
comme  par  hasard  :  aussi  la  violence  d'Agrippine  ne  se  portât-elle 
point  aux  dernières  extrémités.  Quant  à  Lollia,  on  lui  envoya  un 
tribun  pour  la  forcer  à  mourir.  On  condamna  encore  Cadius  Rufus 
pour  crime  de  concussion,  sur  la  poursuite  des  Bitliyniens. 

XXIII  La  Gaule  Narbonnaise  s'était  signalée  par  sa  déféreuce 
pour  le  sénat.  Pour  l'en  récompenser,  on  accorda  aux  sénateurs  drt 
cette  province  le  privilège  de  pouvoir  aller  visiter  leurs  biens  sans 
une  permission  particulière  du  prince  ,  exception  qui  n'avait  lieu 
auparavant  que  pour  la  Sicile.  Les  rois  Solième  ft  Agrippa  étant 
Ciorts  ,   on  réunit  l'Iturie   et  la  Judée   iiu   gouvernement  de  Syrie 
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Cottam  Messalinum 

esse  ei  rnajorem  patruum, 

nuptam  qiioiiiliim 

Memniio  Regnlo 

(nani  rcticebal  consulte 

de  nuptiis  C.  Csesaris), 

addifiit  consilia  perniciosa 

in  rempublicam 

et  niateriem 

(letrahendHm  sceleri  : 

proin  cederel  Italia, 

lioiiis  publicatis.  » 

Ita 

quinquagies  sestertium 

relictnm  exsiili 

ex  imtnensis  opibus. 

Et  Calpuniia, 

t'einina  illustris, 

pervertitiir,  quia  princeps 

laudaveviU  formam  ejus, 

nulla  libiiline, 

sed  sermone  fortuite  ; 

unde  vis  Agrippiiise 

stetit  citra  ultima. 

Tiibuiius  mittilur 

in  Lolliam, 

aquoadigereturad  mortem. 

Et  Cadius  Rufas  damnatus 

lege  repetundarum, 

Biihvnis  accusantibus. 

XXIII.   Datum 
Gallise  Narbonensi, 
ob  reverentiani  egregiam 
in  patres, 

ut  liceret  senatoribus 
ejus  provincia; 
invisere  suas  res, 
jnre 

quo  Sicilia  haberetur, 
sententia  principis 
non  exquisita. 
Iturœique  et  Judaei, 
Soliemo  atqtie  Agrippa 
régi  bus 
defuiictis, 

ndditi  provinciae  Sjrise. 
placitiini  aiiguriutnsalulis, 


Cotta  Messalinus 

être  à  elle  grand-oncle, 

elle  avoir  éié  mariée  autrefois 

à  Menimius  Régulus 

(car  il  se  taisait  à-dessein 

sur  son  mariage  avec  C.  César), 

ajouta  des  projets  funestes 

exister  contre  l'Etat 

et  toute  matière 

devoir  être  ôtée  au  crime  : 

donc  qu'elle  s'éloignât  de  l'Italie, 

sei  biens  étant  confisqués.  » 

Ainsi  |de  sesterce» 

cinquante-fois  ten<  milliers  (cinq  millions; 

furent  laissés  à  elle  exilée 

de  ses  immenses  richesses. 

Calpurnie  aussi, 

femme  illustre, 

est  perdue,  parce  que  le  prince 

avait  loué  la  beauté  d'elle, 

sans  aucune  passion, 

mais  dans  une  conversation  fortuite; 

d'où  (aussi)  la  violence  d'Agrippine 

s'arrêta  en  deçà  des  dernières  rigueur». 

Un  tribun  est  envoyé 

chez  Loliia, 

par  lequel  elle  fût  poussée  à  la  mort. 

Cadius  Rufns  aussi  fut  condamné 

d'après  lu  loi  de  sommes  à-réclamer  (de 

les  Bithyniens  /'accusant,    [concussion', 

XXIlï.   Il  fut  accordé 
à  la  Gaule  Narbonnaise, 
à  cause  de  sa  déférence  remarquable 
envers  les  sénateurs, 
qu'il  fût  permis  aux  sénateurs 
de  cette  province 
de  visiter  leurs  biens, 
avec  le  mime  droit 
sous  lequel  la  Sicile  était  tenue, 
la  décision  du  prince 
n'étant  point  demandée. 
El  les  Ituréetis  et  les  Juifs, 
Soliéme  et  Agrippa 
leurs  rois 
étant  morts, 

furent  ajoutés  à  la  province  de  Syrie 
Il  fut  décidé  l'iiugure  de  salut. 
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el  viginti  aniiis  omis^um,  repeli  ac  deinde  continuari  placilum. 
Et.  pomoeriuin'  auxit  Caesar,  more  prisco,  quo  iis  qui  protiilero 
imperium  etiam  terminos  Uibis  propagare  datur.  Nec  tamen 
duces  Romani,  quanqiiam  magnis  nationibus  subactis,  nsur- 
paverant,  nisi  L.  Sidla  et  divus  Augustus. 

XXIV.  Regum  in  eo  ambitio  vel  gloria  varie  vulgala.  Scd 
iniliiim  condendi,  et  qiiod  pomœrium  Romulus  posuerit,  no- 
scere  haiid  absurdum  reor.  Igitur  a  fore  boario,  ubi  aerenm 
tauri  simulacrum  adspicimns.  quia  id  genus  animalium  aratro 
snbditur,  sulcus  designandi  oppidi  cœptus,  ut  magnam  Her- 
culisaram  amplecteretur.  Inde  certis  spatiis  interjecli  lapides '', 
par  ima  mentis  Palatini  ad  aram  Consi",  mox  ad  Curias  vele- 
res\  tum  ad  sacelbim  Larium  forumque  Romannm  ;  et  Capi- 
tolium  non  a  Romulo,  sed  a  T.  Tatio  addilum  Urbi  credidcre. 

L'augure  <le  salut,  interrompu  depuis  vingt-cinq  ans,  fut  repris  alors, 
et  il  a  été  continué  depuis.  Claude  étendit  le  pomérium,  d'après  l'an- 
cien usage  qui  donne  à  ceux  qui  ont  agrandi  l'empire  là  droit  de 
reculer  l'enceinte  de  la  ville.  Toutefois  aucun  des  généraux  romains 
n'avait  exercé  ce  droit,  même  après  avoir  subjugué  de  grandes  na- 
tions, si  ce  n'est  Sylla  et  Auguste. 

XXIV.  Quelle  fut  à  cet  égard  ou  la  vanité  ou  la  gloire  des  rois? 
c'est  un  point  sur  lequel  les  traditions  varient.  Miiis  je  ne  crois  pas 
inutile  de  faire  connaître  en  quel  lieu  furent  bâtis  les  premiers  édi- 
fices ,  et  quel  fut  le  pomérium  tracé  par  Romulus.  Le  sillon  qui  dé- 
signe l'emplacement  de  la  ville  commençait  au  marché  aux  bœufs ,' 
où  l'on  voit  un  taureau  d'airain  (parce  que  c'est  l'animal  qu'on  attelle 
à  la  charrue) ,  et  embrassait  le  grand  autel  d'Hercule  De  là,  il  y 
avait  des  bornes  placées  de  di>tunce  en  dislance  le  long  et  au  pied 
du  mont  Palatin,  jusqu'à  l'autel  de  Cousus  d'abord,  puis  jusqu'aux 
anciennes  Curies,  enfin  jusqu'au  petit,  temple  des  Lares  et  au  forum 
Romanum.  Pour  le  Capitole,  on  croit  qu'il  fut  l'ouvrage  de  T.  Ta 
tins,  et  non  de  Romulus.  Depuis,  l'enceinte  de  Rome  s'est  accruo 
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omis  su  m 

viginti  et  qiiini|ne  aniiis, 

repeti 

ac  deinile  continuaii. 

Et  CiPsar 

aiixit  pûmœrium, 

more  prisco, 

qiio  d:itur 

iis  qui  protiilere  imperium 

propagare  eiiam 

terrniiios  Uibis. 

Nec  tanien  duces  Romani 

usurpaverant,  [bus 

qiianqiiam  magnis  natioui- 

subactis. 

nisi  L.  SiiUa 

et  divus  Aiigustus. 

XXIV    In  eo 
ambitio  vel  gloria  regum 
vulgata  varie. 
Sed  reor 
hand  absurdun". 
noscere 

initium  eonJeiuli, 
et  quod  poniœrinm 
Rotnulns  posuerit. 
Igitur  a  foro  boario, 
nbi  adspieinnis 
simiilacrnm  œreum  tauii, 
quia  id  g»;[ius  animaliuni 
subditui-  aiiitro, 
sulcus  cœptus 
designandi  oppidi, 
ut  anipleoteretur 
inagnaii)  aiam  Herculis. 
Inde  lapides  interjecti 
sp;'.tils  certis, 
per  ima  niontis  Palatini 
ad  aram  Consi, 
mox  ad  veteres  Curias, 
tuni  ad  saceliuin  Luiiiiui 
forumque  Roinatuim  : 
et  ciedidere  Capitolium 
additum  Urbi 
non  a  Romulo, 
sed  a  T.  Tatio. 
^!ox  pomœiiuni  auctuni 


négligé 

deintis  vingt  et  cinq  années, 

être  repris 

et  désormais  être  continué. 

Et  César  (Claude) 

agrandir  te  ponriérinm, 

suivant  l'usage  ancien, 

par  lequel  il  est  aceordé 

à  ceux  qui  ont  reculé  l'empire 

d'étendre  aussi 

les  limites  de  la  ville  (Rome). 

Et  cependant  les  généraux  romaine 

n'avaient  pas  exercé  ce  droit, 

quoique  de  grandes  nations 

ayant  été  soumises  par  eux, 

sinon  L.  Sylla 

et  le  dîvin  Auguste. 

XXIV.  En  cela 
la  vanité  ou  la  gloire  des  rois 
a  été  publiée  diversement. 
Mais  je  pense 
n'e/j-e  point  bors-de-propos 
de  connaître  [premiers  bâtiment?'., 

le  commencement  de  bâtir  (l'enceinte  deê 
et  quel  pomériimi 
Romulus  établit. 
Ainsi  du  marché  aux-bœufs, 
où  nous  voyons 

l'image  d'-airain  d'un  taureau, 
parce  que  ce  genre  d'animaux 
est  mis-sous  (attelé  à)  la  charrue, 
un  sillon  fui  commencé 
pour  désigner  i emplacement  de  la  ville, 
de  manière  qu'il  .nnbrassât 
le  grand  autel  d'Hercule. 
De-lh  des  pierres  furent  placées-çà-et-li\ 
à  des  intervalles  déterminés, 
passant  par  le  pied  du  mont  Palatin 
jusqu'à  l'autel  de  Cousus, 
puis  jusqu'aux  anciennes  Curie?, 
enfin  jusqu'à  la  chapelle  des  Lares 
et  au  forum  romain  ; 
et  ou  crut  le  ('apitoie 
avoir  p'/f  ajouté  à  la  ville 
non  par  Rotniihis, 
mai.s  par  T.  'l';iiius. 
Depuis,  le  pomérium  fui  agrandi 
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Mox  pro  forluna  pomœrium  auctum.  Et  quos  tum  Claudius 
lerminos  posuerit,  facile  cognitu  et  piiblicis  actis  per- 
scriptum. 

XXV.  C.  Antistio,  ftl.  Suilio  consulibus,  adoptio  in  Domi- 
tium.  auctoritate  Pallanlis,  feslioalur;  qui.  obslriclus  Agrip- 
prinae,  ut  conciliator  nuptiarum,  et  mox  stupro  pjus  illigalus 
slimulabat  Claudium  «  Consuleret  reipiiblicae,  Brilannici  piie- 
liliani  robore  circunidaret.  Sic  apud  divum  Augustum,  quan 
quam  nepotibus  subnixum,  vigui^se  privignos;  a  Tiberio,  su- 
per  propriam  stirpem  ,  Germanicum  assumptum.  Se  quoque 
accingeretjuvene,  parlem  curarum  capessituro.  »  His  evictus, 
biennio  majorem  nalu  Domitium  filio  anteponit ,  habita  apud 
senatum  oralione  in  eumdem  quem  a  liberto  acceperat  nio- 
dum.  Adnotabant  periti  nullara  antehac  adoplionem  inter 
patricios  Claudios  '  reperiri,  eosque  ab  Alto  Clauso  continuoi 
duravisse. 

avec  sa  puissance.  Les  limites  fixées  par  Claude  sont  faciles  à  con- 
naître; elles  sont  consignées  dans  les  actes  publics. 

XXV.  Sous  le  consulat  de  C.  Antistius  et  de  M.  Suilius,  le  crédit 
Je  Pallas  lit  hâter  l'adoption  de  Domitius.  Cet  affranchi,  qui  était 
tout  dévoué  à  Agrippine,  dont  il  avait  négocié  le  mariage  et  dont  il 
était  bientôt  devenu  l'amant,  pressa  Claude  «  de  pourvoir  aux  be- 
soins de  l'empire,  de  donner  un  soutien  à  l'enfance  de  Britannicus. 
Ainsi  Auguste,  quoiqu'il  eût  des  petits-fils  pour  étayer  sa  maison, 
n'avait  point  négligé  les  enfants  de  sa  femme;  ainsi  Tibère,  ayant  un 
héritier  de  son  sang  ,  avait  adopté  Germauicas.  Claude,  à  leur  exem- 
ple ,  devait  s'appuyer  d'un  jeune  homme  qui  partageât  avec  lui  les 
soins  du  gouvernement.  »  Convaincu  par  ces  raisons,  Claude  préfère 
à  son  propre  Hls  Domitius,  qui  n'avait  que  deux  ans  de  plus,  et  va 
répéter  au  sénat  une  harangue  dont  les  termes  avaient  été  dictés  par 
non  affranchi.  Les  gens  au  fait  de  l'histoire  remarquèrent  que  c'était 
la  première  adoption  dans  la  famille  patricienne  des  Çlaudes,  qui, 
depuis  Attus  Clausus,  s'était  perpétuée  sans  mélange. 
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pro  f'ortnna. 

Et  quos  terniiiios  tum 

Chiiidius  posuerit. 

facile  cognitu 

et  persciiptiim 

actis  publicis 

XXV.   C.  Antislio, 
M.  Suilio  coiisulibus, 
adoptio  festinatur 
in  Domitium, 
auctoritate  Pallantis  ; 
qui,  obstrictus  Agrippinœ, 
ut  ccnciliator  nuptiarum, 
et  inox  illigatus 
.••tupro  ejiis, 
stirnulabat  Claudium 
«  Consuleret  reipublicae, 
circumdaret  robore 
pueritiam  Britannici. 
Sic 

apnd  divum  Augiistuin, 
quanquam  subnixum 
nepotibus. 
privignos  viguisse; 
Germanicum 
assumptum  a  Tiberio, 
super  stirpem  propnam. 
Se  aocingeret  quoque 
juvene, 

eapessituro  partera 
curarum.  » 
Evictus  liis, 
anteponit  filio 
Domitium  majorera  nahi 
biennio, 
oratione  habita 
apud  stfiiatum 
in  eumdem  modurn 
quem  acceperat  a  liberto 
Periti  adnotabant 
nullam  adoptionem 
reperiri  antehac 
inter  patricios 
Claudios, 
eosque  duravisse 
continuos 
%h  Alto  Glauso. 


selon  la  fortune  de  flome. 
Et  quelles  limites  alors 
Claude  établit, 
cela  est  facile  à  connaître 
et  écrit 

dans  les  actes  publics. 
XXV.  C.  Antistiiis 
et  M.  Suilius  étant  consuls, 
l'adoption  est  hâtée 
pour  Dnmitius, 
à  l'instigation  de  Palla^  ; 
qui,  enchaîné  à  Agrippine, 
comme  négociateur  de  son  mariage, 
et  bientôt  lié  [elle), 

par   un  commerce-criminel  d'elle  (aveî 
pressait  Claude 

«  Qu'il  pouvût  auœ  besoins  de  l'Etat, 
qu'il  entourât  de  force 
l'enfance  de  Britannicus. 
Ainsi 

auprès  du  divin  Auguste, 
quoique  appuyé 
sur  des  petits-tils, 

les  Hls-de-sa-femme  avoir  eu-du-crédit  ; 
Germanicus 

avoir  été  adopté  par  Tibère, 
outre  la  progéniture  propre  à  celui-ci. 
Qu'il  s'armât  aussi 
d'un  jeune-homme, 
qui  prendrait  une  partie 
des  soins  de  l'État.  » 
Vaincu  par  oes  raisons, 
;1   Claude)  préfère  à  son  fils  [âgé) 

Domi  tins  plus  grand  par  la  naissance 'plus 
de  deux-ans, 

un  discours  ayant  été  tenu 
devant  le  sénat 
de  la  même  façon 
qu'il  /'avait  reçu  de  son  affranchi. 
Les  habiles  remarquaient 
nulle  adoption 

ne  se  rencontrer  avr.nt-ce-moment 
parmi  les  patriciens 
de-la-famille  Claudia, 
et  ceux-là  avoir  duré 
sans- interruption 
depuis  Attus  Clausus. 
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XXVI.  Celerum  actae  prmcipi  grates,  qiifesitiore  in  Domi- 
tium  adiilatione;  roi^iilaciuc  lex  qua  in  famiiiam  Claiidiam  et 
nonien  Neionis  liaiisiret;  aii;^etur  el  Agrippina  cognoinento 
Ang4i.s!,ae  :  (piil)iis  pal.rati.s,  neino  adeo  expors  misericordi.t3 
fuit,  qiipni  non  Britatinici  forliin.'c  uiœror  anicorct.  DosolaUis 
paulatim  oliam  seivilil)iis  minisleriis,  intempestiva  novercae 
officia  in  ludibria  verlebat,  intelligens  faisi  :  neque  enim 
segnem  ei  fuisse  indoleni  ferunt;  sive  veruni,  seu,  periciilis 
commendatus,  relinuit  famam  sine  experimenlo. 

XXVII.  Sed  Agrippina,  quo  vimsuam  sociis  quoque  nalio- 
nibus  oslentarel,  in  oppidum  Ubioriim,  in  quo  genila  eral, 
veteranos  coloniamque  deduci  impetral,  cui  nomen  indiluni 
ex  vocabulo  ipsius'.  Ac  forte accideral  uteam  gentem,  Kheno 
transgressam,  avué  Agrippa*  in  fideni  acciperet.  lisdem  tem- 
poribus  in  superiore  Germania  trepidatum,  adventu  Catlorum 

XXVI.  On  ailiessa  :iu  prince  des  actions  de  grâce  où  la  flatterie 
épuisa  tous  ses  rafrtneinents  pour  Domitius.  Une  loi  fut  rendue  pour 
le  faire  passer  dans  la  famille  Claudia  et  lui  donner  le  surnom  de 
Néron.  Agrippine  fut  décorée  du  titre  d'Augusta.  Tous  ces  arrange- 
ments consommés,  il  n'y  eut  pas  de  cœur  si  dur  que  le  sort  de  Bri- 
tanuicus  ne  touchât  de  pitié.  Délaissé  peu  à  peu  ,  jusqu'à  n'avoir 
plus  un  esclave  pour  le  servir,  il  tournait  en  dérision  les  soins  im- 
portuns de  sa  marâtre,  dont  il  comprenait  l'hypocrisie  :  car  on  pré- 
tend que  son  esprit  ne  manquait  pas  de  vivacité,  soit  que  la  chose  fût 
vraie,  soit  que  ses  malheurs  seuls  aient  accrédité  cette  opinion  avant 
qu'il  eut  pu  la  justifier. 

XXVII.  Aprippine  voulut  aussi  étaler  son  pouvoir  aux  yeux  des 
nations  alliées.  Elle  obtint  qu'on  envoyât  dans  la  ville  des  Ubiens , 
où.  elle  était  née,  des  vétérans  et  une  colonie  à  laquelle  on  donna 
son  nom.  Le  hasard  avait  fait  que ,  lorsque  cette  nation  passa  le 
Rhin,  ce  fut  son  aïeul  Agri[)pa  qui  la  reçut  dans  notre  alliance. 
Vers  le  même  temps,  une  incursion  des  Cattes,  accourus  pour  piller, 
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XXVI.  Ceterum 
giates 

actœ  princijji, 

adnlatione  qusesitiore 

in  Doniitiuni  ; 

lexque  rogata 

qua  transiiet 

in  faniiliam  Claudiam 

et  nomen  Ncronis; 

et  Agrippina  augetur 

cognomento  Augiist;«  : 

quibus  patratis, 

nomo  fuit  adeo  exper= 

inisericordiœ  , 

qiiein  inœror 

fortiinœ  Britannici 

non  afficeret. 

Desolatiis  paiilatira 

etiam 

niinisteriis  servilibus, 

vertebat  in  ludibria 

officia  intempestiva 

novercœ, 

intelligens  falsi  : 

nequi;  enim  feruiit 

indolein  ei  fuisse  segnem  ; 

sive  veriiin,  seu, 

commendatus  periculis, 

retinuit  fiimam 

.sine  expérimente. 

XXVII.  Sed  Agrippina, 
que  osteiitaret  suam  vim 
quoque  nationibus  socii.'^, 
impetrat  veteranos 
"olonianique  deduci 

in  oppidum  Ubiorum, 
in  qiio  genita  erat, 
cui  nomen  inditum 
ex  vocabulo  ipsius. 
Ac  forte  acciderat 
utaviis  Agrippa 
acciperet  in  fidem 
eam  gentem, 
traiisgressam  Rheno. 
lisdem  temporibns 
trepidatum 

in  superiore  Gerinania, 
Annales.  T.  III. 


XXVI.  Au-reste 
des  actions-de-gvâces 
furent  rendues  au  prince, 
avec  une  flatterie  plus  raffinée 
envers  Doniilius; 
et  une  loi  fut  proposée 
par  laquelle  il  passerait 
dans  la  famille  Claudia 
et  dans  le  nom  de  Néron  ; 
et  Agrippine  est  reliaussée 
du  surnom  d'Augusta  : 
lesquelles  choses  étant  exécutées, 
personne  ne  fut  si  dépourvu 
de  pitié, 
que  le  chagrin 

de  l:i  fortune  de  Britaniiicus 
ne  /'affectât. 
Délaissé  peu-à-peu 
même 

par  les  services  des-esclaves  , 
il  tournait  en  dérision 
les  égards  intempestifs 
de  sa  marâtre, 
en  comprenant  la  fausseté  : 
et  en  effet  on  rapporte 
le  caractère  à  lui  n'avoir  pas  été  engourdi, 
soit  que  cela  soit  vrai,   soit  que  , 
recommandé  par  ses  dangers, 
il  ait  gardé  celle  réputation 
sans  preuve. 

XXXII.  Mais  Agrippine, 
afin  qu'elle  niontràt  sa  puissance 
aussi  aux  nations  alliées, 
obiient  des  vétérans 
et  une  colonie  être  conduits 
d:ins  la  ville  des  Ubiens, 
dans  laquelle  elle  était  née, 
à  laquelle  ville  un  nom  fut  donné 
tiré  du  nom  d'elle-même. 
Et  par  hasard  il  était  arrivé 
que  S071  aïeul  Agrippa 
avait  reçu  en  soumission 
cette  nation, 

qui  avait  traversé  le  Rliin. 
Dans  les  mêmes  temps 
il-y-eut-alarme 
dans  la  haute  Germanie, 

10 
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latrocinia  agilantium.  Inde  L.  Pomponius  legalus  auxi!iares 
Vangionas  ac  Nenietas',  addilo  equitc  alario,  monuit  ut  an- 
toirent  populatores,  vel  dilapsis  irnprovisi  circumfunderentur. 
Et  secuta  consilium  ducis  industrie  militum  ;  divisique  in  duo 
agmina  :  qui  laevuni  iter  peliverant,  recens  reversos,  praeda- 
que  pcr  luxum  uses  et  somno  graves,  circumvenere.  Aucta 
lœtilia  quod  quosdam  e  clade  Variana,  quadragesimum  post 
annum*,  servilio  exemerant. 

XXVIII.  Al  qui  dextris  et  propioribus  compendiis  ierant 
obviohosli  et  aciemausopluscladisfaciunt;  et  praedafamaque 
onusti  ad  montem  Taunum  ''  revertuntur,  ubi  Pomponius 
cum  legionibus  opperiebatur,  si  Catli,  cupidine  ulciscendi, 
casum  pugnae  prœberent.  lili  raetu,  ne  liinc  Romanus,  inde 
Cherusci,  cum  quis  acternum  discordant,  circumgrcderenlur, 

jeta  l'alarme  dans  la  haute  Germanie.  Le  lieutenant  L.  Pomponius, 
sans  perdre  un  instant ,  détache  les  cohortes  des  Vangions  et  des 
Némétes,  soutenues  par  des  cavaliers  auxiliaires,  avec  ordre  de  pré- 
venir les  pillards  ,  ou  de  tomher  à  l'improviste  sur  leurs  bandes 
éparbes.  Les  soldats  secondèrent  avec  ardeur  les  vues  du  général.  Ils 
se  partagent  en  deux  corps;  les  uns  prennent  à  gauche,  trouvent 
les  batbîires  déjà  revenus  de  leur  expédition,  et  qui,  après  avoir  con- 
sumé leur  butin  en  débauches,  étaient  appesantis  par  le  sommeil  ;  ils 
les  enveloppent  aussitôt.  Ce  qui  ajouta  au  bonheur  de  cette  journée, 
c'est  qu'on  délivra  des  soldats  de  l'armée  de  Varus,  captifs  depuis 
quarante  ans. 

XXVIII.  L'autre  corps,  qui  avait  coupe  à  droite  par  des  chemins 
plus  courts  ,  tua  plus  de  monde  à  l'ennemi ,  parce  que  les  barbares 
se  portèrent  à  sa  rencontre  et  risquèrent  le  combat.  Tous,  chargés  de 
gloire  et  de  butin,  revinrent  vers  le  mont  Taunus,  où  Pomponius,  avec 
les  légions,  attendait  que  les  Cattes,  animés  par  la  vengeance,  lui 
fournissent  l'occasion  d'une  bataille.  Ceux-ci,  craignant  d'être  en- 
fermés d'un  côté  par  les  Romains ,  de  l'autre  par  les  Chérnsques  . 
leurs  éternels  ennemis,  envoyèrent  à  Rome  des  députés  et  des  ota- 
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aJventu  Caltoruin 

agitantiuiii  latrocinia. 

Inde 

legatus  L.  Pomponius 

monuit  auxiliares 

Vaiigionas  et  Nemetas, 

équité  alario 

addito,  ' 

ut  aiiteirent  populatores, 

vel  itnprovisi  [sis. 

circumfiiiulerentnr    dilap 

Et  industria  militum 

secuta  consilium  ducis  ; 

divisique  in  duo  agmina  : 

qui  petiverant 

iter  Iffivuni 

circumvenera 

reversos  receus, 

usosque  pi-ada 

per  luxum 

et  graves  somno. 

Laetitia  aucta 

quod  exc'ineraiit  servitio 

quosdam 

e  clade  Variana,        [num. 

post   quadragesimuni    uii- 

XXVIII.  At  qui  ierant 
compendiis  dextris 
et  propioribus, 
faciunt  plus  cladis 
hosti  obvio 
et  auso  aeiem  ; 
et  onusti  praeda  faniaque 
revertuntur 
ad  montem  Taunum, 
^bi  Pomponius 
op(jeriebatur 
cum  legionibus, 
si  Catti, 

cupidine  ulciscendi, 
prajberent  casum  pugnas. 
Illi  inetu, 
ne  hinc  Romani, 
inde  Cherusci, 
cum  quis  discordant 
seternum, 
ci  rcumgrederent  ur , 


par  l'arrivée  des  Cattes 

qui  exerçaient  des  brigandages. 

Dès  lors 

le  lieutenant  L.  Pomponius 

avertit  les  auxiliaires 

Vangions  et  Némètes  ,  [liairel 

le  cavalier  des-ailes  (la   cavalerie  auxi- 

étant  ajouté  (  leur  étant  adjointe), 

qu'ils  prévinssent  les  dévastateurs, 

ou  r/ue  inattendus 

ils  se  répandissent  autour  d'eux  dispersés. 

Et  l'activité  des  soldats 

suivit  le  (répondit  au)  plan  du  général  ; 

et  ils  furent  divisés  en  deux  troupes  : 

ceux  qui  avaient  pris 

le  chemin  à-gauche 

enveloppèrent  les  barbares 

revenus  récemment, 

et  qui  avaient  usé  de  leur  butin 

en  débauche 

et  qui  étaient  appesantis  parle  sommeil. 

La  joie  (ut  augmentée 

de  ce  qu'ils  avaient  arraché  à  l'esclavage 

quelques  survii'aiit'i 

de  la  défaite  de-Varns, 

après  la  quarantième  année. 

XXVin.  Mais  ceua;  qui  étaient  alléa 
[lar  des  chemins-plus-courts  à-droite 
et  plus  rapprochés, 
font  (causent)  plus  de  désastre 
à  l'ennemi  qui  s'était  présenté 
et  qui  avait  osé  livrer  bataille  ; 
et  chargés  de  butin  et  de  renommée 
ils  retournent 
vers  le  mont  Taunus, 
où  Pomponius 
attendait 
avec  les  légions, 
si  les  Cattes, 
|)ar  désir  de  se  venger, 
bti  l'ourniraient  l'occa.sion  d'un  combat. 
Ceux-là  de  peur 
que  d'un-côté  les  Romains, 
de-l'autre  les  Chérusques, 
avec  (}ui  ils  sont-en- désaccord 
perpétuellement, 
ne  les  enveloppassent, 
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legalos  in  Urbem  et  obsides  misère.  Decrelusque  Pomponio 
Iriumphalis  honos;  modica  pars  famae  ejiis  apud  posteros,  in 
qiiis  carminum  gloria  praecellit. 

XXIX.  Per  idem  lempus  Vannins,  Suevis  a  Druso  CiTesare  ' 
impositus,  pellitur  rcgno  ;  prima  i  m  péri  i  sel  a  U;  clarus  acce|) - 
tusque  popularibus;  moxdiulurnitale  ui  superbiam  mulans* 
et  odio  accolarum,  siînul  domesiicis  discordiis,  circumven- 
lus.  Auctores  fuere  Vibilliiis,  Hermundurorun)  rex,  el  Vaugio 
ac  Sido*,  sorore  Vannii  geniti.  Nec  Claudius,  quanquain 
saepe  oratus*,  arma  certanlibus  barbaris  interposait,  lutum 
Vannio  pfrfuginm  promiltens  bi  pellerel'.ir.  Scripsitque 
P.  Atellio  llistro,  qui  Pannoniam  praesidebat,  legionem  ipsa- 
que  e  provincia  lecla  auxilia  pro  ripa  componeret,  subsidio 
viclis,  et  lerrorem  ad  versus  viclores,  ne,  fortnna  elati,  no- 
stram  quoque  pacem  turbarent  :  nam  vis  innumera   Lygii", 

ges.  On  décerna  les  ornements  du  triomphe  à  Pomponius,  moins 
connu  pourtant  dans  la  postérité  par  cet  honneur  que  par  la  gloire 
de  ses  vers. 

XXIX.  A  la  même  époque,  Vannius  fut  chassé  du  trône  des 
Suèves,  où  Dru5MS  César  l'avait  placé.  Les  premières  années  de  son 
règne  avaient  été  glorieuses  et  populaires.  Depuis,  le  long  usage  de 
l'autorité  l'avait  enorgueilli,  et  il  fut  en  butte  à  la  fois  aux  haines 
de  ses  voisins  et  à  des  dissensions  domestiques.  Les  auteurs  de  sa 
perte  furent  Vangion  et  Sidon  ,  tous  deux  fils  de  sa  sœur,  et  Vibil- 
l.ius,  roi  des  Hermondures.  Claude,  quoique  .«souvent  sollicité,  n'in 
terposa  point  ses  armes  dans  cette  querelle  entra  barbares.  Seulement 
il  promit  un  asile  à  Vannius,  s'il  était  chassé,  et  il  écrivit  à  Hister 
qui  commandait  dans  la  Fannonie,  de  tenir  une  légion  prête  le  long, 
du  Danube,  avec  l'élite  des  auxiliaires  de  la  province,  pour  protéger 
les  Taiiicus  et  contenir  les  vainqueurs,  qui,  dans  l'ivresse  de  leur» 
succès,   auraient  pu  troubler  la  paix  de  l'empire;  car  il  ne  ccs.-aij 
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«liseré  in  Urbem 
iCgatos  et  obsides. 
Honosqiie  ti  iumplialis 
iecretus  Pomponio; 
purs  iiioiiica  famce  ejiis 
upud  posteros, 
in  quis  prsecellit 
gloria  carminum. 

XXIX.  Peridem  tempus 
Vannius, 
impositus  Suevis 
a  Druso  Caesare, 
pellitiir  regno  : 
clarus 

acceptusque  popnlaribus 
prima  œtate 
iinperii  ; 

niox,  mutans  in  superbiam 
diulurnitate, 
et  circiimventus 
odio  accolariim, 
simul  discordiisdoinesticis. 
Auctores 
fiiere  Vibillius, 
rex  Hermundurorum, 
et  Vangio  ac  Sido, 
ifeniti  sorore  Vannii. 
Nec  Ciaudius, 
quanquara  saepe  ori.tiis, 
inierposuit  arma 
barbaris  certantibus, 
promittens  Vannio 

perfugium  tutum, 

si  pelleretur. 

Scripsitque 

P.  Atellio  Histro, 

qui  pra;sidebat 

Pannoniam, 

componeret  pro  ripa 

It'gionem  anxiliaque 

lecta  e  provineia  ipsa, 

sub.sidio  victis, 

et  tHrrorem 

adversns  victores, 

ne,  elati  fortuna, 

turbareiit  quoque. 

noetram  pacem  : 


envoyèrent  à  la  ville  (Rome) 

des  députés  et  des  otages. 

Et  l'honneur  du-triompbe 

fitl  décciué  à  l'oniponius; 

part  modeste  de  la  réputation  de  lui 

chez  les  descendants, 

chez  lesquels  il  tient-un-  rang-dii-tingn-j 

par  la  gloire  de  ses  vers. 

XXIX.   Pendant  le  raPme  temps 
Vannius, 

mis-à-la-tête  des  Suèves 
par  Drusus  César, 
est  chassé  de  son  royaume  : 
illustre 
et  agréable  à  ceux-de-la-nation 

dans  la  première  période 

de  «ott  cominandemeut  ;  [iiueil 

bientôt,  changeant  (tournant)  veis  l'oi- 

par  la  longueur-du-temps, 

et  enveloppé  (assailli) 

par  la  haine  des  voisins,  [mestiqiies. 

en-mème-temps  par  des  dissensions  do^ 

Los  auteurs  de  ce  changement 

furent  Vibillius, 

roi  des  Hermondures, 

et  Vungiou  et  Sidon, 

nés  de  la  sœur  de  Vannius. 

Et  Claude, 

quoique  souvent  prié, 

n'interposa  point  ae»  aimes 

entre  les  barbiires  se  disputant, 

promettant  à  Vannius 

un  asile  sûr, 

s'il  était  chassé. 

Et  il  écrivit 

à  P.  Atellius  Hister, 

qui  gouvernait 

la  Pannonie, 

pour  qu'il  disposât  le-long-de  .a  rivo 

une  légion  et  des  secours  liiuxiliiiires) 

choisis  de  la  province  elle-même, 

pour  renfort  aux  vaincus, 

et  comme  épouvantai l 

contre  les  vainqueurs, 

de  peur  que,  exaltt-s  par  la  fortune, 

ils  ne  troublassent  aussi 

notre  paix  : 
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aliaeqiie  gonlos  adveiitabanl,  faiiiii  ditis  rogni,  qiiod  Vannius 
triginta  per  aniios  prsedationihus  el  vecligalibns  aiixerat.  Ipsi 
manus  propria  pedites,  eqiies  e  Sarmatis  lazygibus  '  erat, 
impar  mullilndini  liosliuiu;  eoqiie  castellis  sese  defensare 
bellumque  ducero  statuerai. 

XXX.  Sed  lazyges,  obsidionis  impatientes  et  proximos  per 
campos  vagi,  necessiludinem  pugnae  allulere,  quia  Lygius 
Hermundurusque  illic  ingruerant.  Igitur  degressus  castellis 
Vannius  funditur  prœlio;  quanquam  rébus  adversis,  laudalus 
quod  et  pugnam  manu  capessiil,  et  corpore  adverso  vulnera 
excepit.  Ceterum  ad  classom,  in  Danubio  opperientem,  per- 
fugit.  Secuti  mox  clientes,  et,  acceptis  agris,  in  Pannonia 
locati  sunt.  Regnum  Vangio  acSido  inter  se  parlivere,  egregia 
adversus  nos  fide  ;  subjectis,  suone  an  servitii  ingenio,  dum 


d'arriver  «les  troupes  innnmhraltles  de  Lygiens  et  d'autres  nations, 
attirées  parla  renommée  des  trésors  que  Vannius,  pendant  trente  ans 
d'exactions  et  de  pilhige,  avait  accumulés  dans  ce  royaume.  Vannius 
n'avait  d'infanterie  que  ses  Suèves,  et  de  cavalerie  que  les  Sarmates 
lazyges  :  forces  insuffisantes  contre  un  ennemi  si  nombreux.  Aussi 
avait-il  résolu  de  se  renfermer  dans  ses  places  ,  et  de  traîner  la 
guerre  en  longueur. 

XXX.  Mais  les  Sarmates ,  qui  ne  pouvaient  supporter  l'ennui 
d'un  siège,  et  qui  se.  répandaient  dans  les  campagnes  voisines,  lui 
firent  une  nécessité  de  combattre,  parce  que  toutes  les  forces  des 
ennemis  étaient  tombées  sur  eux.  Vannius,  quittant  donc  ses  forte- 
resses, livra  une  bataille  et  la  perdit.  Toutefois,  dans  son  malheur, 
il  conserva  sa  réputation  ,  ayant  combattu  vaillamment  de  sa  per- 
sonne, et  s'étant  retiré  couvert  d'honorables  blessures.  Il  trouva  nn 
asile  sur  la  flotte  qui  l'attendait  sur  le  Danube.  Ses  clients  ne  tar- 
dèrent pas  à  le  suivre,  et  on  leur  donna  des  terres  dans  laPanuonie, 
cil  ils  se  fixèrent.  Vangion  et  Sidou  partagèrent  entre  eux  le  royaume, 
et  nous  vouèrent  nn  attachement  inviolable;  leurs  sujets,  soit  qu'il 
faille  en  accuser  leur  inconstance  ou  la  royauté  même,  apvi'A  le» 
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nam  vis  innnmera, 

Lygii  alifeque  gentes 

udvc-uta)>ant, 

fama 

regni  ditis, 

quod  Vannins  auxerat 

prasdationibus 

et  vectigalibiis 

per  triginta  annos. 

Ipsi  propria  manus  erat 

pedites,  eques 

e  Sarmatis  lazygibus, 

impar 

multitudini  hostium  ; 

eoque  statuerai 

sesn  defensare  castellis 

ducei'eqiie  bellnm. 

XXX.  Sed  lazyges, 
impatientes  obsidionis 
et  vagi 

per  campos  proxiraos, 
attulere 

necessitudinem  pugiise, 
quia  Lygius 
Hermuiiduriisque 
ingruevant  illic. 
Igitur  Vannius, 
degressus  castellis, 
faiiditur  prœlio; 
quanquam  rébus  adversis, 
laudatus  quod 
et  capessiit  pugnani  manu, 
et  excepit  vulnera 
corpore  adverso. 
C'terum 

[jerfiigit  ad  classem, 
oppericiitem  in  Danubio. 
Mox  clientes  secuti, 
er,  agris  aceeptis, 
locati  sunt  in  Pannonia. 
Vangio  ac  Sido 
partivere  inter  se  regnum, 
Hde  egregia 
adversus  nos  ; 
subjectis,  suone  ingeuio 
an  servitii, 
jnulta  caritate, 


car  une  force  innombrable, 

les  Lygiens  et  d'antres  nations 

approchaient, 

attirés  par  la  rép\itation 

d'un  royaume  opulent, 

que  Vannius  avait  eniiclii 

par  des  pillages 

et  par  des  tributs 

pendant  trente  années. 

A  lui-même  la  propre  troupe  élai: 

des  fantassins,  un  cavalier 

lire  des  Sarraates  lazyges, 

insuffisante 

pour  la  multitude  des  ennemis  ; 

et  pour-cela  il  avait  résolu 

de  se  défendre  dans  ses  forteresse.-» 

et  do  prolonger  la  guerre. 

XXX.  Mais  les  lazyges, 
ennuyés  d'un  siège 
et  se  répandant 
dans  les  campagnes  voisines, 
apportèrent  (amenèrent) 
une  nécessité  de  combat, 
parce  que  le  Lygien 
et  l'Hermondure 
s'étaient  jetés  de-ce-côté. 
Aussi  Vannius , 
étant  sorti  de  ses  forteresses, 
est  mis-en-déroute  dans  le  combat; 
toutefois  sa  fortune  étant  (îontraire, 
i7  fut  loaé  parce  que 
et  il  engagea  le  combat  de  sa  main, 
ut  il  reçut  des  blessures 
sur  son  corps  placé-devant  l'ennemi. 
Au-reste 

il  s'enfuit  vers  la  flotte, 
qui  attendait  sur  le  Danube. 
Bientôt  ses  clients  le  suivirent, 
et,  des  terres  étant  reçues, 
furent  établis  en  Pannonie. 
Vangion  et  Sidon 
partagèrent  entre  eux  le  royaume, 
avec  une  fidélité  singulière 
envers  nous; 

leurs  sujets,  était-ce  par  leur  caractère 
ou  par  la  nature  de  l'esclavage, 
étant  animé»  (\eW,(i\icoup  à' a.ïaour  pour  eiua^ 
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adipisrerentur  dominationem,  multa  caritate,  et  majore  oïlio 
postqua.Ti  adepli  siint. 

XXXI.  At  iii  BiiUmnia  P.  Ostorium'  pio  ])r.Telore  turbidae 
res  excepere,  etlusis  in  agruni  socioruin  hoslibus,  eo  violen- 
tius  quod  novum  duceni,  exercitu  ignoto  et  cœpta  hieme, 
iluruin  obviain  non  rebantur.  Ille,  gnarus  primis  eventibus 
meluln  aut  fiduciam  gigni,  citas  cohortes  rapit;  et,  caesis  qui 
rostiterant,  disjectos  consectatus,  ne  rursu-  coiiglobarentur, 
inl'ensaque  et  infida  pax  non  duci,  non  niiliti  requiem  per- 
mitteret,  detrahere  arma  suspectis,  cinctosque  castris,  ad 
Auvonam  et  Sabrinani'*  lluvios,  cohibere  parât.  Quod  prinii 
Iceni  ^  abnuere,  valida  gens,  nec  prœiiis  contiisi,  quia  socie- 
tatem  nostram  volentes  accesserant;  hisque  auctoribus,  cir- 
cnmjectae  nationes  locum  pugnae  delegere,  septum  agresli 
ag^ere,  et  aditu  angusio,  ne  pervius  equiti  foret.  Ea  munl- 
menla  dux  Romanus,  quanquam  sine  robore  legionum  sociales 

avoir  beaucoup  aimés  ju.squ'à  ce  qu'ils  devinssent  leurs  maîtres,  les 
hiiïrent  beaucoup  plus  encore,  sitôt  qu'ils  le  furent. 

XXXI.  En  Bretagne,  le  propréteuv  P.  Ostorius  trouva,  en  arri- 
vinii,  la  province  pleine  d'agitation.  Les  ennemis  s'étaient  jetés  en 
.  foule  s.ur  les  terres  de  nos  alliés,  avec  d'autant  plus  de  fureur  qu'ils 
ne  supposaient  point  que,  l'hiver  commencé,  uu  nouveau  général , 
avec  des  troupes  qu'il  ne  connaissait  pas,  pût  marcher  contre  eux. 
Mais  lui,  sachant  combien  les  premiers  événements  peuvent  in.«pirer 
de  crainte  ou  de  confiance,  accourt  précipitamment  avec  les  cohortes  , 
et,  aorès  avoir  taillé  en  pièces  ce  qui  résiste,  poursuit  le  reste  dis- 
persé ;  puis,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  s'attroupent  de  nouveau,  et 
q'.i'une  paix  toujours  incertaine,  toujours  troublée,  n'ôte  le  repos  au 
général  et  au  soldat,  il  s'apprête  à  désarmer  les  peuplades  suspectes 
et  à  les  contenir  par  une  chaîne  de  postes  fortifiés  autour  des  rivières 
d'Auvone  et  de  Sabrine.  La  résistance  commença  par  les  Icéniens, 
nation  puissante  et  qui  n'avait  point  été  affaiblie  pur  des  défaites, 
parce  que  d'abord  elle  était  entrée  volontairement  dans  notre  alliance. 
A  leur  instigation  ,  toutes  les  nations  voisines  choisirent  un  champ 
de  bataille  entouré  d'un  rempart  irrégulier,  dont  l'entrée  étroite 
était  inaccessible  à  la  cavalerie.  Le  général  romain,  sans  légions, 
avec  les  seules  troupes  des  alliés  ,  entreprend  de  forcer  ces  retran- 
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dutn  udipiscerentiir 
daniiuationem , 
et  majore  oclio, 
po.stquiim  adepti  sunt. 

XXXr.  At  in  Britannia 
res  turbidae 
excepere  P.  Ostorium 
pro  prsetore, 
hostibus  effusis 
iii  agriiin  socioiiim, 
eo  violentiiis, 
qiiod  non  rebantur 
noviim  ducem 
iturum  obviam, 
exercitu  ignoto 
et  bieme  cœptu. 
111e,  giiariis 
metuin  aiit  Hduciam 
gigni  primis  eventibus, 
rapit  ooliortes  citas  ; 
et,  qui  restiterant 
caesis, 

consectatus  disjectos, 
ne  conglobarentur  riirsus, 
pasqne  intensa  et  iiifida 
non  permitteret  requiem 
duoi,  non  niiliti, 
parât  detrahere  arma 
suspectis, 

cohiberequecinctos  eastris. 
ad  Auvonam  et  Sabrinam. 
Qiiod  Iceni  pnmi 
abniiere, 
gens  valida, 
nec  contusi  prœliis, 
quia  aceesserant 
vr.lentes 

nostram  societatem, 
hisque  auctoribus, 
n.'itiones  circumjectœ 
diilegere  loeum  pugiinr-, 
S'eptiim  aggere  agrerti, 
et  aditu  angiisto, 
ne  foret  pervius  equiti. 
Dux  Romanus, 
quanquam  ducebat 
copias  sociales 


jusqu'à  ce  qu'ils  obtinssent 
le  pouvoir, 

et  d'une  plus  grande  haine, 
lorsqu'ils  /'eurent  obtenu. 

XXXI.   Cependant  en   Bretagne 
des  affaires  en-désordre 
accueillirent  P.   Ostorius 
propréteur, 

les  ennemis  s'etant  répandus 
sur  le  territoire  de  nos  alliés, 
d'autant  plus  violemment, 
qu'ils  ne  pensaient  pas 
un  nouveau  général 
devoir  aller  au-devant  d'eux, 
avec  une  armée  inconnue 
et  l'hiver  étant  commencé. 
Celui-ci,  sachant 

lacrai'iteou  la  confiance  fmeiits. 

être   enfantées   par  les  premiers  évéuc- 
entraîne  ses  cohortes  rapides  ; 
et,  ceux  qui  avaient  résisté 
ayant  été  taillés-en-pièces, 
ayantpoursuivi /es  au/res  dispersés,  [veau, 
de  peur  qu'ils  ne  s'attroupassent  de-nou- 
et  qu'une  paix  malveillante  'it  perKdf 
ne  laissât  point  de  repos 
au  chef,  ni  au  soldat, 
il  se  prépare  à  enlever  leurs  armes 
aux  suspects, 

et  à  les  contenir  entourés  d'un  camp, 
vers  J'Auvotie  et  la  Sabrine. 
Ce  que  les  Icéniens  les  preniiers 
refusèrent, 
nation  forte, 

et  non  écrasés  par  les  combats, 
parce  qu'ils  étaient  entrés 
le  voulant  bien 
dans  notre  alliance; 
et  ceux-ci  le  leur  conseillant, 
les  nations  situées-autour  d'eux 
choisirent  un  lieu  pour  le  combat, 
entouré  d'un  rempart  grossier, 
et  avec  une  entrée  étroite,  [lier, 

pour  qu'elle  ne  fût  pas  accessible  au  cava- 
Le  général  romain, 
qi;oiqu'il  conduisît 
les  troupes  des-alliés 


154  ANNALIUM    LIBER    XII. 

copias  ducebat,  perrumpere  aggredilur,  et,  distributis  cohor- 
tibus,  turiiias  quoque  peditum  ad  munia  accingit.  Tune,  dalo 
signo,  perfringunt  aggerem,  suisque  claustris  impeditos  tiir- 
banl.  Atque  ilb,  conscientia  rebellionis  et  obseplis  effugiis, 
iiiulta  et  clara  facinora  fecere.  Qua  pugna  filius  legati , 
M.  Ostorius,  servati  ri  vis  deciis  meruit. 

XXXII.  Ceterumclade  Icenorum  composili  qui  bellum  inter 
et  pacem  dubitabant;  et  ductus  inde  in  Cangos  •  exercitus. 
Vastati  agri,  prœdse  passim  actye  ;  non  ausis  aciem  hostibus, 
vel,  si  ex  occulto  carpere  agraen  lentarent,  punito  doio.  Jam- 
que  ventum  haud  procui  mari  quod  Hibcniian'i  insuiani 
adspectat,  quum  orise  apiid  Brigantas  *  disconliœ  retraxcre 
ducem,  destinalionis  certiim,  ne  nova  moliretiir  nisi  prioribus 
firmalis.  Et  Brigantes  quidem,  paucis  qui  arma  cœplabanl 
interfectis,   in   reliquos  data  venia  resedere.  Silurum  ^  gens, 

chements.  A3'ant  disposé  ses  colioites,  il  fjiit  mettre  pied  k  terre  à  sa 
cavalerie.  Le  signal  donné  ,  on  fait  brèche  au  rempart,  et  l'ennemi, 
emprisonné  dans  ses  propres  fortifications,  est  mis  en  désordre. 
Toutefois,  la  conscience  de  leur  révolte,  jointe  à  l'impossibilité  de 
fuir,  fit  faire  aux  Bretons  des  prodiges  de  valeur.  Dans  ce  combat, 
le  fils  du  lieutenant,  M.  Ostorius,  mérita  la  couronne  civique. 

XXXil.  La  défaite  des  Icéniens  contint  ceux  qui  balançnient  entre 
la  paix  et  la  guerre,  et  l'armée  fut  conduite  chez  les  Canges.  On 
ravagea  leurs  champs,  on  fit  beaucoup  de  butin,  sans  que  l'ennemi 
osât  en  venir  aux  mains,  ou,  s'il  essaya,  par  surprise,  d'entamer  nos 
colonnes,  on  l'en  fit  repentir.  Déjà  on  touchait  à  la  mer  située  en 
face  de  l'Hibeinie,  lorsque  des  dissensions,  qui  s'étaient  élevées 
parmi  les  Brigantes,  rappelèrentle  général,  décidé  à  ne  pointtenterde 
nouvelles  conquêtes  avant  d'avoir  assuré  les  anciennes.  En  punissant 
de  mor».  quelques  séditieux    et   en  pardonnant  aux    autres,  on  eut 
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sine  robore  legionum, 

aggreditur 

pernimpere  e.imiinimontîi, 

et,  coliortihus  «listributis. 

accingit  tiirmiis  quoqiie 

&'l  mu  nia  peditum. 

Tune,  signo  dato, 

perfViiiguiit  aggerem, 

turbantque  iinpeditos 

suis  claustris. 

Atqiie  iili, 

conscientia  rehellionis 

et  effugiis  obseptis, 

fecere  facinora 

multa  et  clara. 

Qiia  piigna, 

Af.  Osteiiiis, 

filins  legati , 

nieruit  decus 

ci  vis  servati. 

XXXII.   Ceterum 
clade  Icenorum 
qui  dubitabant 
inter  bellum  et  pacem 
compositi  ; 
et  inde  exercitus 
ductiis  in  Cangos. 
Agri  vastati, 
pr.-ïdse  actaî  passiin  ; 
iior-tibus  non  ausis  aciem, 
vel  dolo  punito, 
si  tentarent  ex  occulto 
carperc  agmen. 
Janique  ventum 
liaud  procul  mari 
qnod  adspectat 
insulam  Hiberniam  , 
qnum  discordias 
ortse  apud  lirigantas 
rotraxerc  dnccni, 
certum  destinai  ionis, 
ne  moliretur  nova 
nisi  prioribus  firniatis. 
Et  l'iigantes  qnidem, 
paiicis  interfectls 
qui  cœptabant  arma, 
venia  data  in  reliquos, 


sans  !a  force  des  légions, 

entreprend 

de  pénétrer- à-travers  ces  rempaits, 

et,  ses  coliortes  étant  distribuées, 

il  prépare  ses  escadrons  aussi 

aux  Ibnctions  des  fantassins. 

Alors,  le  signal  étant  donné, 

ils  enfoncent  le  rempart, 

et  mettent-en-désordre  [cades. 

les  ennemis  embarrassés  dans  leurs  barri- 

Et  ceux  ci, 

par  la  conscience  de  leur  rébellion 

et  les  issues  étant  cernées, 

firent  des  actes  Je  valeur 

nombreux  et  éclatants. 

Dans  ce  combat, 

M.  Osterius. 

fîls  du  lieuten.int , 

mérita  l'honneur 

d'un  citoyen  sauvé  'la  couronne  civique). 

XXXII.  Au-reste 
pnr  la  défaite  des  Icéniens 
ceux  qui  hésitaient 
entre  la  guerre  et  la  paix 
furent  pacifiés  ; 
et  de  là  l'année 
fui  conduite  chez  les  Canges. 
Les  champs  furent  dévastés, 
du  butin  emmené  çà-et-là; 
les  ennemis  n'ayant  pas  osé  livrer  bataille, 
ou  leur  ruse  étant  punie, 
s'ils  essayaient  à  la  dérobée 
d'entamer  l'armée-en- marche. 
Et  déjà  on  était  venu 
non  loin  de  la  mer 
qui  regarde 
l'île  rt'Hibernie, 
lorsque  des  discordes 
élevées  chez  les  Briganles 
ramenèrent  le  général  , 
résolu  dans  ce  dessein  , 
qu'il  n'entreprît  pas  de  nouvelh  sconquile* 
sinon  les  premières  étant  alTeiinies. 
Et  les  Brigantes  certea, 
quelques-uns  ayant  été  tués 
qui  cherchaient-à- prendre  les  armes, 
le  pardon  ayant  été  accordé  aux  autres, 
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non  atrocitate,  nonclementia  tnutjibatur,  quin  bellum  exerce- 
rel,  castrisque  legionum  prememla  foret  Id  qiio  promplius 
veniret,  colonia  Camulodunum ',  valida  veleranorum  manu, 
deducitur  in  agros  captivos,  sub-idium  adversus  rebelles,  cl 
imbuendis  sociis  ad  officia  legum. 

XXXIII.  Itum  inde  in  Siluras,  super  propriam  ferociam, 
Caractaci  viribus  confisos;  quem  niiilla  ambigua,  mulla  pro- 
spéra ext.ulerant,  ut  celeros  Britannorum  imperatores  prœmi- 
nerel.  Sed  tum  aslu,  locorum  fraude  prior,  vi  militiim  inferior, 
transfert  bellum  in  Ordovicas,  additisquequi  pacem  nostram* 
metuebant,  novissimum  casum  experilur,  sunipto  ad  prœlium 
loco,  ut  aditus,  abscessus,  cuncla  nobis  importuna  et  suis  in 
melius  essent.  Tune  montibus  arduis,  et  si  qua  clementer 
accedi  poterant,  in  modum  vallisaxaprœstruit;  et  praelluebal 

bientôt  pacifié  les  Biigantes.  Quant  aux  Silures,  nî  la  terreur  ni  >a 
clémence  ne  put  le»  ramener  :  toujours  les  armes  à  la  main  ,  il 
fallut  que  fies  légions  campées  au  milieu  d'eux  les  pliassent  au 
joug.  Pour  y  parvenir  plus  tôt,  Ostorius  établit  à  Cnmnlolunum  ime 
colonie  nombreuse  de  vétérans,  destinée  en  même  temps  à  contenir 
les  rebelles  et  à  civiliser  les  alliés. 

XXXIII.  On  marcha  ensuite  contre  les  Silures,  dont  l'intrépidité 
naturelle  était  encore  soutenue  par  leur  confiance  en  Caractacus, 
qui,  par  beaucoup  de  succès  équivoques  ou  avérés,  s'était  élevé 
à  une  réputation  devant  laquelle  s'éclipsaient  tous  les  autres  chefs 
(1p  la  Bretagne.  Plus  rusé  capitaine,  employant  mieux  les  ressources 
du  terrain,  mais  commandant  des  troupes  bien  inférieures,  il  trans 
porte  la  guerre  chez  les  Ordoviques.  Là,  renforcé  de  tous  ceux  qui 
redoutaient  notre  domination  ,  il  se  déicide  enfin  pour  une  affaire 
générale.  Il  avait  choisi  son  champ  de  bataille  de  manière  que  /en- 
trée, la  sortie ,  tout  enfin  était  contraire  à  notre  armée  et  favorable 
à  la  sienne.  Tout  autour  régnaient  des  monts  escarpés  :  là  où  la 
pente  plus  douce  permettait  un  accès  plus  libre,  <les  pierres  entassa»*» 
formaient  une  sorte  de  rempart;  au-devant  coulait  une  rivière  dont 


ANMALES.    LIVRE   XII. 


157 


resedere. 

Gens  Sihirum 

non  mutabatur  atrocitate, 

non  clementia,  »> 

quin  exerceret  bellum, 

premeudaque  foret 

castiis  legionum. 

Quo  id  veniret  promptins, 

colonia  deducitur 

Camulodunum, 

in  agros  captivos, 

valida  manu  veteranoriim, 

subsidium  adversus  rebel- 

et  imbiiendis  sociis       [les, 

ad  officia  legum. 

XXXIII.  Itum  inde 
in  Siluras, 

coufisos  viribus  Caractaci , 
super  ferociam  propriam  ; 
quem  multa  ambigua, 
multa  prospéra  extulerant, 
ut  prœmiiieret 
ceteros  imperatores 
Britaniiorum. 
Sed  tum  astii , 
prier 

fraude  locornni, 
int'erior  vi  militum  , 
transfert  bellum 
in  Ordovicas, 
quique  metuebant 
nostram  pacem 
additis, 
experitur 

novissimum  casum, 
loco  sumpto 
ad  prœlium, 
ut  aditus,  abscessus, 
cuncta 

essent  importuna  nobis 
et  in  raelius  suis. 
Tune  montibus  arduis 
et  si  qua 
poterant  accedi 
clementer, 
praestruii  saxa 
in  modura  valli  ; 


s  apaisèrent. 

La  nation  des  Silures 

n'était  pas  cUangée  par  la  rigueur,. 

ni  par  la  clémence. 

au  point  qu'elle  n'entretînt  pas  la  guerre, 

et  qu'elle  ne  fût  pas  à-réprimer 

par  un  campement  de  légions. 

AKn  que  cela  arrivât  plus  vite, 

une  colonie  e^t  conduite 

à  Camulodunum, 

sur  les  terres  prises-à-l'ennemi , 

avec  une  forte  troupe  de  vétérans, 

renfort  contre  les  rebelles, 

et  aussi  pour  former  les  alliés    [aux  lois). 

aux  devoirs  envers  les  lois  à  l'obéissance 

XXXIII.  On  alla  de  là 
chez  les  Silures,  [^n^> 

qui  s'étaient  tiés  aux  forces  de  Caracta 
outre  leur  audace  propre  ; 
lequel  chef  beaucoup  de  succès  douteux, 
beaucoup  dheur^ux  avaient  élevé, 
au  point  qu'il  dominait 
les  autres  généraux 
des  Bretons. 

Mais  alors  par  une  ruse, 
étaitt  supérieur 
par  les  pièges  dos  lieux  , 
inférieur  par  la  force  des  sold;its, 
il  transporte  la  guerre 
chez  les  Ordoviques, 
et  ceux  qui  craignaient 
notre  paix 
étant  joints  à  lui, 
il  tente 

un  dernier  hasard , 
un  lieu  ayant  été  choisi 
pour  le  combat, 

deaorte-que  les  abords,  les  issues, 
tout  enfin 

fût  défavorable  pour  nous 
et  en  meilleure  condition  pour  les  siens. 
Alors  sur  des  monts  escarpés  [q"i) 

et  si  quelques  endroits   (sur  les  tndroits 
pouvaient  être  abordés 
doucement  (par  une  pente  douce), 
il  entasse  des  rochers 
à  la  manière  d'un  retranchement. 
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amnis  vado  incerto,  calervaeque  armatorum  pro  munimentis 
consliterant. 

XXX[V.  Ad  hoc  gentium  ductores  circumire,  horlari,  fir- 
mare  animos  minuendo  metu,  accendenda  spe,  aliisque  belli 
incilamentis.  Enimvero  Caractacus,  hue  ilhic  volitans,  illum 
dieni,  illain  aciem  testabatur  aut  recuperanda?  libertatis,  aut 
servitutis  œlernai  inilium  fore  :  vocabalque  nomina  majorum 
qui  dictatorem  Caesarem  pepulisscnf,  quorum  virlule,  vacui 
a  securibus  et  tributis,  intemerata  conjugum  et  liberoium 
corporaretinerent.  Hœc  atque  talia  dicenti  adstrepere  vulgus; 
gentili  quisque  reUgione'  obstringi,  non  telis,  non  vulneribus 
cossuros. 

XXXV.  Obslupefecit  ea  alacritas  ducem  Romanum;  simiil 
objectus  amnis,  addilum  vaUum,  imminentia  juga,  nihil  nisi 
alrox  et  propugnaloribus  frequens  terrobat.  Sed  miles  prœ- 
lium  poscere,  cuncta  virtule  expugnabilia  clamitare;   prse- 

les  gués  étaient  dangereux;  une  infanterie  nombreuse  bordait  le^ 
retranchements. 

XXXIV.  De  plus,  les  chefs  des  différentes  nations  parcourent  les 
rangs,  exhortent,  encouragent,  atténuant  le  péril,  exagérant  les  es- 
pérances, employant  tous  les  moyens  qui  peuvent  exciter  au  combat. 
Pour  Caractacus,  il  volait  de  tous  les  côtés ,  s'écriant  que  ce  jour, 
que  cette  bataille  allait  commencer  l'affranchissement  de  la  Bretagne 
bu  son  éternelle  servitude.  Il  nommait  aux  guerriers  ces  braves 
Bretons  qui  avaient  chassé  le  dictateur  César,  qui,  par  leur  valeur, 
les  avaient  préservés  des  tributs  et  des  haches ,  et  avaient  conservé 
pur  l'honneur  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants.  Pendant  qu'il 
parlait  de  la  sorte,  l'armée  frémissait  d'enthousiasme;  chacun  jurait 
par  les  dieux  de  son  pays  que  ni  traits  ni  blessures  ne  le  feraient 
reculer  d'un  pas. 

XXXV.  Cet  enthousiasme  consterna  le  général  romain.  D'ailleurs, 
cette  rivière  à  traverser,  ce  rempart  ajouté ,  ces  monts  escarpés , 
toute  l'horreur  de  ce  lieu  et  de  cette  multitude  sauvage  l'épouvan- 
taient. Mais  le  soldat  demandait  la  bataille  ;  il  criait  que  rien  n'était 
insurmontable  h  la  valeur,  et  les   préfets,   les  tribuns  ,   tenant  laa 
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et  amnis  vado  iiicerto 
pra'tluebat, 

catervaîque  arinatoruni 
constiterant 
pro  miinimentis. 

XXXIV.  Ad  hoc 
ductores  geiitium 
fircumire, 

lioitari ,  firtnare  aniiiios 

minuendo  metu , 

accendenda  spe, 

aliisque  incitamentis  helli. 

Enimvero  Caractacns, 

volitans  hue  illuc, 

testabatur 

illum  diem,  iUam  acicm 

fore  initium 

aut  recuperandœ  libertiitis, 

aut  servitutis  Eeternas  : 

vocabatque  noinina 

majorum 

qui  pepulissent 

dictatorem  Cacsarem, 

virtute  quorum, 

vacui  a  securibub 

et  tributis, 

retinerent  intemerata 

corporu  conjuguai 

et  liberorum. 

Vulgus  adstrepere 

dicenli  ha;c  atque  talia  ; 

qiiisque  obstringi 

religione  gentili, 

non  cessuros  telis, 

non  vulneribus. 

XXXV.  Eaalacritas 
obsiupeCccit 

■  lui:em  Roin:inuni  ; 

simul  ainnis  objectus, 

valluin  a<lditiiin, 

juga  iinniinenlia, 

nihil  nisi  atrox  [bus 

et  frequens  propugiiatori- 

lerrebat- 

Sed  miles  posc-fre  prœlium, 

clamitare 

cuiicta  expugnabilia 


et  un  fleuve  de  gué  incertain 

coulait-par-devant, 

et  des  troupes  (Vhommes  armés 

se  tenaient 

devant  les  remparts. 

XXXIV.  Outre  cela 
les  chefs  des  nations 

de  parcourir  /es  rangs, 

d'exhorter,  de  rassurer  les  esprits 

en  atténuant  la  crainte, 

en  enflammant  l'espérance, 

et  par  d'autres  stimulants  de  la  guerre. 

Par-exemple  Caractacus, 

volant  çà  el  là, 

les  prenait-à-témoin 

ce  jour,  cette  bataille 

devoir  être  le  commencement 

ou  de  recouvrer  la  liberté, 

ou  d'une  servitude  éternelle  : 

et  il  rappelait  les  noms 

de  leurs  ancêtres 

qui  avaient  chassé 

le  dictateur  César, 

el  par  le  courage  desquels, 

exempts  des  haches 

et  des  tributs, 

ils  conservaient  exempts-de-souillure 

les  corps  de  leurs  femmes 

et  de  leurs  enfants. 

La  foule  d'applaudir 

à  lui  disant  ces  paroles  et  d'autres  telles  ; 

chacun  de  se  lier 

par  la  religion  nationale, 

jurant  eux  ne  devoir  pas  céder  aux  traits, 

ni  aux  blessures. 

XXXV.  Cet  enthousiasme 
consterna 

le  général  romain  ; 

en-même-temps  un  fleuve  opposé, 

un  retranchement  ajouté, 

des  hauteurs  qui  dominaient, 

rien  sinon  (qui  ne  fût;  terrible 

et  abondant  en  défenseurs 

tout  cela  l'effrayait. 

Mais  le  soldat  de  demander  le  combnt, 

de  s'écrier 

tout  être  prenable 
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focliqne  ac  Iriburii,  paria  disserentes,  ardorem  exercilus  in- 
(•(Midebanl.  Tum  Oslorius,  circumspeclis  quae  impeneirabilia 
qiia^que  pervia,  ducit  infensos,  amnemque  haud  difficulter 
evadit.  Ubi  ventum  ad  aggerem,  dum  missi!ibus  certabalur, 
plus  vulnerum  in  nos  et  pleraeque  caedes  oriebantur.  Postea- 
quam,  facta  tesludine,  rudes  et  informes  saxorum  compages 
dislraclce,  parque  cominus  acies,  decedere  barbari  in  juga 
monlium.  Sed  eo  quoque  irrupere  ferenlarius  '  gravisque 
miles  :  illi  lolisassultanles,  hi  conserto  gradii;  turbalisconlra 
Brilannorum  ordinibus,  apud  quos  nulia  ioricarum  galea- 
rumve  legmiiia  ;  et,  si  auxiliaribus  résistèrent,  gladiis  ac  pilis 
legionariorum,  si  hue  verterent,  spalhis  *  et  huslis  auxiliarium 
sternebanlur.  Clara  ea  Victoria  fuit,  caplaque  uxore  et  filia 
Caractaci,  fratres  quoque  in  deditionem  accepli 

mêmes  discours  ,  enflammaient  encore  le  courage  de  l'armée.  Oslo- 
rius, les  voyant  pleins  de  cette,  ardeur,  après  avoir  observé  les  en- 
droits accessibles  et  les  passages  praticables,  les  mené  au  combat,  et 
francbit  la  rivière  sans  difficulté.  Arrivés  au  rempart,  tant  qu'on  se 
battit  avec  les  armes  de  trait,  les  blessés  et  les  morts  furent  presque 
tons  de  notre  côté.  Mais  sitôt  qu'à  l'abri  de  la  tortue  on  eut  ren- 
versé cet  amas  informe  de  pierres  amoncelées  sans  art,  et  que  le 
combat  se  fut  engagé  de  près  sur  un  même  niveau,  les  barbares  fu- 
rent obligés  de  se  replier  sur  le  sommet  des  montagnes.  Nos  soldats 
les  y  suivent,  non-seulement  les  troupes  légères,  mais  jusqu'aux  lé- 
gionnaires même,  malgré  le  poids  de  leurs  armes  ;  les  uns  pressaient 
l'ennemi  par  leurs  traits,  par  l'agilité  de  leurs  bonds  ,  les  autres  par 
-eur  marche  serrée  ,  tandis  qu'au  contraire  la  confusion  s'était  mise 
dans  les  rangs  des  Bretons ,  qui  ne  portent  ni  casque  ni  cuirasse. 
S'ils  faisaient  face  aux  auxiliaires,  ils  tombaient  sous  l'épée,  sous  le 
javelot  des  légionnaires;  s'ils  tenaient  tête  à  ceux-ci,  le  sabre  et 
les  javelines  des  auxiliaires  les  harcelaient.  Cette  victoire  fut  écla 
tante  :  on  prit  la  femme  et  la  fille  de  Caractacus;  ses  frères  aussi  m 
rendirent  Ji  discrétion. 
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virtiite  ; 

praffectiqiie  ac  tribun), 

disserentes  paria, 

incendebant  ardorem 

exercitus. 

Tum  Ostorius, 

quK  impenetrabilia 

quaeqne  pervia 

circumspectis, 

ducit  infensos, 

evaditque  amnem 

haud  dilliciilter. 

Ubi  ventum  ad  aggerem, 

dum  certabatnr  missilibiis, 

plus  vuhierum 

et  plerœqiie  casdes 

oriebaiitur  iii  nos. 

Posteaquam, 

U'Stndine  facta, 

compages  saxorum 

rudes  et  informes 

distractse. 

aciesque  par  cominus, 

barbari  decedere 

in  juga  montium. 

Sed  miles 

fereiitarius  gravisque 

irrupere  ec  quoquc  : 

illi  assnltantes  telis, 

hi  gradu  conserto  ; 

ordinibus  Britannorum 

turbatis  contra, 

apud  quos  nulla  tegmina 

loricarum  galearumve  ; 

et,  si  résistèrent 

puxiliaribus, 

sternebantur 

gladiis  ac  pilis 

legionariorum  , 

si  verterent  hue, 

spatliis  et  liastis 

auxiliariun). 

ta  Victoria  fuit  claia, 

uxort^qiio 

et  fiiia  C'araclaoi  capta, 

fratres  quoque 

accepti  in  deditionein. 

Annat.es.   t.   ]1I 


par  la  valeur  ; 

et  les  prtfets  et  les  tribuns, 

disant  des  choses  pareilles, 

enflammaient  l'ardeur 

de  l'armée. 

Alors  Ostorius, 

/m  lieux  qui  étaient  inaccessibles 

et  ceux  qui  étaient  abordables 

ayant  été  examinés, 

conduit  ses  soldats  acharnés, 

et  francJiit  le  fleuve 

non  difficilement. 

Dès  qu'on  fut  venu  au  rempart, 

tant  qu'on  combattait  avec  des  traits, 

plus  de  blessures 

€t  beaucoup  de  morts 

s'élevaient  contre  nous. 

Mais  lorsque, 

la  tortue  étant  faite, 

'•ej  amas  de  rochers 

giossiers  et  sans-forme 

eurent  été  dispersés, 

et  que  la  lutte  devint  égale  de-près, 

les  barbares  commencèrenf  à  se  retirer 

sur  les  hauteurs  des  montagnes. 

Mais  le  soldat 

armé-à-la-légère  et  pesant 

se  précipitèrent  là  aussi  : 

ceu.x-làattaquuut  /'e;!»eHiiavec  des  traits 

ceux-ci  le  pas  étant  engagé  '^de  près)  ; 

les  rangs  des  Bretons 

étant  en-désordre  au-contraire, 

chez  lesquels  n'étaient  nuls  remparts 

de  cuirasses  ou  de  casques  ; 

et,  s'ils  résistaient 

aux  auxiliaires, 

ils  étaient  abattus 

par  les  glaives  et  les  traits 

des  légionnaires, 

s'ils  se  tournaient  de-ce  côté, 

par  les  sabres  et  les  javelines 

des  auxiliaires. 

Cette  victoire  fut  éclatante, 

et  l'épouse 

et  la  lilb'  de  Caraccacus  étant  prieee, 

ses  frères  aussi 

fureitl  reçus  à  capitulation. 

11 
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XXXVI.  lp«e  (ut  ferme  inlula  sunt  adversa)  quum  fidem 
CaiUsmau(.ln<'e,  reginae  Brigantiini,  pelivisset.  vinctus  ac  vic- 
toribiis  iraditus  est,  nono  post  anno  quaiii  bellum  in  Britannia 
cœplum.  Unde  fama  ejus  evecta  insulas,  et  proximas  pro- 
vincias  pervagata,  per  Ttaliam  quoquecelebrabatur  ;  avebanl- 
que  visere  quis  ille  tôt  per  annos  opes  noslras  sprcvisset.  Ne 
Romae  quidoin  ignobile  Caractaci  nomen  erat  ;  et  Caesar,  dum 
suum  deciis  extollit,  addidit  gloriam  victo.  Vocalus  quippe, 
ut  ad  insigne spectaciilum,  populiis.  Stctere  in  arniis  praetoriae 
cohortes,  canipo  qui  castra  pra;jacet  Tuin,  iiicedentibus  regiis 
ciienlelis,  plialerae  torquesque,  quajque  externis  bellis  qua-- 
sierat,  Iraducla;  mox  fratres  et  coiijux  et  filia;  postremo  ipse 
ostenlalus.  Celerorum  pièces  dégénères  fuere,  ex  nielu.  At 
non  Caractacus,  aut  vullu  demisso  aut  verbis,   rnisericor- 

XXXVI.  Pour  lui  (mais  il  n'est  point  d'asile  bùr  pour  le  mal- 
lieur),  il  avait  cru  trouver  une  retraite  chez  Cartismandua  ,  reine 
des  lîriiranles;  il  est  trahi  et  remis  chargé  de  fers  au  vainqueur. 
C'était  la  neuvième  année  que  la  guerre  durait  an  liretagne.  Sa  re- 
nommée avait  franchi  les  îles,  parcouru  les  provinces  voisines,  et  pé- 
nétré môme  en  Italie.  On  était  impatient  de  voir  le  guerrier  qui 
depuis  tant  d'années  bravait  notre  puissance  ;  à  Kome  même ,  le 
nom  de  Caractacus  n'était  pas  sans  célébrité.  Claude,  en  voulant  re- 
nausscr  sa  propre  gloire,  augmenta  celle  de  son  captif.  Le  peuple  fut 
convoqué  comme  pour  un  spectacle  extraordinaire.  Les  prétoriens  se 
niiigèiont  en  armes  dans  la  plaine  qui  borde  leur  camp.  Les  clients 
du  roi,  les  caparaçons,  les  colliers  et  tous  les  trophées  de  ses  vic- 
aires sur  les  étrangers  ,  puis  ses  frères  ,  sa  femme  et  sa  tille,  furer.t 
nontrés  en  pompe  à  la  multitude  ;  enfin  il  parut  lui-même.  La  crainte 
lieu»  nurc  autres  des  paroles  pusillanimes;  Caractacus,  sans  humilinr 
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XXXVI.  Ipse. 
— ut  Cenne  adversa 
suiit  intuta, — 
qunm  petivisset  tidem 
Caitismaiiilua', 
reginœ  Brigaiitum, 
vinctuâ  est 

ae  traditus  victoribus. 
nono  aniio 
postqiiam  belliim 
cœptutn  in  Britannia 
Unde  fama  ejus 
evecta  insulas, 
et  pcrvagata 
proviiicias  proximas, 
celebrabatur  quoque 
pt^r  Italiam  ; 
avebanîque  visera 
quis  ille  spre.visset 
nostras  opes 
per  tôt  annos. 
Ne  Romœ  quidem 
iiomcn  Caractaci 
erat  ignobile  ; 
et  Csesar, 

diim  extollit  sniim  deciis, 
additiit  gloriam  victo. 
Poptilus  quippe  vocatiis, 
lit  ad  spectaculum  insigne. 

Cohortes  prœtoriije 

stetere  in  armis 

campo 

qui  pra>jacet  castra. 

Tum  ,  clientelis  regiis 

incedentibus, 

plialeraR  torquesque, 

quaeque  quœsierat 

bellis  externis, 

traducta  ; 

mox  fratres 

et  conjux  et  lilia  : 

postremo  ipse  osteiitatus. 

Preces  ceterorutn 

l'uere  dégénères,  ex  melii. 

At  CaractacHS, 

non  requirens 

miEericordiam 


XXXVI.  L\ii-niême, 
— comme  presque-toujours  les  revers 
sont  mal-assurés  (n'ont  pas  d'iisiie  sf.r), — 
lorsqu'il  eut  cherché  la  foi   (se  fut  mis 
de  CartisiTiandua,       [sous  la  protection) 
reine  des  Brigantes, 
fut  enchaîné 
et  livré  aux  vainqueurs, 
la  neuvième  année 
après  que  la  guerre 
avait  été  commencée  en  Bretagne. 
D'où  la  renommée  de  lui 
sortie  des  îlfls  où  elie  était  née  , 
et  s'étant  répandue 
dans  les  provinces  voisines, 
était  célébrée  auesi 
en  Italie; 
et  on  désirait  voir 
quel  était  celui  qui  avait  méprisé 
notre  puissance 
pendant  tant  d'années. 

Pas  même  à  Rome 
le  nom  de  Caractacus 

n'était  sans-éclat  ; 

et  César  (Claude), 

pendant  qu'il  rehausse  son  honneur, 

ajouta  de  la  gloire  nu  vaincu. 

Le  peuple  en  effet  (ut  convoqué, 

comme  pour  un  spectacle  extraordinsiire. 

Les  cohortes  prétoriennes 

se  tinrent  en  armes 

dans  la  plaine 

qui  s'étend-devant  leur  camp. 

Alors,  les  clients  du-roi 

s'avançant, 

des  caparaçons  et  des  colliers, 

et  /e.v  trophées  qu'il  avait  conquis 

dans  des  guerres  étrangères, 

défilèrent  ; 

puis  ses  fVères 

et  sa  femme  et  sa  fille  : 

enfin  lui-même  montré-avec -affectation. 

Les  prières  des  autres 

furent  indignes,  par  crainte. 

Mais  Ciiraetacus, 

ne  recherchant  pas 

la  pitié 
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diam  requireiis,  ubi  Iribunali  adslitit,  in  hune  modum  locu- 
tus  est: 

XXXVn.  M  Si,  quanta  nobilitas  et  fortuna  mihi  fuit,  tanta 
rerum  prosperarum  moderatio  fuissel,  amicus  potius  in  hanc 
nrbein  quam  captns  venissem,  neque  dedit^natus  esses  claris 
majoribus  ortuni,  ithiribus  gentibus  imperitantem,  fœdere  pacis 
accipere.  Praesens  sors  mea,  ut  mihi  informis,  sic  tibi  nia- 
gnifica  est  :  habui  equos,  viros,  arma,  opes;  qnid  mirum ,  si 
hsec  invitus  amisi  ?  Non,  si  vos  omnibus  imperitare  vultis, 
scqnitur  ut  omnes  servitutem  accipiant.  Si  statim  dedilus  tra- 
derer,  neque  mea  furtuna  neque  tua  gloria  inclaruiï^set  :  et 
supplicium  mei  oblivio  sequeretur,  at,  si  incolumem  servave- 
ris,  aeternum  exeinplar  clementiae  ero.  »  Ad  ea  Caesar  veniam 
ipsiquc  et  conjugi  et  fratribus  tribuit.  Atque  illi ,  vinclis 
exsoluti,  Agrippinani  quoque,  haud  procul  alio  suggestu  con- 
spicuam,  iisdemquibus  principemlaudibusgratibusque  vene- 

ses   regar.ls,  sans  dire  un  mot  qui  mendiât  la  pitié,  arrivé   près   du 
tribunal  ,  parla  ainsi  : 

XXXVII.  M  Si  ma  modération  dans  la  prospérité  eût  égalé  ma 
naissance  et  ma  fortune  ,  je  serais  venu  ici  comme  ami ,  jamais 
comme  prisonnier  ;  et  toi-même  tu  n'aurais  pas  dédaigné  l'alliance 
d'un  monarque  issu  d'aïeux  illustres  et  souverain  de  plusieurs  na- 
tions. Maintenant  le  sort  m'abaisse  autant  qu'il  t'élève.  J'ai  eu  des 
chevaux,  des  armes,  des  soldats,  des  richesses;  est-il  étonnant  que 
j'aie  voulu  conserver  ces  biens?  Si  vous  voulez  commander  à  tous, 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  tous  acceptent  la  servitude.  Au 
reste,  si  je  me  fusse  livré  sans  combattre,  ni  ma  fortune  ni  ta  vic- 
toire n'auraient  occupé  la  renommée,  et  même  aujourd'liui  mon 
supplice  seiait  bientôt  oublié.  Mais  si  tu  me  hiisses  la  vie,  je  serai 
une  preuve  éternelle  de  ta  clémenue.  »  Claude  lui  pardonna  ainsi 
qu'à  sa  femme  et  à  ses  frèrt's.  Après  qu'on  eut  détaché  leurs  chaînes, 
ils  allèrent  rendre  à  Agrippine,  qui  était  assise  près  de  là  sur  une 
estrade  élevée  ,  les  mêmes  respects  et  les  mêmes  actions  de  grâce» 
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aiit  vullii  demisso 
aut  verbis, 

locutusestinhuncmodum  : 
XXXVII...  Si  modeiatio 
reru;n  prosperarum 
fuisset  iTiihi  tan  ta, 
quanta  fuit  nobilitas 
et  fortuna, 

venissem  in  hanc  m-liem 
amicus  potius  quaru  captu.s; 
neque  dedignatus  esses 
accipere  fœdere  pacis 
oi-tum  Claris  majoribus, 
imperitantem 
pluiibiis  gentibiis. 
Mea  sors  prœscns 
est  rnagnifica  tibi, 
sic  ut  informis  mihi  : 
habui  equos,  viros, 
arma,  opes  ; 
quid  mirum , 
si  amisi  liaec  invitus  ? 
Si  vultis  vos 
iinperitare  omnibus, 
non  seijuitur  nt  omnes 
nccipiant  servitutem. 
Si  deditus  statim 
traderer, 

neque  nica  fortuna 
neque  tua  gloria 
inclaruisset  : 
et  oblivio  mei 
sequeretur  supplicium  ; 
atsi  S'îrvaverisincolumem, 
cro  exemplar  œternum 
clementiaî.  » 
Ad  ea  Caesar 
tl'ibuit  veniam  ipsique 
et  conjugi  et  fratribus 
Atque  illi,  exsoluii  vincli.';, 
venerati  sunt 
quoque  Agrippinam  , 
conspicuam  haud  pri'cul 
alio  suggestu, 
iisdem  laudibus 
gratibusque 
quibus  priiicipem  ; 


ou  par  un  visage  baissé 
ou  par  des  paroles, 
riarla  de  cette  manière: 

XXXVII.    «  Si  la  tnodL'iation 
des  (dans  les)  choses  heiireu.-es 
eût  été  à  m.)i  aussi-grande, 
que  fut  ma  noble^-se 
et  ma  l'oitune, 

je  serais  venu  dans  cette  ville 
ami  plutôt  que  prisonnier  ; 
et  tu  n'aurais  pas  dédaigné 
d'accueillir  par  un  traité  de  paix 
un  homme  issu  d'illustres  ancêtres  , 
commandant 
à  plusieurs  nations. 
.Mon  sort  actuel 
est  glorieux  pour  toi, 
de  même  que  lionteux  pour  moi  : 
j'ai  eu  des  chevaux,  des  hommes, 
des  armes,  des  richesses  ; 
quoi  d'étonnant, 

si  j'ai  perdu  ces  bieni;  malgré-moi  ? 
Si  vous  voulez  vous 
commander  à  tons. 
il  ne  suit  pas  de  là  que  tous 
acceptent  la  servitn.le. 
Si  m'étant  rendu  .'lussitôt 
je  i'eusse  été  livré, 
ni  ma  fortune 
ni  ta  gloire 
n'aurait  été  illustrée  : 
et  l'oubli  de  moi 
suivrait  mon  supplice  ; 
mais  si  tu  conserves  moi  sain-et-sauf, 
je  serai  une  preuve  éternelle 
de  la  clémence.  » 
A  ces  mois  César  (Claude) 
accorda  le  pardon  et  à  lui-même 
et  à  sa  femme  et  à  ses  frères. 
Et  ceux-ci,  délivrés  de  /eurs  liens, 
rendirent'hommage 
aussi  à  Agrippine, 
qui  élail  en-vue  non  loin 
sur  une  autre  tribune, 
avec  les  mômes  louanges 
et  les  mêmes  actious-de-grâcv. 
qu'au  prince  ; 
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rati  sunt;  novumsane  el  moribus  veterum  insolitum,  feminam 
signis  Romanis  praesidere  :  ipsa  semet  parli  a  niajoribus  suis 
imperii  sociam  ferebat. 

XXXVIII.  Vocali  posthac  patres  multa  et  magnifica  super 
captivitaleCaractaci  disseruere;  neque minus id  clarum  quam 
quum  Sypliacem  P.  Scipio,  Persen  L.  Paulus,  et  si  qui  alii 
vinctos  reges  populo  Romano  ostendere.  Censênlur  Ostorio 
Iriumplii  insignia;  prosperis  ad  id  rébus  ejus,  mox  ambiguis*  : 
sive  quod,  amolo  Caractaco,  quasi  debellatum  foret,  minus 
intenta  apud  nos  militia  fuit,  sive  iiostes,  miseralione  lanti 
régis,  acrius  ad  ultionem  exarsere.  PrcEfeclum  caslrorum  et 
ieaçionarias  cohortes,  exstruendisapud  Siluras  praesidiis  relic- 
las,  circumfundunt.  Ac,  ni  cito  e  vicis  et  castellis  proximis 
siibvenlum  foret,  coi»iai  tum  occidioneoccubuissent  :  praifectus 
tamen  el  oclo  centuriones,  ac  promptissimus  quisque  mani- 

qu'au  prince.  C'était  certes  une  étrange  nouveauté  dans  nos  mœurs 
de  voir  une  femme  présider  aux  enseignes  romaines.  Mais  elle-même 
se  disait  appelée  au  partage  d'un  empire  qu'avaient  fondé  ses  aïeux. 

XXXVIII.  Le  sénat  fut  ensuite  convoqué,  et  l'on  y  fit  de  pom- 
peux discours  sur  la  prise  de  Caractacus,  que  l'on  exaltait  comme  un 
exploit  non  moins  glorieux  que  la  prise  de  Syphax  par  Scipion ,  de 
Perséc  par  Paul-Emile,  et  des  autres  rois  que  nos  généraux  avaient 
fait  voir  enchaînés  au  peuple  rom.ain.  On  décerna  à  Ostorius  les  or 
nemcnts  du  triomphe.  Sa  fortune,  constante  jusqu'à  ce  jour,  éprouva 
dep:iis  des  variations;  soit  que,  délivré  de  Caractacus  et  supposant 
l:t  guerre  finie,  il  laissât  la  discipline  se  relâcher  dans  nos  armées, 
fcoii  que  la  pitié  pour  un  si  grand  monarque  eût  allumé  dans  le  cœur 
des  barbares  une  plus  vive  ardeur  de  vengeance.  De^  cohortes  légion- 
naires qu'on  avait  laissées  avec  ua  préfet  de  camp  chez  les  Silures, 
pour  y  construire  des  forts ,  furent  euveloppées.  Si  on  ne  s'était 
bâté  d'accourir  des  postes  les  plus  voisins,  c'en  était  fait  de  la 
troupe  entière.  Malgré  ce  secours ,  le  préfet ,  htut  centurions  et  les 
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novum  siine 
et  iiisolitum 
iiioribus  veterum 
feminani 

prsesidere  signis  Romanis  : 
ipsa  seinet  terebat 
sociam  imperii 
parti  a  suis  majoiibiis. 
XXXVIII.   Posiliuc 
patres  vocati 
disseruere  multa 
et  magnitica 

supercaptivitateCariictaci; 
neqiie  id  minus  clarmn 
quam  qiium  P.  Scipio 
Sypliacenij 
L.  Pau  lus  Persen, 
et  si  qui  alii 

ostendere  populo  Romane 
reges  vinctos. 
fusignia  triiiraphi 
censentur  Ûstorio  ; 
rehus  ejus 
prosperis  ad  id, 
mox  ambiguis  : 
sivft  quod  , 
Caractaco  amoto, 
militia  apud  nos 
fuit  minus  intenta, 
quasi  debellatum  foitt. 
sive  hostes 
exarsere  acrius 
ud  uitionem, 
miseratione  tanti  régis. 
Circumfundunt 
piaefeotum  castrorum 
et  cohortes  legionarias, 
relieras  apud  Siluras 
exsiruendis  prsesidiis. 
Ac  ni  subventum  foret  cito 
e  vicis  etcastellis  proximis, 
tum  copise 

occubuissent  occidione  : 
tamen  prasfectus 
et  octo  centuriones 
ac  quisque  manipulus 
promptissimus 


sperlarte  nouveau  assurément 
et  inaccoutumé 
dans  les  mœurs  des  anciens 
une  femme 

sit-ger-devant  les  enseignes  romaines  : 
elle-même  se  donnait 
comme  associée  à  l'empire 
conquis  par  ses  ancêtres. 
XXXVIII.  Après-cela 
les  sénateurs  convoqués 
dirent  des  paroles  nombreuses 
et  magnifiques 

sur  la  captivité  de  Caractacus  ; 
et  cela  u'e'lre  pas  moins  remarquable 
que  lorsque  P.  Scipion 
avait  moitlre  Sypbax, 
L.  Paulus  Persée, 

et  si  quelques  autres  (et  lorsque  d'autres) 
montrèrent  au  peuple  romain 
des  rois  enchiiînés. 
Les  insignes  du  triomphe 
sont  votés  a  Ostorius  ; 
les  actions  de  lui 

(iijnnt  été  prospères  jusqu'à  ce  moment^ 
cl  l)icntôt  indécises  : 
ioit  parce  que, 
Ciiractaciis  éloigné, 
la  discipline  parmi  nous 
fut  moins  tendue  (sévère  . 
comme  si  l'on  eût  tertniné-la-guerre, 
soit  que  les  ennemis 
brûlassent  plus  ardemment 
pour  la  vengeance, 
par  pitié  pour  un  si-grand  roi. 
Ils  enveloppent 
un  préfet  de  camp 
et  des  cohortes  légionnaires, 
laissées  chez  les  Silures 
pour  construire  des  forts.  [ment 

Et  si  l'on  ne  fût  venu-en-aide  prompte- 
des  villages  et  des  diàteaux  voisins, 
alors  les  troupes 

eussent  pf'ri  par  un  niiiss'cre  général  : 
cependant  le  préfet 
et  huit  centurions 
et  chaque  soldat 
le  plus  hardi 
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pulus*,  cecidere.  Nec  muUopostpabulanlesnostrosmissasque 
d  subsidium  turmas  prolliganl. 

XXXIX.  Tum  Ostorius  cohortes  expelilas  expostiil*;  nec 
deo  fugam  sistebat,  ni  legiones  prœlium  excepissenl.  Eariim 
robore  œquala  pugna,  doin  nobis  pro  meliore  fuil  :  eiïugeie 
hostcs,  tenui  damno,  quia  inclinabal  dies.Crebra  hinc  prœlia 
et  saepius  in  modum  latrocinii  :  per  saltus,  per  paludes,  ut 
cuique  forsaiit  virtus;  temere,  proviso;  ob  iram,  ob  praedam, 
jussu,  et  aliquando  ignaris  ducibus  :  ac  praecipua  Silurum 
pervicacia,  quos  accendebal  vulgata  imperatoris  Romani  vox, 
ut  quondam  Sugambri  excisi  el  in  Gallias  trajecti  forent,  ita 
Silurum  iiomenpenilus  exstinguendum.  Igiturduas  auxiliart'S 
cohortes,  avaritia  praefeclorum  incautius  populantes,  inter- 
cepere;  spoliaque  et  captives  iargiendo,  ceteras  quoqne 
nationes  ad  defectionem  traiiehant  :  quum   taedio  curarum 

plus  braves  soldats  périrent.  Peu  de  temps  nprès,  nos  fourrageiirs  et 
la  cavalerie  envoyée  pour  les  soutenir  furent  mis  en  déroute. 

XXXIX.  Ostorius  fit  sortir  alors  de  rinf!int<*rie  légère,  qui  ce- 
pendant n'eût  pas  arrêté  la  déroute,  si  les  légions  n'étaient  venues 
soutenir  la  lutte.  Leur  valeur  rétablit  le  combat,  et  bientôt  nous 
donna  l'avantage;  mais,  comme  le  jour  baissait ,  les  ennemis  .s'en- 
fuirent sans  grande  perte.  Ce  ne  furent,  depuis  ce  moment,  que  ren 
contres  fortuites  ou  cherchées,  et  dont  la  plupart  ressemblaient  à  des 
attaques  de  brigands.  On  se  battait  dans  les  bois,  dans  les  marais, 
avec  témérité  ou  avec  méthode,  par  vengeance  ou  pour  faire  du  bu- 
tin, par  l'ordre  des  chefs  et  quelquefois  à  leur  insu.  Les  plus  acharnés 
étaient  les  Silures  ,  qui  se  rappelaient  avec  fureur  ce  mot  publique- 
ment répété  du  général  romain  :  «  que ,  de  même  que  les  Sicambres 
avaient  été  exterminés  jadis  et  transportés  dans  les  Gaules  ,  il  fallait 
anéantir  jusqu'au  nom  des  Silures.  »  Ils  enlèvent  deux  cohortes 
auxiliaires,  que  leur.s  préfets  trop  avides  menaient  au  pillage  sans 
précaution.  Avec  les  dépouilles  et  les  prisonniers,  ils  font  des  lar- 
gesses aux  autres  nations  et  les  entraînent  à  la  révolte    Enfin  0:  to- 
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cocidere. 

Nec  niulto  post 

pinHigant 

nostios  pabulantes 

tiirniasque  missas 

;i'l  siilisiiliuni. 

XXXIX.  Tiim  Ostorius 
exposuit 

cohortes  expeditas  ; 
nec  sisiebat  fugain  ideo, 
ni  legiones 
excepissent  prœlium. 
Robore  earum 
pup:na  asqua  fuit, 
dein  nobis  pro  meliore  : 
liûsies  effiigere, 
damno  tenui, 
quia  (lies  inclinabat. 
Hinc  prœlia  crebra 
et  sœpiiis 

in  iiioduin  latrociiiii  : 
per  saltus,  per  paludes, 
ut  fors  aut  virtus 
cuique  ; 

temerc,  proviso  ; 
ob  iram,  oh  praîdani  ; 
jussu,  et  aliquaiido 
ducibus  ignaris  : 
ac  pervicacia  praecipua 
Sihiruni,  quos  acceiidebat 
vox  imperatoris  Romani 
<ulgata, 
nomen  Silurum 
exstingueiidum  pcuitus 
ita  ut  quoiidain  Sugiimbri 
escisi  forent 
et  trajecti  in  Gallias. 
Igitur  intercepere 
duas  cohortes  auxiliares, 
populantes  incaiilius 
avaritia  prasfectoriiin  ; 
lavgieiidoque 
spolia  et  oaptivo?;, 
ttahebant  ad  defectionem 
ceteras  nationos  quoqne  : 
quum  Ostorius  fessus 
tadio  curaruni 


tombèrent. 

Et  non  beaucoup  après 

ils  mettent-en-déroute 

les  nôtres  allant-au-fourrage 

et  les  escarlrons  envoyés 

à  leur  secours. 

XXXIX.  Alor.sO»toiius 
fit-sortir 

des  coliortes  légères  ; 
et  il  n'arrêtait  pas  la  fuite  pour-Ci*l«  , 
si  les  légions 

n'eusseiit  soutenu  le  combat. 
Par  la  force  d'elles 
le  combat  fut  égal, 
puis  il  défini  pour  nous  meilleur: 
les  ennemis  s'enfuirent, 
avec  une  perte  faible, 
parce  que  le  jour  baissait. 
Des-lors  ce  furent  des  combats  fréquents 
et  le  plus  souvent 

à  la  manière  d'attaques-dc-bngands: 
à  travers  les  bois,  à  travers  les  maraiis, 
selon  que  le  hasard  ou  le  courage 
était  à  chacun  ; 

tumultuairement,  avec-méthode  ; 
par  ressentiment,  pour  le  butin  ; 
par  ordre  des  chefs,  et  quelqueluis 
les  chefs  ne-Ze-sachanc  point  : 
et  avec  un  acharnement  particulier 
des  Silures,  qu'animait 
un  mot  du  général  romain 
qui  avait  été  divulgué, 
savoir  le  nom  des  Silures 
devoir  être  anéanti  entièrement 
de  même  qu'autrefois  les  Sicambres 
avjiicnt  été  exterminés 
et  transportés  dans  les  Gaules. 
Aussi  surprirent-ils 
deux  cohortes  auxili:iires, 
qui  pillaient  trop  imprudemment 
par  l'avidité  de  leurs  préfets; 
et  en  faisant  largesse 
de  dépouilles  et  de  captif:-, 
ils  entraînaient  à  la  défection 
les  autres  nations  aussi  : 
lorsque  Ostorius  fatigué 
par  l'ennui  de  ces  inquiétudes 
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fessus  Osloriusconcessilvita;  laelishoslibus,  tanquam  duceni 
haiid  spernendum,  (Hsi  non  prœlium,  &l  cerle  bellum  absiim- 
psisset. 

XL.  At  Caesar,  cognita  morte  legali,  ne  provincia  sine  rec 
tore  foret,  A  Didium  suffecit.  Is,  propere  vectus,  non  tameo 
intégras  res  invenit,  adversa  intérim  legionis  pugna,  cui  Man- 
il  us  Valens  praeerat  :  auctaque  et  apud  hostes  ejus  rei  fama, 
quo  venientem  ducem  exterrerent;  alque  illo  augente  audita, 
ut  major  laus  composilis,  vel,  si  duravissent,  venia  justior 
iribueretur.  Silures  id  quoque  damnum  intulerant,  laleque 
persultabant,  donec  accursu   Didii   pellerentur.   Sed,   post 
captum  Caractacum,  praecipuus  scientia  rei  militaris  Venu- 
sius,  e  Brigantum  civitale,  ut  supra  memoravi,  fidusque  diu 
et  Romanis  armis  defensus,  quum  Cartismanduam  reginam 
matrimonio  teneret,  mox,  orlo  dissidio  et  statim  bello,  etiam 

rius,  accablé  de  dégoûts  et  de  chagrins,  mourut  au  grand  contente- 
ment des  barbares;  quoiqu'il  n'etlt  pas  péri  dans  un  combat,  c'était 
cependant  un  général  redo'.table  dont  la  guerre  les  délivrait. 

XL.  Claude,  ayant  appris  la  mort  de  son  lieutenant,  et  ne  voulant 
point  laisser  la  province  sans  chef,  nomma  à  sa  place  A.  Didius. 
Celui-ci,  malgré  sa  diligence,  ne  tronva  pas  les  choses  dans  l'état 
où  Ostorius  les  avait  laissées.  Dans  l'intervalle,  une  légion,  com- 
mandée par  Manlius  Valens,  avait  été  battue.  Les  Bretons  grossirent 
cet  échec  pour  effrayer  le  nouveau  général  ;  lui-même  il  en  exagéra 
l'importance  ,  afin  de  se  ménager,  ou  plus  de  gloire ,  s'il  le  réparait , 
ou  une  excuse  plus  légitime,  s'il  n'y  réussissait  pas.  C'étaient  en- 
core les  Silures  qui  nous  avaient  causé  cette  perte,  et  ils  infestèrent 
au  loin  le  pays ,  jusqu'à  ce  que  Didius  ,  accouru  à  la  hâte,  les  eût 
repousses.  Depuis  la  prise  de  Caractacus,  les  barbares  n'avaient  pas 
de  meilleur  capitaine  que  Vénusius,  de  la  nmion  des  Brigantes , 
o<;iniiie  je  l'ai  dit  plus  haut,  et  longtemps  attaché  aux  liornains,  qui 
l'avaient  protégé  de  leurs  armes ,  tant  qu'il  était  resté  l'époux  de  la 
reine  Cartiemandua.  Depuis  leur  divorce,  qui  fut  aussitôt  suivi  d'une 
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concessit  vita  ; 

hostibus  laetis, 

tanquam, 

etsi  non  prœlium, 

at  certe  belliun 

absumpsisset 

flucem  haud  spernendiim. 

XL.  At  Cassar. 
morte  legati  cognitii, 
siiffecit  A.  Didinm, 
ne  proviucia 
foret  sine  rectore. 
Is. 

vcctiis  propere , 
non  invenit  tamen 
res  intégras, 
pugna  adversa  legionis , 
cui  praeerat 
Manlius  Valens, 
intérim  : 
famaque  ejns  rei 
aucta  et  apud  hostes, 
quo  exterrerent 
ducem  venientem; 
atque  illo 
augente  audita, 
ut  major  laus 
trihueretur 
compositis, 
vel  venia  juslior, 
si  duravissent. 
Silures  intulerant 
id  damnurn  quoque, 
persultabantque  late, 
donec  pelierentur 
accursu  Didii.  [tum 

Sed,  post.Caractacum  cap- 
Venusius, 

e  civitate  Brigantum, 
praecipuus 

scientia  rei  niilitaris, 
ut  memoravi  supra, 
diiique  iidus 

et  defensus  armis  Romanis, 
quum  teneret  matrimonio 
reginam  Cartismaiiduam, 
inox,  dissidio  orto 


sortit  de  la  vie  (mourut,; 

les  ennemis  étant  joyeux, 

comme  si ,  [enleee, 

bien  que  ce  ne  fût  pas  un  eombat  qui  l'eût 

cependant  du  moins  la  guerre 

eût  enlevé  (fait  mourir) 

un  général  non  méprisable. 

XL.   Mais  César  (Claude  , 
la  mort  de  son  lieutenant  étant  connue , 
lui  substitua  A.  Didius, 
pour  que  la  province 
ne  fût  pas  sans  gouverneur. 
Celui-ci  , 

s'y  étant  transporté  à-la-hâte, 
ne  trouva  cependant  pas 
les  choses  entières  (dans  le  même  état), 
un  combat  malheureux  d'une  légion, 
que  commandait 
Manlius  Valens, 
ayant  eu  lieu  dans-l'intervalle  : 
et  la  renommée  de  cette  affaire 
fut  grossie  aussi  chez  les  ennemis, 
afin  qu'ils  effrayassent 
le  général  qui  venait; 
celui-ci  aussi 

grossissant  les  choses  apprises, 
pour  qu'une  plus  grande  trloire 
lui  fût  attribuée, 
ces  affaires  étant  réglées, 
ou  du  moins  une  excuse  plus  légitime, 
si  elles  avaient  duré. 
Les  Silures  nous  avaient  apporté  (cauaé^ 
ce  dommage  aussi, 
et  ils  faisaieiit-des-courses  au-loin, 
jusqu'à  ce  qu'ils  furent  repoussés 
par  l'arrivée  de  Didius. 
Mais,  après  Caractacus  pris , 
Vénusius, 

de  la  cité  des  Brigantes, 
très-remarquable 

par  la  connaissance  de  l'art  militaire, 
comme  je  /'ai  dit  plus  haut , 
et  longtemps  fidèle 
et  protégé  par  Ips  armes  romaines, 
lorsqu'il  tenait  par  mariage 
la  reine  Cartismandua,  [eu-lieu) 

bientôt ,  un  divorce  s' étant  produit  (ayant 
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adversus  nos  hostilia  indueral.  Sed  primo  tantum  inter  ipsos 
certabatur,  callidisque  Cartism;indua  arlibus  fialrem  ac  pro- 
pinquos  Venusii  iiit^rcepil  Inde  accen?i  hostes,  stimulanie 
ignominia  nu  feminne  imperio  subderenlur',  valida  et  lecla 
armisjuventus,  regnumejus  invadunt  :  quod  nobis  praevisunn; 
et  misï^ae  auxilio  cohortes  acre  prœlium  fecere,  cujus  initie 
ambiguo,  finis  ketior  fuit.  Neque  dispari  cventu  pugnatum  a 
legione  oui  Cœsius  Nasica  praeerat.  Nam  Didius,  senectule 
gravis,  et  multa  copia  honorum,  per  ministres  agere  et  arcere 
hostem  satis  habebat.  Haec,  qiianquam  a  duobus,  Ostorio 
Uidioque,  propraetoribus  plures  per  annos  gesla,  conjnnxi, 
ne  divisa  haud  periude  ad  memoriam  sui  valerent.  Ad  tem- 
porum  ordinem  redeo. 

XLI.  Tib.  Claudio  quintum.Ser.CornelioOrphitoconsulibus, 
virilis  loga  Neroni  malurata'',  quo  capessendae  reipublicae 


guerre,  il  nous  avait  enveloppés  dans  son  inimitié.  Toutefois  la  lutte 
fut  d'abord  entre  eux  seuls,  et  Cartismandua,  par  un  adroit  strata- 
gème ,  fit  prisonniers  le  frère  et  les  parents  de  Vénusius.  Indignés 
et  redoutant  l'ignominie  d'obéir  à  iin«  femme,  les  ennemis  armèrent 
leur  plus  brave  jeunesse  et  fondirent  sur  les  Etats  de  la  reine.  C'était 
ce  que  nous  avions  prévu,  et  des  cohortes  envoyées  à  son  secours 
livrèrent  un  rude  combat  où  la  fortune,  d'abord  indécise,  finit  par 
nous  être  favorable.  Il  en  fut  do  même  dans  un  autre  combat,  que 
Césius  Nasica  soutint  avec  sa  léj^ion  ;  car  Didius,  appesanti  par  l'âge 
et  rassasié  d'honneurs,  se  contentait  d'agir  par  autrui  et  se  bornait 
à  repousser  l'ennemi.  Ces  événements  eurent  lieu  en  plusieurs  an- 
nées, sous  les  deux  propréteurs  Ostorius  et  Didius;  je  les  ai  réunis, 
de  peur  que,  séparés ,  ils  ne  laissassent  un  souvenir  trop  fugitif.  Je 
reprends  maintejiaiit  l'ordre  des  temps. 

XLI.  Sous  le  cinquième  consulat  de  Claude  et  sous  celui  de  Cor- 
nélius Orphitus,  on  donna  prématurément  la  robe  virile  à  Néron, 
afin  qu'il  parût  déjà  capable  de  gouverner.  Le  :iénat,  dans  ses  adu- 
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et  statim  bello, 

iniliierat  hostilia 

etiatn  adversus  nos 

Si'ii  primo  certahatiir 

titiituni  inter  ipsos, 

CartisnianduHqiie 

intercepit  urlibus  callidis 

fratrem  ac  piopinquos. 

Inde  liostes  accensi, 

ignominia  stimulante 

ne  subderentur 

iinperio  feminas; 

juventus  valida 

et  lecta  armis 

invadunt  regnuni  ejus  : 

quod  praîvisuni  nobis; 

et  cohortes  missse  uuxilio 

feccre  prœlium  acre, 

cujus  Hnis  fuit  Isetior, 

initio  ambipuo. 

Neque  pugnatum 

eventu  dispari 

a  legione 

oui  piseeratCaesius  Nasica. 

Narn  Didius, 

gravis  senectute, 

et  innlta  copia  honorum  , 

hubebat  satis 

agerrt  per  ministros 

et  arceie  liostem. 

Conjunxi  haec, 

quanquam  gesta 

a  duobus  proprsetoribus, 

Ostorio  et  Didio, 

per  plures  annos, 

ne  divisa 

naud  valerent  période 

ad  inernoriam  sui. 

Kedeo 

ad  ordinem  tempornm. 

XLI.  'l'ib.  Claudio 
quininm, 

Ser.  Cortielio  Orpliito 
coii8iilibus, 
toga  virilis 
niaturata  Néron  i, 
que  videretur  habilis 


et  aussitôt  une  guerre, 
était  entré-dans  des  vtesures  hostiles 
même  contre  nous. 
Mais  d'abord  la-lutte-était-engagée 
seulement  entre  eux-mêmes, 
et  Cartismandua 
surprit  par  des  artifices  habiles 
le  frère  et  les  proches  de  Vénusius. 
De-là  (aussi)  les  ennemis  furent  enflam 
la  honte  les  excitant  [mes  (aigris^, 

pour  qu'ils  ne  fussent  pas  soumis 
à  l'autorité  d'une  femme; 
une  jeunesse  robuste 
et  clioisie  pour  les  armes 
envahit  le  royaume  d'elle  : 
ce  qui  avait  été  prévu  par  nous; 
et  des  cohortes  envoyées  au  secours 
firent  (livrèrent)  un  combat  acharné, 
dont  l'issue  fut  plus  heureuse, 
le  commencement  ayant  été  indécis. 
Et  il  ne  fut  pas  combattu 
avec  un  succès  différent 
par  la  légion 

que  commandait  Césius  Nasica. 
Car  Didius, 

appesanti  par  la  vieillesse, 
et  par  une  grande  abondance  d'honneurs, 
avait  assez  (se  contentait) 
d'agir  par  des  subalternes 
et  de  repousser  l'ennemi. 
J'ai  réuni  ces  faits, 
quoique  accomplis 
par  deux  propréteurs, 
Ostorius  et  Didius, 
pendant  plusieurs  années, 
de  peur  que  divisés 
ils  n'eussent-pas-de-la- force  autant 
pour  le  souvenir  d'eux  (pour  qu'on  en 
Je  reviens  [gardât  le  souvenir), 

à  l'ordre  des  temps. 
XLI.  Til).  Claude 
pour-la  cinquième- fois 
et  biT.  Cornélius  Orphitua 
étant  consuls, 
la  fjfise  Je  la  toge  virile 
fut  aviiipcée  pour  Néron  , 
atiii  qu'il  parût  apte 
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habiiis  viderelur.  Et  Caesaradulaticnibuss(  natus  libens  cessil 
ut  vicesimoaelatis  anno  consulatum  Nero  inirol,  altjiie  intérim 
designalus'  proconsulare  imperium  extra  Urbem  liaberet,  ac 
princeps  juventuiis  appellaretur.  Additum  nomine  ejus  dona- 
livum  milili,  congiarium  «  plebi.  Et  ludicro  Circensium,  qiiod 
acquirendis  viilgi  studiis  edebatur,  Britannicus  m  preetexla, 
Noro  triumplialium  veste,  Iransvecli  snnt,.  Spectarel  populus 
liunc  décore  imperalorio,  illum  puéril!  habitu  ,  ac  perinde 
fortunam  utriusque  praesumeret.  Sirnul  qui  centurionum  tri- 
bunorumque  sorlem  Britannici  miserabanlur  remoti  ficlis 
causis,  et  alii  per  speciem  honoris  :  etiam  liberlorum  si  quis 
incorrupta  fide,  depolliUir,  tali  occasione  Obvii  inlerse,  Nero 
Brilannicunn  nomine,  ille  Domitium,  salutavere.  Quod,  ut 
discordiae  initium,  Agrippina  multo  questu  admaritumdefert  • 
«  Sperni  quippe  adoptionem,  quaeque  censuerint  patres,  jus- 


lations ,  demandait  que  Néron  prît  possession  du  consulat  à  vingt 
ans,  qu'eti  attendant  il  fût  désigné  consul ,  qu'il  eût  hors  de  Rome 
le  pouvoir  proconsulaire,  et  qu'il  fût  nommé  prince  de  la  jeunesse; 
Claude  condescendit  à  tout.  On  distribua  de  plus,  au  nom  de  Néron  , 
le  donalivum  aux  soldats,  ]e  congiarivm  au  peuple;  et  dans  les  jeux 
du  cirque,  qui  furent  donnés  pour  lui  concilier  la  faveur  publique, 
Britannicus  parut  avec  la  prétexte,  Néron  avec  la  robe  triomphale. 
Ainsi  le  peuple  romain  put  les  contempler  tous  deux,  revêtus  l'un 
des  liabits  de  l'enfance  ,  l'autre  des  attributs  du  commandement,  et 
pressentir  par  là  leurs  futures  destinées.  Bientôt  tous  les  tribuns  et 
les  centurions  qui  s'intéressaient  au  sort  de  Britannicus  sont  écartés 
par  des  motifs  supposés,  ou  sous  prétexte  d'emplois  honorables.  Le 
peu  même  qui  restait  d'affranchis  fidèles  et  incorruptibles  est  chassé 
à  l'occasion  que  voici.  Les  deux  frères  s'étant  rencontrés,  Néron 
salua  Britannicus  par  son  nom  ,  et  celui-ci  appela  Néron  Domitiiis. 
Agrippine  dénonça  ce  fait  avec  beaucoup  d'emportement  à  son  époux 
comme  un  signal  de  discorde.  «  C'était,  seloii  elle,  se  jouer  de 
l'adoption;  on  annulait  dans  l'intérieur  du  palais  un  acte  autorisé 
par  le  sénat  et  ordonné  par  le  peuple.  Si  l'on  ne  punissait  les  indignes 
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capessen.lœ  reipublicse. 

El  Caesar  ee=sit  libens 

adulationibiis  se'iatus 

ut  Xero  iiiiret  consulatum 

vicesimo  aniio  œtatis, 

atque  de-ignatus  intérim 

baberet  extra  Urbem 

imperiiim  proconsulare, 

ac  appellaretur 

princeps  juventutis. 

Donativuin  milili , 

congiarium  plebi , 

adiliîuin  nomine  ejus. 

Et  liiiiicro  Circeiisium , 

quod  edebatur 

acquirendis  studiis  vulgi, 

Britannicus  in  prsetexta, 

Nero.  veste  triuiiiphalium, 

transvecti  sunt. 

Populus  spectaret 

Il  une  décore  imper:itorio, 

illura  habitu  puc-rili  , 

ac  praesumeret  peiiiide 

fortiinani  utriusque. 

Simul  centurioiium 

tribunorumque 

qui  miserabautur 

sorteni  Britannici 

remoti  causis  fictis, 

et  alii  per  speciem  lionoris  : 

etiatn  si  quis  libenorum 

fîde  incorrupta, 

depellitur 

tali  occasione. 

Obvii  inter  se 

salutavere, 

Nero  Britannicum 

nnmine, 

ille  Domitiurn. 

Quod  Agrippiiia 

defert  ad  maritum 

multo  questu, 

lit  initinm  discordire  : 

«  Qi lippe 

adoptioiiem  sperni, 

quaque  paires  censuei  lut 

populas  juiserit, 


à  prendre  en  main  l'État. 

Et  César  (Claude;  accorda  volontiers 

aux  adulations  du  sénat 

que  Néion  entrât-dans  le  consulat 

la  vinirtième  année  de  son  âge, 

et  que  désigné  en-attendant 

il  eût  hors  de  la  ville  (de  Rome) 

l'autorité  proconsulaire, 

et  fût  appelé 

prince  de  la  jeunesse. 

Un  donativum  pour  le  soldat, 

un  congiarium  pour  le  peuple 

furent  ajoutés  au  nom  de  lui. 

Et  dans  le  spectacle  des  jeux  du-Cirque, 

qui  était  donné 

pour  gagner  la  faveur  du  peuple, 

Britannicus  en  robe  prétexte, 

Néron  avec  l'habit  des  triomphateurs, 

furent  promenés. 

//  fallaic  que  le  peuple  vît 

celui-ci  avec  l'insigne  d'-empereur, 

celui-là  avec  les  habits  de-l'enfance, 

et  qu'il  présumât  aussi 

la  fortune  de  l'un-et-de-l'autre. 

En  même  temps  ceux  des  centurions 

et  des  tiibuns 

qui  avaient-pitié 

du  sort  de  Britannicus  [supposés, 

furent   éloignés,   les  uns   sur  des  motifs 

et  les  autres  sous  prétexte  d'honneur  : 

même  si  quelqu'un  des  affranchis 

se  trouve  d'une  fidélité  incorruptible, 

il  est  chassé  [vante). 

dans  une  telle  occasion  'à  l'occasion  sui 

Se-rencontrant  entre  eux 

ils  se  saluèrent , 

Néron  appelant  Britannicus 

par  son  nom , 

celui-ci  appelant  Néron  Domitius. 

Clioie  qu'Agrippine 

dénonce  à  son  mari 

avec  beaucoup  de  plaintes, 

comme  un  commencement  de  discoi  ic  . 

a  En  effet 

l'adoution  êtrs  méprisée, 

et  ce  que  les  sénateurs  ont  voté, 

ce  que  le  peuple  a  ordonné, 
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seritpopulus',  intra  pénates  abrogari  ;  ac  nisi  pravitas  tam 
infensadocentiumarceatiir,  eruplura  in  publicam  perniciem." 
Commolus  his  quasi  criminibus,  Claudius  optimum  quemque 
educatorem  filii  exsilio  ac  morte  afficit,  datosque  a  noverca 
custodiae  ejus  imponit. 

XLII.  Nondum  tamen  summa  moliri  Agrippina  audebat,  ni 
prœtoriarum  cohortiuni  cura  exsolverentur  Lusius  Geta  et 
Rufius  Crispinus,  quos  Messalinae  memores  et  liberis  ejus  de- 
vinctos  credebat.  Igilur  distrahi  cohortes  ambitu  duorum,  et, 
si  ab  uno  regerenlur,  intentiorem  foredisriplinam  asseverante 
uxore,  transfertur  regimen  cohortium  ad  Burrum  Afranium, 
egregiae  miiitaris  famae,  gnarum  tamen  cujus  sponte  prsefice- 
retur.  Suum  quoqiie  fastigium  Agrippina  exloilere  altius 
carpento  Capitolium  ingredi,  qui  mos,  sacerdotibus*,  et  sacris 
antiquitus  concessus,  venerationem  augebat  feminae,  quam 

maîtres  qui  nourrissaient  cet  esprit  He  haine,  il  en  résulterait  la 
ruine  de  l'Etat.  ■>  Claude,  frappé  de  ces  graves  inculpations,  con- 
damne à  l'exil  on  à  la  mort  les  gouverneurs  les  plus  vertueux  de  son 
fils,  et  il  le  fait  surveiller  par  d'autres  du  choix  de  sa  marâtre. 

XLII.  Toutefois  Agrippine  n'osait  couronner  encore  son  entre- 
prise, avant  d'avoir  ôté  le  commandement  des  prétoriens  à  Lusius 
Géta  et  à  Rufus  Crispinus  ,  qu'elle  croyait  attachés  à  la  mémoire  et 
aux  enfants  de  Messaline.  Elle  représente  donc  qu'une  rivalité  iné- 
vitable entre  deux  chefs  divise  les  cohortes  .  et  que  sous  l'autorité 
d'un  seul  la  discipline  serait  plus  ferme.  Claude  suivit  le  conseil 
d'Agrippine,  et  la  préfecture  du  prétoire  fut  donnée  à  Burrus  Afra- 
nius  ,  d'une  haute  réputation  militaire,  mais  qui  savait  trop  de 
quelle  main  il  tenait  son  commandement.  Agrippine  travaillait 
auss»  à  l'accroissement  de  sa  propre  grandeur.  Elle  obtint  de  monter 
au  Capiiole  sur  un  carpenlum ,  honneur  réservé  de  tout  temps  aux 
prêtres  et  aux  statues  des  dieux ,   et  qui  ajoutait  aux   respects  du 
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abrog.iri 

intra  penatfis  ; 

ac,  iiisi  pravit.ist.'im  infensa 

doceutiuin 

arcentur, 

eruptura 

in  perniciem  pubiicam.  » 

Conunotiis  liis 

guasi  criininihus, 

Claudius  afficit  exsilio 

ac  morte  [rem 

qiiemque  optimum  educato- 

filii, 

iniponitquo  ciisiodia;  ejus 

datos  a  noverca. 

XLII.  Taineii  Agrippiiia 
nondum  audebat  moliri 
sunima , 
ni  Lusius  Geta 
et  Rufins  Crispinus 
essoiverentur  cura 
coliortium  praetoriururr. , 
qiios  credebat 
memores  Messalinœ 
et  devinctos  liberis  ejus. 
Igitur  uxore  asseverante 
cohortes  distrahi 
ambitu  duorum  , 
et  disciplinam 
tore  intentiorem , 
si  regerentur  ab  uno, 
regimen  cohortiuni 
traiisfertur 

ad  iiurrum  Afranium, 
f;iiria;  militaris  egregiœ, 
giiurum  tamen 
spoiite  cnjus 
pra?Hci'retur. 

Agrijijjina  extollcre  altius 
suum  tastigium  quoque  : 
ingredi  carpento 
Capitolium, 
qui  mos , 

concessus  antiqiiitns 
.'ncerdotibus  etsacri», 
augehat  venerationorr 
fbmiiis, 
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être  abrogé 

dans  l'intérieur  du  palais; 

et,  bi  la  méchanceté  hi  hostile 

de  ceux  qui  instruisaient  Brilannicui 

s'était  écartée, 

ces  actes  devoir  éclater 

pour  la  ruine  publique.  » 

Emu  de  ces  plaintes 

comme  (Vaulant  d'accusations, 

Claude  frappe  de  l'exil 

et  de  la  mort 

chaque  meilleur  instituteur 

de  son  fils, 

et  prépose  à  la  garde  de  lui 

des  hommes  donnés  par  sa  marâtre. 

XLII.  Cependant  Agrippiue 
n'osait  pas-  encore  tenter 
les  dernières  entreprises, 
si  Lusius  Géta 
et  Rufius  Crispinus 
n'étaient  déliés   démis)  de  la  direction 
des  cohortes  prétoriennes, 
lesquels  elle  croyait 
fidèles-à-la-mémoire  de  Messaline 
et  attachés  aux  enfants  d'elle. 
Aussi  l'épouse  aflirmant 
les  cohortes  être  divisées 
par  l'ambition  de  deux  chefs, 
et  la  discipline 
devoir  être  plus  tendue, 
si  elles  étaient  commandées  par  un  !i»îj/, 
le  commandement  des  cohortes 
est  transporté 
à  Burrus  Afranius, 

d'une  réputation  militaiie  remarquable, 
sachant  cependant 
par  la  volonté  de  qui 
il  était  préposé  aux  cohortes. 
Agrippine  d'élever  plus  haut 
sa  grandeur  aussi  : 
de  monter  en  char 
au  Capitole, 
laquelle  coutume, 
concédée  anciennement 
aux  prêtres  et  aux  images  sacrées, 
augmentait  la  vénération 
pour  une  femme, 

12 
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imperatore  genitam ',  sororem  eps  qui  rerum  politus  sit  et 
conjugem  etniatrem"  fuisse,  unicum  ad  huncdiemexemplum^ 
est.  Inter  quae  praecipuus  propugnalor  ejus  Vitellius,  vali- 
dissima  gratiâ,  aelate  exlrema  (adeo  inceitae  sunt  potentium 
res),  accusatione  corripiiur,  déférente  Junio  Luposenatore.  Is 
crimina  majestatis  et  cupidinem  imperii  objectabat.  Prae- 
buissetque  aures  Caesar,  nisi  Agrippinœ  minis  magis  quam 
precibus  mutatus  esset,  ut  accusaluri  aqua  atque  igné  inlerdi- 
ceret  :  haclenus  Vitellius  voluerat. 

XLIII.  Multa  eo  anno  prcjigia  evenere.  Insessum  diris 
avibus  Capitoliuni,  crebris  lerrse  motibus  prorulae  domus,  ac, 
dum  latius  nietuilur,  trepidalione  vulgi  invalidas  quisqiie 
obtrili.  Frugum  quoqne  egeslas,  et  orla  ex  eo  famés,  in  pro- 
digium  accipiebalur.  Nec  occulli  tantum  queslus;sed  jura 
reddentem  Claudium  circumvasere  clamoribus  turbidis,  pul- 

penple  pour  une  femme,  la  seule  jusqu'à  nos  jours  qu'on  ait  vue  fille 
d'un  César,  sœur,  épouse  et  mère  d'empereurs.  Cependant  le  plus 
zélé  de  ses  partisans,  Vitellius,  dans  tout  l'éclat  de  sa  faveur,  à  l'ex- 
trémité de  sa  carrière,  fut  en  butte  à  une  accusation  de  lèse-majesté. 
Le  sénateur  Junius  Lupus  lui  reprochait  de  convoiter  l'empire,  et 
Claude  se  laissait  persuader,  si  Agrippine,  par  menaces  plutôt  que 
par  prii^es,  ne  l'eût  décidé  au  contraire  à  bannir  l'accusateur  :  seule 
punition  qu'eût  îHJgée  Vitellius. 

XLIII.  Il  y  eut  cette  an  lëe  beaucoup  de  prodiges.  Des  oiseaux 
sinistres  vinrent  se  percher  sur  le  Capitole.  De  fréquentes  secouEsta 
de  tremblements  de  terre  renversèrent  des  maisons  ;  et  comme,  daus 
la  crainte  d'un  plus  grand  désastre,  le  peuple  se  pressait  en  foule, 
les  plus  faibles  furent  écrasés.  La  disette  des  grains  et  la  famine  qui 
en  fut  la  suite  s'expliquaient  aussi  comme  une  menace  du  ciel;  et  l'on 
ne  se  borna  point  à  des  plaintes  secrètes.  Claude,  oc:cupé  à  rendre  1» 
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qiiam  genitam  fuisse 

imperatore, 

sororem  et  coiijugem 

et  niati  ein  ejus 

qui   potitus  sit  rerum, 

est  exemplum  unicum 

ad  hune  diem. 

Inter  quœ  Vitellius    [ejus, 

prœcipuus        propugnator 

gratia  validissima, 

aertate  extrema 

(adeo  sunt  incertse 

res  potentiuin  , 

corripitur  aceusatione, 

senatore  Junio  Lupo 

déférente. 

Is  objeclabr.t 

crimina  majestatis 

etcupidinem  imperii. 

Caesarque  praîbuisset  aures 

nisi  mutatus  esset 

minis 

inagis  quatn  precibus 

Agrippina;, 

ut  interdiceret  aecusatori 

aqua  atque  igné  : 

Vitellius 

voluerat  hactenus. 

XLIII.  Mnlta  prodigia 
eveuere  eo  auno. 
Ciipitolium  insessum 
avibus  diris, 
domus  prorutae 
crebris  motibus  terrse, 
ac,  diim  latius 
metuitur, 

quisque  iuvalidus  vulgi 
obtriti 
trepidatione. 
Egestas  frugum  qnoque, 
et  famés  orta  ex  eo, 
accipiebatur  in  prodigium. 
Nec  tantura 
questus  occulti  ; 
sed  circuiiivasere 
elanioribus  turbidis 
Cluudimn  reddentem  jura, 


laquelle  Pire  née 

d'un  inipérator, 

être  sœur  et  épouse 

et  mère  de  celui 

qui  devint-maître  des  affaires  (régna), 

est  un  exemple  unique 

jusqu'à  ce  jour. 

Sur  ces  entrefaites  Vitellius 

le  principal  défenseur  d'elle, 

jouissant  du  crédit  le  plus  puissant, 

à  un  âge  extrême 

(tant  est  incertaine 

la  fortune  des  puissants), 

est  saisi  par  une  accusation, 

le  sénateur  Junius  Lupus 

le  dénonçant. 

Celui-ci  lui  reprochait 

des  griefs  de  /èse-majesté 

et  le  désir  de  l'empire. 

Et  César  (Claude)  y  eût  prêté  les  oreilles, 

s'il  n'eût  été  changé 

par  les  menaces 

plus  que  par  les  prières 

d'Agrippine, 

au  point  qu'il  interdît  à  l'accusateur 

l'eau  et  le  feu  : 

Vitellius 

avait  voulu  jusque-là  ^cela  seulement). 

XLIII.  Beaucoup  de  prodiges 
arrivèrent  cette  année. 
Le  Capitole  fut  occupé 
par  des  oiseaux  sinistres, 
des  maisons  furent  renversées 
par  de  fréquents  tremblements  de  terre, 
et,  pendant  qu'u»»  désastre  plus  étendu 
est  craint, 

chaque  personne  faible  du  peuple 
fut  écrasée 
dans  celte  alarme. 
La  disette  des  grains  aussi, 
et  la  faminesortie  delà,  [ge. 

était  reçue  en  (interpréti'è comme)  prodi- 
Etce  n'étaient  pas  seulement 
des  plaintes  secrètes  ;  , 

mais  on  entoura 
avec  des  cris  séditieux 
Claude  qui  rendait  la  justice 
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sumqiie  in  extremam  fori  parlem  vi  urgebant,  donec  miiitum 
globo  infensosperrupit.  O'iindecim  diernm  alimenta  Uibi,  no» 
auiplius,  superfuisse  constilit  :  in.tgnaque  deum  beiiignilate 
et  modestia  hieniis  rébus  extremis  subvenlum.  At  hercule 
olim  ex  Italiae  regionibus  longinquasin  provinciascommealus 
portabant;  nec  nunc  infecunditate  laboralur,  sed  Africam 
potius  et  ^gyptum  exercemus,  navibusque  et  casibus  viia 
populi  Romani  permissa  est*. 

XLIV.  Eodem  anno  bellum,  inler  Armenios  Iberosqueexor- 
um,  Parthis  quoque  ac  Romanis  gravissimorum  inter  se  mo- 
aium  causa  fuit.  Genli  Parihorum  Vologeses  imperitabat, 
jiaterna  origine  ex  pellice  Graeca,  concessu  fralrum  regnum 
jdeptus.  Iberos  Pliarasmanes  vetusta  posse>sione,  Armenios 
t-ater  ejus  Mithridates*  obtinebat,  opibus  nostris.  Erat  Pha- 
•asmani  filius  nomine  Rhadamistus,  décora  proceritate.  vi 

•usiice ,  se  vit  assailli  par  des  clameurs  sédilieuhes,  poussé  jusqu'à 
l'extrémité  du  Forum,  et  là  pressé  vivement,  lorsqu'un  gros  de 
joldats  parvint  à  l'arractier  des  mains  d'une  populace  furieuse.  11  est 
tertain  qu'il  ne  restait  pas  de  vivres  à  Rome  pour  plus  de  quinze 
iours,  et  il  fallut  une  faveur  particulière  des  dieux  et  la  douceur  de 
la  saison  pour  nous  garantir  des  plus  déplorables  extrémités.  L'Italie 
tournissait  jadis  elle-même  ses  blés  aux  provinces  éloignées,  et  sou 
sol  u'est  pas  plus  stérile  aujourd'hui  ;  mais  nous  cultivons  d«  préfé- 
lence  l'Afrique  et  l'Egypte,  et  la  vie  du  peuple  romain  est  abandon- 
née aux  hasards  de  la  mer. 

XLIV.  Cette  même  année,  il  s'éleva  entre  les  Ibéri^.is  et  les  Armé- 
niens une  guerre  qui  occasionna  un  choc  violent  entre  les  Parthes 
et  les  Romains.  Vologèse,  fils  d'une  couitisane  grecque ,  régnait  sur 
les  Parthes,  en  vertu  d'un  accord  fait  avec  ses  frères.  L'Ihéi  ie  appar- 
tenait à  Pharasmane  par  une  longue  possession  de  ses  aïeux ,  ei 
Mithridate,  son  frère,  devait  à  la  protection  de  Rome  le  trône  d'Ar- 
ménie.  Pharasmane  avait  un  fils  nommé  Rhadamiste  ,  d'une  tailla 
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urgebantque  vi 

pulsum 

in  partem  extremam  fori, 

donec  periii])it  iiif'ensos 

globo  milituin. 

Conslitit 

alimenta 

quir.decim  dierum. 

non  aniplius, 

supei  fuisse  Urbi  ; 

subventiimque 

rébus  extremis 

magna  benignitate  deum 

et  modestia  hiemis. 

At  hercule  olim 

portabant  ccmmeatiis 

ex  regionibus  Italias 

in  provincias  longiiiquas  ; 

nec  niinc  laboratur 

infeiMinditale, 

sed  exercemus  pntius 

Africam  et  -•Egyptnni, 

viiaque  populi  Komani 

permissaest 

navibus  et  casibus. 

XLIV.  Eodem  anno 
bel  lu  m  exortuni 
inter  Armenios  Iberosqne 
fuit  causa  Partbis  quoque 
ac  Romanis 

motuum  gravissimorum. 
inter  se 
Vologeses, 
origine  materna 
ex  pellice  Graeca, 
adeptus  regnuin 
concessu  fniir  m, 
imperitabat 
genti   Parlliorum. 
Pharasmanes 
obtinebat  Iberns 
vetusta  possessione. 
Mitliridates  frater  ejus 
Arioenios 
noslris  opibus. 
Pharasmani  erat  filius 
nominc  Rbadaniistus, 


et  on  le  pressait  avec  violence 

poussé  (en  le  poussant) 

vers  la  partie extrêtne  du  forum,  [mutins 

jusqu'à  ce  qu'il   se  fit-jour-a-tr;iVKrs   les 

avec  une  tioupe  de  soldats. 

Il  t'ut-constant 

les  vivres 

de  quinze  jours, 

pas  davantage, 

être  restés  à  la  ville  Rome'!  ; 

et  il  fut  remédié 

à  cet  état-de-clioses  extrême 

par  la  grande  bonté  des  riieux 

et  la  douceur  de  l'hiver. 

Mais  certes  autrefois 

on  transportait  des  provisions 

des  contrées  de  l'Italie 

dans  les  provinces  éloignées  ; 

et  maintenant  encore  on  ne  souffre  pas 

par  sa  stérilité, 

mais  nous  cultivons  de  préférence 

l'Afrique  et  l'Egypte, 

et  la  vie  du  peuple  romain 

a  été  confiée 

aux  navires  et  aux  hasards. 
XLIV.  La  même  année 

une  guerre  qui  s'éleva 

entre  les  Arméniens  et  les  Ibériens 

fut  cause  pour  les  Partîtes  aussi 

et  pour  les  Romains 

de  mouvements  très-graves 

entre  eux. 

Vologese, 

par  son  origine  maternelle 

né  d'une  courtisane  grecque. 

ayant  obtenu  le  royaume 

par  une  concession  de  ses  frères, 

commandait 

à  la  nation  des  Paithes. 

Pharasuiane 

tenait  les  Ibi-riens 

par  une  ancienne  possession. 

iMithi  idate  frère  de  lui 

lenmt  les  Arméniens 

par  notre  puissance. 

A  Pharasmane  était  un  fils 

de  nom  ^nomuie)  Rliadamist»;, 
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corporis  insignis ,  et  patrias  arles  edocliis,  claraque  inler 
accolas fama.  Is  modicum  Iberiae  regnum senecla  patris delineri 
ferociiis  crebriusque  jaclabal  quam  ut  cupitliiiem  occullaret. 
Igitur  Pharasmanes  jiivenem  potentiae  promptae,  et  studio 
populariuni  accinclum,  vergeiitibiis  jam  annis  suis  mctuens, 
aliam  ad  spem  trahere,  et  Armeniam  ostontare,  pulsis  Parthis 
(latam  Milhridali  a  semet  meniorando;  sed  vim  differendam  et 
;«otioretn  dolum,  quo  incautum  opprimèrent.  Ita  Rhadamislus, 
simulala  adversus  patrem  discordia,  tanquani  novercae  odiis 
impar,  pergit  ad  patruum  ;  multaque  ab  eo  comilale  in speciem 
liberum  cultus,  primores  Armeniorum  ad  res  novas  illicit, 
ignaro  et  ornante  insuper  Mithridale. 

XLV.  Reconciliaiionis  specieas?umpta,  regressus  ad  patrem, 
quai   fraude  coiilici  potuerint  pronipta  nuntiat,  cetera  armis 

jnajestueuse,  d'une  force  de  corps  singulière,  d'une  adres.-e  admi 
rable  dans  tous  les  exercices  de  s-on  p:;ys,  et  dont  la  réputation  avait 
de  l'éclitt  chez  les  peuples  voisins.  Ce  jeune  homme  trouvait  que  la 
vieillesse  de  son  père  lui  faisait  attendre  bien  longtemps  le  petit 
royaume  d'Ibérie,  et  ses  plaintes  étaient  trop  emportées  et  trop  fré- 
quentes pour  qu'on  ne  comprît  pas  ce  qu'il  désirait.  Fharasmane , 
redoutant  pour  ses  vieux  jours  un  jeune  homme  si  impatient  de  ré 
gner  et  qu'il  voyait  entouré  de  l'affection  des  peuples,  chercha  à  le 
distraire  par  d'autres  espérances.  Il  lui  fit  envisager  l' Arménie 
comme  une  conquête  facile;  «  lui-même,  disait-il  ,  l'avait  arrachée 
aux  Parthes  et  donnée  à  Mithridate;  toutefois  il  fallait  différer  les 
moyens  violents;  la  ruse  était  plus  sûre,  et  en  surprenant  Mithri 
date,  il  l'accablerait  plus  aisément.  »  Rhadamiste  donc,  feignant 
d  avoir  quelques  démêlés  avec  son  père,  de  ne  pouvoir  plus  supporter 
les  haines  d'une  marâtre,  se  rend  chez  son  oncle,  qui  l'accueille  avec 
une  extrême  bonté  et  le  traite  comme  un  de  ses  enfants.  Pendant  que 
cet  oncle,  loin  de  rien  soupçonner,  le  comblait  chaque  jour  de  nou- 
veaux bienfaits,  son  neveu  excitait  à  la  révolte  les  grands  de  son 
royaume. 

XLV.   Ayant  prétexté  une  réconciliation  pour  retourner  auprès  de 
8on  père,  il  lui  apprend  que  ses  intrigues  ont  préparé  l'entreprise 
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proceritate  décora, 

iiiïignis  vi  corporis, 

et  eiloctus  artes  patrias, 

famaque  clara 

inter  accolas. 

Is  jactabat  ferocius 

crehriusqiie  quam 

ut  occultaret  cupidinem, 

modicum  regnum  Iberise 

detineri 

senectapatris. 

Igitur  Pbarasrnanes 

ineluens  suis  annis 

jam  vergentibus, 

trahere  ad  aliam  spem 

juvenem 

potentise  promptEe, 

et  acciiictiim  studio 

populariiiiii, 

et  ostentare  Aimeniam  , 

inemorando  datam 

a  seraet  MithriJati, 

Parthis  piilsis  ; 

sed  vim  difFerendam 

et  dolntn  potiorem, 

quo  op[>riinerent 

inciiutum. 

Ita  Rhadainistu9, 

discordia  simulata 

advers\is  patrem, 

pergit  ad  patruurn, 

tanqunm  irnpar 

odiis  novercae; 

ciiltusque  multa  comjtate 

in  speciein  liberum, 

illicit  ad  res  novas 

primores  Armoniorum, 

Mithridate  ignaro 

et  insuper  ornante. 

XLV.  Specie 
recoiiciliationis 
assumpta, 

regPHssus  ad  patrem, 
nnntiat 

qua;  potuerint  conKci 
fraude 
prompta, 


de  taille  majestueuse, 

remarquable  par  la  force  de  son  corps, 

et  instruit  dans  les  arts  du-pays, 

et  d'une  réputation  éclatante 

parmi  les  peuples-voisins. 

Celui-ci  se  plaignait  plus  fièrement 

et  plus  fréquemment  qu'iï  n'eût  fallu 

pour  qu'il  cachât  son  ambition 

le  petit  royaume  d'Ibérie 

être  tenu  [père;. 

par  la  vieillesse  de  -ion  père  (par  son  vieux 

Aussi  Pliarasmane 

craignant  pour  ses  années 

déjà  déclinant, 

cherche  à  attirer  vers  une  autre  espérance 

un  jeune  homme 

de  puissance  impatiente, 

et  entouré  de  l'affection 

des  habitants-du-pays. 

et  à  lut  montrer  l'Arménie. 

en  lui  rappelant  elle  nmir  été  donnée 

par  lui-même  à  Mithridate, 

les  Parthes  ayant  été  chassés; 

mais  la  violence  devoir  être  différée 

et  la  ruse  être  préférable, 

afin  qu'ils  accablassent 

lui  sans-méfiance. 

Ainsi  Rhadamiste, 

un  différend  étant  simulé 

avec  son  père, 

se  rend  chez  «on  oncle, 

comme  tron  faible 

contre  les  haines  d'une  marâtre; 

et  accueilli  avec  beaucoup  d'affabilité 

à  la  manière  des  enfants  de  Mithridnle, 

il    excite   à  un   état-de-choses    nouveau 

les  premiers  des  Arméniens, 

Mithridate  ne-/e-sachant-pas 

et  de  plus  le  comblant  de  bienfaits. 

XLV.  Une  apparence 
de  réconciliation 
étant  prise  (imaginée;, 
revenu  vers  son  père, 
il  lui  annonce 

les  choses  qui  avaient  pu  être  làitea 
par  la  ruse 
e'iie  prête* 
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exsequenda.  Intérim  Pharasmanes  belli  causas  confingit  : 
«  Piœlianli  sibi  adversiis  regem  Albanorum,  el  Romanos 
auxilio  vocanti,  fratrem  ad  versa  lum;  eaniquo  injuriamexcidio 
ipsius  ulluni  ituriiin.  »  Siniul  magnas  copias  filio  tradidit  : 
ille,  irruplionesubita  leiriluni  exiilumque  canipis,  Mithridaten 
compulil  in  caslelhim  Gorneas,  lulum  loco  ac  praesidio  militum 
qiiis  Cœlius  Poilio  prœfectus ,  cinlurio  Casperius  praeerat. 
Nihii  lani  ignarum  barbaris  quam  machinamenta  et  astus 
Dppugnationum;  at  nobis  ea  pars  miiiti;e  maxime  gnara  est. 
Ita  Rhadamisliis,  frustra  vel  cum  damno  lenlalis  tnunitionibus, 
obsidium  incipit;  el,  qunm  vis  negligeretur,  avaritiam  prae- 
fecti  emercatur.  oblestanteCasperio  nesociusrex,  ne  Armenia, 
donimi  populi  Romani,  scelere  et  pecunia  verterenlur.  Pos- 
tremo,  quia  mulliludinem  hostium   Poilio,  jussa  patris  Rlia- 

autant  qu'elle  pouvait  l'être,  que  c'est  aux  armes  à  faire  le  reste. 
Alors  Pliarasmane  invente  un  sujet  de  guerre;  il  suppose  que  dans 
une  n('giici:ition  où  il  demandait  du  secours  aux  Romains  contre  un 
roi  d'Albanie,  il  a  été  traversé  par  son  frère,  et  il  prétend  venger 
cette  injure  par  la  ruine  de  Mithridaîe.  En  même  temps  il  donne  à 
son  lils  des  troupes  nombreuses.  Mithridate,  effrayé  d'une  attaque 
imprévue,  et  ne  pouvant  tenir  la  campagne,  fut  réduit  k  se  renfermer 
dans  le  château  de  Gornéas,  place  déiendue  par  sa  position  et  par 
une  garnison  romaine  que  commandaient  le  préfet  Célius  Pollion 
et  le  centurion  Caspérius.  Rien  d'aussi  peu  connu  des  barbares  que 
l'usage  des  machines  et  l'art  des  sièges,  tandis  que  c'est  la  partie  de 
la  guerre  où  nous  excellons.  Rhadamistc,  après  avoir  tenté  quelques 
attaques  sans  fruit  ou  avec  perte,  se  borne  à  un  blocus  ,  et  achète 
de  l'avarice  du  préfet  ce  qu'il  n'attend  plus  de  la  force.  En  vain 
Caspérius  proteste  qu'il  ne  souffrira  pas  qu'oti  sacrifie  à  un  vil  inté- 
rêt un  monarque  allié  et  qu'on  le  dépouille  par  un  crime  d'un 
royaume  qu'il  tenait  de  la  munificence  du  peuple  romain.  Pollion 
objectait  toujours  la  grande  supériorité  de  l'ennemi,  Rhadamiste, 
\cs  ordres  de  son  père.    Enfin  le  centurion  convient  d'une  trêve,  et 
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cetera 

exsequenda  arniis. 

Intérim  Pharasmanes 

confingit  causas  b«lli  : 

<«  Fratrem  adversanmi 

sibi  prœiiatjti 

adversus  regem  Âlbauorum 

et  vocaiiti  Romanos 

nuxilio  ; 

iturumque  ulcum 

eani  injiin'am 

excidio  ipsius.  » 

Simul  tradidit  filio 

magnas  copias  : 

ille  compiilit  Mitliridaien, 

territum  irruptione  subita 

exutumque  campis, 

in  castellum  Gorneas, 

tutum  loco 

:ic  prœsidio  militum, 

quis  prjeerat 

prjefectiis  Coelius  Pollio, 

centiirio  Casperius. 

Xihil  tain  ignarum  barbaiis 

quam  machinamenta 

et  astus  o[ipiignationum  ; 

at  eu.  pars  maxime 

militia: 

est  gnara  nobis. 

Ita  Rhadamistus, 

munitionibus  tentatis 

frustra  vel  cum  damno, 

incipit  obsidium  ; 

et,  quum  vis  negligeietur, 

emercatur 

avaritiam  praefLCti, 

Casperio  obie'?tai>te 

ne  rex  soi'iiis, 

)ie  Armenia, 

donum  populi  Rumani, 

verterentur 

seelere  et  peuunia. 

Poslremo, 

quia   Pollio,   Uliadamistiis 

obtendebant 

multitudinem  hostiuin, 

jussa  patris, 


les  autres 

devoir  être  exécutées  par  les  armes. 

Cependant  Pharasmane 

im:igine  des  caiises  de  guerre  •• 

«  Son  frère  s'être  oppoté 

à  lui  qui  était-en-guerre 

contre  le  roi  des  Albaniens 

et  qui  appelait  les  Romains 

à  son  secours  ; 

et  devoir  aller  se  venger 

de  cette  injure 

par  la  ruine  de  lui-même.  » 

En  même  temps  il  remit  à  son  fils 

de  grandes  troupes  : 

celui-ci  poussa  iVlithridate, 

effrayé  d'une  attaque  soudaine 

et  dépossédé  de  la  campjigne, 

dans  le  château  de  Gornéas, 

sûr  par  le  lieu 

et  par  un  poste  de  soldats, 

auxquels  commandait 

le  préfet  Célius  Pollion, 

le  centurion  Caspériiis. 

Rien  n'est  si  inconnu  des  barbares 

que  les  machines 

et  les  ruses  des  sièges  ; 

mais  cette  partie  surtout 

de  l'arl-militaire 

est  connue  de  nous. 

Ainsi  Rliadamiste, 

les  remparts  ayant  été  attaqués 

en-vain  ou  avec  perte, 

commence  un  siège; 

et,  comme  la  force  était  négligée, 

il  achète 

l'avarice  du  préfet,. 

Caspérius  se  récriant 

pour  qu'un  roi  allié, 

pour  que  l'Arménie, 

don  du  peuple  romain, 

ne  fussent  pas  renversés 

par  un  crime  et  pour  de  l'argent. 

Enfin, 

parce  que  Pollion  et  Rhadamisto 

alléguaient 

l'un  la  multitude  des  ennemis, 

l'autre  les  ordres  de  son  père, 
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damistus,  obtendebant,  paclus  inducias  abscedit  ut,  nisi 
Pharasmanen  bello  abslerruisset,  T.  Ummidium  Quadratum, 
praesidem  Syriae,  doceret  quo  in  slalu  Armenise  forent. 

XLVI.  Digreisu  centurionis  velut  custode  exsolutus,  prœfe- 
ctus  hortari  Mithridaten  ad  sanciendum  fœdus,  «  Conjunctio- 
nem  frairum,  ac  priorem  aelale  Pharasmanen,  et  cetera 
necessitudinum  nomina  referens,  quod  filiam  ejus  in  matri- 
monio  haberet,  quod  ipse  Rhadamisto  socer  esset.  Non 
abnuere  pacem  Iberos,  quanquam  in  tempore  validiores;  et 
satis  cognitani  Armeniorum  perfidiam,  necaliud  subsidii  quam 
castellum  commeatu  egenum  :  ne  dubilaret  arrais  incruenlas 
conditiones  malle'.  »  Cunctante  ad  ea  Milhridate,  et  suspeclis 
praifecti  consiliis,  quod  pellicem  regiam  polluerat ,  inque 
omnem  libidinem  venalis  habebntur,  Casperius  intérim  ad 
Pharasmanen  pervadit,  ulque  Iberi  obsidio  décédant  expos- 
part  dans  l'intention  de  détourner  Pliarasmane  de  la  guerre,  et,  s'il 
échouait  dans  sa  négociation  ,  d'instruire  le  gouverneur  de  Syrie 
Unimiilius  Quadratus  de  l'état  où  se  trouvait  l'Arménie. 

XLVI.  Le  préfet,  délivré  ainsi  d'un  surveillant  qui  le  gênait, 
presse  Miiliridate  de  conclure  le  traité.  Il  insiste  sur  l'union  frater 
nelle,  sur  l'âge  plus  avancé  de  Pharasmane,  et  les  autres  liens  qui 
l'unissent  à  ce  prince  comme  époux  do  sa  tille  et  beau-père  de  Rha 
damiste.  Il  fait  valoir  la  modération  des  Ibériens ,  qui  ne  refusent 
point  la  paix  malgré  leurs  succès,  la  perfidie  trop  connue  des  Armé- 
niens, le  peu  de  ressources  qu'offre  un  château  dépourvu  de.  vivres, 
enfin  les  avantages  d'une  capitulation  qui  épargnait  le  sang.  Ces 
raisons  ne  persuadèrent  point  Mitliridate  ;  il  se  défiait  du  préfet,  qui 
venait  de  corrompre  une  de  ses  concubines  ,  et  qu'il  croyait  capable 
de  tous  les  crimes  pour  de  l'argent.  Cependant  Casperius  arrive  à  la 
cour    de  Pharasmane  ,  et  demande  qu'on   lève  le  siège.    Celui-ci 
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pactus  iiiiluciiià 

abscedit 

ut  edoceret 

prjesidem  Syriîe, 

T.  Ummidium  Qundratum, 

in  quo  statu 

forent  Armenias, 

nisi  absterniisset  bullo 

Pliarusnianen. 

XLVI.   Prwfect.is, 
velut  exsolutus  cusiode 
digressu  centuiionis, 
hortari  Mithridatcn 
ad  sanciendum  fœdus, 
re  fer  en  s 

«  Conjunctionem  fratrum, 
ac  Pharasmanen 
prioreiii  œtate, 
eict'tera  nomina 
necessitudinum, 
quod  liaberet 
in  matrimonio 
tiliam  ejns, 
quod  ipse  esset  socer 
Khadainisto. 

Iberos  non  abnuere  pacem, 
quatiquani  validiores 
in  tempore  ; 

et  pertidiam  Armeniorutn 
satis  cognitatn  ; 
nec  alind  subsidii 
quam  castelliim 
egenuni  conin;oatu  : 
ne  diibitaret  malle 
coiiditiones  incruentas 
armis.  » 
Ad  ea 

Mithridate  cunctante, 
et  consilJis  praefecti 
suspectis, 
quod  polluerai 
pellicem  regiam, 
habebatiirque  veiialis 
in  omneni  libidineni, 
Casperius  intérim 
pervadit  ad  Pharasmanen, 
expostulatqoe  ut  Iberi 


ayant  conclu  une  trêve 

il  se  retire 

pour  qu'il  instruisît 

le  gouverneur  de  Syrie, 

T.  Ummidius  Quadratus, 

en  quel  état 

étaient  les  Arménies, 

s'il  n'avait  détourné  de  la  guerre 

Pharasmane. 

XLVI.  Le  préfet, 
cumme  délivré  d'un  surveillant 
par  le  départ  du  centurion, 
commence  à  engager  Mithridate 
à  sanctionner  le  traité, 
rappelant 

«  L'union  des  frères, 
et  Pharasmane 
e'tre  le  premier  par  l'âge, 
et  les  autres  titres 
de  parenté, 
qu'il  avait 
en  mariage 
la  fille  de  lui, 

que  lui-même  était  beau-père 
à  Rhadamiste. 

Les  Ibériens  ne  pas  refuser  la  paix, 
quoique  plus  forts 
dans  le  moment  ; 
et  la  perfidie  des  Arméniens 
être  assez  connue  ;  [n  être  à  lui 

et  rien  autre  de  (aucun  aulrc)  secours 
qu'une  forteresse 
dépourvue  de  vivres  : 
qu'il  n'hésitât  pas  à  préférer 
des  conditions  non-sanglantes 
aux  armes.  » 
A  ces  raisons 
Mithriilate  hésitant, 
et  les  conseils  du  préfet 
lui  étant  suspects, 
parce  qu'il  avait  souillé 
une  concubine  royale, 
et  qu'il  était  tenu  pour  vénal 
pour  toute  bassesse, 
Casjiérius  daus-l'intervalle 
se  rend  auprès  de  Pharasmane, 
et  demande  que  les  Ibcrien» 
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tu(at.  Ille,  propalam  incerta  etsaepiiis  molliora  respondens. 
secretis  nunliis  monet  Hhadamistum  oppugnatioiiem  quoipjo 
modo  celerare.  Augetur  Hagitii  merces  :  el  Pollio,  occulia 
corrupiione,  impellit  milites  ul  pacem  flagitarenl  seque  prac- 
?idio  abiluros  minilarentur.  Qua  iiecessilale  Milhridates  diom 
jocumque  fœderi  accepit  casteiloque  egreditur. 

XLVII.  Ac  primo  Rhadamislus,  in  amplexus  ejus  effusus, 
r-imulare  obsequium,  socerum  ac  parentem  appellare.  Adjicit 
jusjiirandum  non  ferro,  non  veneno,  vim  allalurum  :  .simui  lu 
liicum  propinquum  trahit,  provisum  illic  sacriHcium  impera- 
tumdiclitans,  utdiis  testibns  pax  firmarelur.  Mos  e>t  regibus, 
quolies  in  societatem  coeanl,  iinplicare  dexlras,  pollicesqtn! 
inler  se  vincire  nodoque  praeslringere  ;  mox,  ubi  sanguis  in 
artiis  seextremos  suffuderit,  levi  ictu  cruorem  eliciunt  alqne 
invicem  iambunt  '  ;  id  fœdus  arcanum  habetur,  quasi  muluo 

l'amusant  en  public  par  des  réponses  équivoques,  quelquefois  m8me 
favorables,  fait  avertir  Rhadamiste  de  hâter  d'une  manière  ou  d'une 
autre  la  reddition  de  la  forteresse.  On  augmente  le  prix  de  la  tra- 
hison ,  et  PoUion  ,  corrompant  sous  main  les  soldats  ,  les  détermine 
à  demander  la  paix  et  à  menacer  de  quitter  la  place.  Mithridate , 
cédant  à  la  nécessité,  prit  le  jour  et  le  lieu  qu'on  lui  fixa  pour  le 
traité,  et  sortit  du  château. 

XLVII.  D'abord  Rhadamiste,  se  précipitant  dans  ses  bras,  le  re 
çoit  avec  tous  les  dehors  de  l'affection,  lui  prodigue  lo.s  noms  de 
père  et  de  beau-père  ;  il  s'engage  par  serment  à  ne  jamais  attenter  » 
ses  jours  par  le  fer  ou  par  le  poison  ;  puis  il  l'entraîne  près  de  Va, 
dans  un  bois  sacré,  où  il  avait,  disait-il,  ordonné  les  apprêts  d'un 
sacrifice,  afin  que  la  paix  fût  scellée  en  présence  des  dieux.  L'usage' 
de  ces  rois  quand  ils  font  un  traité,  est  de  s'entrelacer  les  mains  ei 
de  se  faire  attacher  ensemble  les  pouces  par  un  nœud  très-serré 
lorsque  le  sang  s'est  porté  aux  extrémités,  une  légère  piqûre  le  faij 
jaiilii    et  ils  en  sucent  mutuellement  quelques  gouttes   Cette  sortP 
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décodant  obsidic. 
nie,  respoiidens 
propalam  incerta 
et  saepius  mollioia. 
monet  Khadamibiiun 
nuntiis  secretis 
celerare  oppugnationem 
modo  quoqiio. 
Merces  flagitii  augetur, 
et  Pollio, 

corruptione  occulta, 
iinpfllit  miliies 
Ht  (iagitarent  pacem, 
miiiitarenturqiie 
se  abitiiros  prœsidio. 
Qiia  necessitate 
Mith  ridâtes 

accepit  diem  locumque 
fœderi 

egreditnrqiie  castello. 
XLVII.  Ac  primo 
Rhadamistiis, 
effusus  iu  amplexus  ejus, 
simulare  obsequium, 
appellare 

socerum  ac  parentem. 
Adjicit  jusjuranduin 
allattirum  vim 
non  ferio,  non  veneno  : 
simili  trahit 
in  lucum  propinqunm, 
dictitans  imperatum 
sacrificium  provisuni  illic, 
lit  pax  firmaretur 
diis  testibus. 
Mos  est  regibiis, 
quoties  coennt 
in  societatem, 
implicare  dextras, 
vincireque  inter  se  poliices 
prsestringereque  iiodo: 
inox,   ubi  sanguis 
se  siifFuderit 
in  artus  extrêmes, 
eliciunt  cruorem 
ictu  levi, 
atque  lambunt  invicem  : 


se  retirent  du  siège. 

C«:lui-ci,  répondant 

ouvertement  des  choses  ambiguës 

et  plus  souvent  des  choses  trop  favorables, 

avertit  Rhadamiste 

par  des  messages  secrets 

de  liàier  la  prise  de  la  place 

d'une  manière  quelconque. 

Le  prix  du  crime  est  augmenté, 

et  Pollion, 

par  une  corruption  secrète, 

détermine  les  soldats 

à  ce  qu'ils  demandassent  la  paix 

et  menaçassent 

eux  devoir  se  retirer  de  leur  poste. 

Par  laquelle  nécessité 

Mithridate 

accepta  un  jour  et  un  lieu 

pour  le  traité 

et  il  sort  de  la  forteresse. 

XLVII.  Et  d'abord 
Rhadamiste, 

s'étant  jeté  dans  les  bras  de  lui, 
de  feindre  la  soumission, 
de  Rappeler 
beau-père  et  père. 
Il  ajoute  le  serment 
lui  lie  devoir  employer  la  violence 
ni  par  le  fer,  ni  par  le  poison  : 
en-même-temps  il  Tentraîne 
dans  un  bois-sacré  voisin, 
répétant  ordre-avoir-été-doiiné 
un  sacrifice  être  préparé  là, 
pour  que  la  paix  fût  affermie 
les  dieux  éianl  téuioins. 
La  coutume  est  à  ces  rois, 
toutes-les-fois-qu'ils  s'unissent 
en  alliance, 

d'entrelacer  leurs  mainx  droites, 
et  de  lier  entre  eux  leurs  pouces 
et  de  les  serrer  par  un  nœud; 
puis,  dès  que  le  sang 
s'est  répandu-en-s'amassant 
dans  les  articulations  extrêmes, 
ils  font-jaillir  le  sang 
d'un  coup  léger, 
et  le  lèchent  mutuelleineDt: 
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cruoresacralum.  Sed  tune,  qui  ea  vincula  admovebai,  deci- 
disse  simulans,  genua  Miihridalisinvadit  ipsumqueprosternit; 
simiilque  concursu  pluriiim  injiciuiilur  catenae,  ac  rompetJe 
(quod  dedecorum  barbaris)  Irahebalur.  Moxque  vulgus,  duro 
imperio  habitum,  probra  ac  verbera  intenlabat.  Et  erant 
contra  qui  lantam  fortunée  commutationem  miàerarentur.  Secu- 
taquecum  parvis  liberisconjuxcunclalamenlationecomplebal. 
Diversis  et  coiileclis  veliiculis  abdunlur,  dum  Pharasmanis 
jussa  exquirerenlur.  lih  cupido  regni  fratre  et  fiiia  potior, 
animusque  scek'ribus  paratus  :  visui  lamen  consuluit,  ne 
coram  interficerentur  Et  Rhadamistus,  quasi  jurisjurandi 
niemor,  non  ferrum,  non  venerjum  in  sororem  et  palruum  • 
expromit;  sed  projeclos  in  liunium.  et  veste  muita  gravique 

de  traité  passe  pour  inviolable,  étant  pour  ainsi  dire  cimenté  du  sang 
des  deux  parties.  Mais  celui  qui  était  chargé  des  apprêts  s'étant  laissé 
tomliPi-,  comme  par  mégarde  ,  saisit  Mithridate  aux  genoux  et  le 
renversa  par  terre  ;  d'autres  en  même  temps  se  jettent  sur  lui  et  le 
chargent  de  chaînes.  On  l'entraîne  les  fers  aux  pieds  ,  ce  qni  est  le 
comble  de  l'ignominie  chez  les  barbares.  Le  peuple,  traité  durement 
sous  sou  règne,  l'accabla  d'injures  et  de  coups.  Il  y  en  avait  pour- 
tant qu'un  aussi  prodigieux  changement  de  fortune  attendrissait. 
Sa  femme,  qui  le  suivait  avec  ses  jeunes  enfants,  remplissait  l'air 
de  lamentations.  On  les  renferma  séparément  dans  des  chariots  cou- 
verts, en  attendant  les  ordres  de  Pharasmane.  L'appât  d'un  trône 
l'emportait  sur  son  frère  et  sur  sa  fille  dans  ce  cœur  habitué  au 
ciime.  Toutefois  il  voulut  s'épargner  le  spectacle  de  leur  mort  ;  il  ne 
les  fit  pas  tuer  devant  lui.  De  son  côté,  Rhadamiste,  fidèle  à  son  ser- 
ment, n'employa  en  effet  ni  le  fer  ni  le  poison  contre  son  oncle  et  sa 
sœnr,  mais  il  les  fit  étendre  par  terre  et  étouffer  sous  un  amas  d'étof- 
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îd  fœJus  habetur  avcanum, 

quasi  sucratiitn 

cruore  mutuo. 

Sed  tune. 

qui  admovebat  ea  vincula, 

simulaus  decidisse, 

invadit  genua 

Mithridatis 

prosternitque  ipsum  ; 

simulque 

concursu  plurium 

cateiise  injicimitur, 

ac  trahebatur  corapede 

(quod  dedeconim 

barbaris;. 

Moxque  vulgu5, 

habitum  duro  imperio, 

intentabat  proba 

ac  verbera. 

Et  erant  contra 

qui  miserarentur 

tantam  commutationem 

fortunae. 

Conjuxqne  secuta 

cum  liberis  parvis 

complebai  cuncta 

lamentatione. 

Abduntnr 

veîiiculis 

diversis  et  contectis, 

dum  jussa 

Pliarasmanis 

exquirerentiir. 

Illi  cupido  regni 

potior  fratre  et  filia, 

animusque 

paratus  sceleribus  : 

tamen  consuluit  visai, 

ne  conficerentur 

coram. 

Et  Rhadamistus, 

quasi  memor  jurisjurandi, 

non  expromit  ferrum 

non  venenum 

in  sororem  et  patruum  ; 

ned  nccat 

projectos  in  humum 


ce  traité  est  tenu  pour  intime, 

comme  consacré 

par  un  sang  réciproque. 

Mais  alors, 

celui  qui  approchait  ces  liens, 

feignant  d'être  tombé, 

prend  les  genoux 

de  Mithridate, 

et  le  terrasse  lui-même; 

et  en  même  temps 

par  le  concours  de  plusieurs 

des  chaînes  sont  jetées-sur  lui, 

et  il  était  traîné  par  une  entrave 

{ce  qui  est  déshonorant 

chez  les  barbares). 

Et  bientôt  le  peuple, 

traité  avec  une  dure  autorité, 

lui  lançait  des  injures 

et  des  coups. 

Et  des  gens  étaient  au-coutraire 

qui  prenaient-pitié 

d'un  si-grand  changement 

de  fortune. 

Et  son  épouse  /'ayant  suivi 

avec  ses  enfants  tout  petits 

remplissait  tous  les  lieux 

de  ses  lamentations. 

Ils  sont  enfermés 

dans  des  chars 

séparés  et  couverts, 

jnsqu  à  ce  que  les  ordres 

de  Pharasmane 

fussent  demandés. 

A  celui-ci  le  désir  de  la  domination 

était  plus  fort  qu'un  frère  et  une  fille, 

et  son  hme 

était  prête  aux  crimes  : 

cependant  il  njénagna  sa  vue, 

0)'do?iHa»Uqu'ils  m:  fussent pasmis-à-mort 

cn-«a-présence. 

Rhadamiste  aussi, 

comme  se  souvenant  de  son  serment, 

n'emploie  ni  le  fer 

ni  le  poison 

contre  sa  sœur  et  son  oncle  ; 

mais  il  tue  eu.v 

jetés  par  terre 
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opertos.  necat.  Filii  quoque  Mithridatis,  qiiod  caedibiis  paren- 
lum  illaorimaverant,  Irucidati  sunt.  • 

XLVIII.  At  Quadralus,  cognoscens  proditiim  Milhridaten, 
et  regnum  ab  inlerfecloribus  oblineri,  vocat  consilium,  docet 
acla  et  a.i  ulcisceretur  consultât.  Paucis decus publicum  ciiioe; 
pliires  tuta  disserunt  :  «  Omne  scelus  externiirn  cum  leelitia 
habendum  ;  semina  eliam  odiorum  jacienda,  utsaepe  principes 
Romani  eamdem  Armeniam,  specie  largitionis,  lurbandis 
barbarorum  animis,  prœbuerint.  Potiretur  Rhadamistus  maie 
partis,  lum  invisus,  infamis;  quando  id  magis  ex  usu  quam 
si  cum  gloria  adeptus  foret.  »  In  liane  senlentiam  itum.  Ne 
tamen  annuisse  facinori  viderenlur,  et  diversa  Caesar  praeci- 
peret,  missi  ad  Pharasmanen  nunlii,  ut  abscederet  a  finibus 
Armeniis,  filiumque  abstralieret. 

XLIX.  Eral  Cappadociae  procurator  Julius  Pelignus,  i.:navi 

feï  pesantes.  Les  tils  mêmes  de  Mithridate  furent  égorgés  pour  avoir 
pleuré  ia  mort  de  leur  père  et  de  leur  mère. 

XLVIII.  Cependant  Quadratus,  instruit  du  malheur  de  Mithii- 
date  et  de  l'usurpation  de  son  royaume  par  ses  meurtriers,  assemble 
8on  conseil,  expose  les  laits,  et  demande  s'il  doit  en  tirer  vengeance. 
Peu  s'intéressaient  à  l'honneur  public;  la  plupart  se  décident  pour 
le  parti  le  plus  sûr.  Il  fallait,  selon  eux,  se  réjouir  de  tous  ces  cri- 
mes (les  étrangers,  jeter  même  parmi  eux  «les  semences  de  haine  ,  à 
l'exemple  des  empereurs  qui  souvent  avaient  donné  cette  même  Ar- 
ménie pour  mettre  la  discorde  chez  les  barbares.  On  devait  laisser 
Rhadamisle  jouir  de  son  injuste  conquête,  pourvu  qu'il  fût  odieux, 
décrié  ;.  elle  servirait  moins  les  intérêts  de  Rome  si  elle  était 
plus  glorieuse.  Cependant,  pour  ne  point  paraître  avoir  approuvé 
un  crime,  et  dans  la  crainte  d'un  ordre  contraire  de  Claude,  on 
envoya  sommer  Pharasmane  d'évacuer  l'Arménie  et  de  rappeler 
«on  fils. 

XLIX.  La   Cappadoce  avait  pour  procurateur  Julius  Féligaas, 
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et  opertos 

ve>ie  milita  gravique. 

Filii  quoque  Mithridatis 

rrucidati  suiit, 

quod  illacrimaverant 

uœdibiis  parentum. 

XLVIII.  At  Quadratus, 
cogiioscens  Mitbridaten 
pioditum, 
et  regnum  obtinen 
ab  iiiterfectoribus, 
vocat  consilium, 
docet  acta  et  consultât 
an  ulcisceretur. 
Decus  publicum 
curse  paucis  ; 
plures  disserunt 
tiita  : 

«  Omne  scelus  externiim 
habendum  cum  lœtitia; 
etiam  semina  odiorum 
jacienda, 

lit  sœpe  principes  Romani 
praebuerint 
eanidem  Armeniam, 
specie  largitionis, 
tnrliandis  animis 
barbarorum. 
Rliadamistus  potiretiir 
maie  partis, 
dum  invisus,  infamis; 
qiiando  id  magis 
ex  usu 

quam  si  adeptus  foret 
cum  gloria.  •> 
Itum  in  hanc  senteiitiam. 
Tamen  ne  viderentur 
nnnuisse  facinori, 
et  Caesar 

praeciperet  diversa, 
nuntii  missi 
ad  Pharasmanen, 
ut  alibcoderet 
a  finibus  Armeniis, 
abstraberetque  filiiim. 

XLIX.   Procurator 
Cappadocia; 

anîiales.  t.  ni. 


et  couverts 

d'étoffes  nombreuses  et  pesantes. 

Les  fils  aussi  de  Mithrirlate 

furent  égorgés, 

parce  qu'ils  avaient  pleuré 

sur  les  meurtres  d'un-père-et-d'une-mère. 

XLVIII.  Mais  Quadratus, 
sachant  Mithridate 
avoir  été  trahi, 
et  son  royaume  être  occupé 
par  ses  meurtriers, 
convoque  )in  conseil, 
expose  les  faits  et  demande 
s'il  devait  se  venger. 
L'honneur  public 
était  à  soin  à  peu  ; 
de  plus  nombreux  exposent 
des  raigon»  de-8Ûreté  : 
«  Tout  crime  étranger 
devoir  être  reçu  avec  joie  ; 
même  des  semences  de  haines 
devoir  être  jetées, 

comme  souvent  les  princea  romain» 
avaient  offert 
la  même  Arménie, 
en  guise  de  largesse, 
pour  troubler  les  esprits 
des  barbares. 

Que  Rhadamiste  restât-maître 
de  biens  mal  acquis, 
pourvu  qu'ii  fût  odieux,  décrié; 
puisque  cela  était  plus 
dans  Ttotre  intérêt 
que  s'il  les  eût  acquis 
avec  gloire.  » 

On  alla  (se  rangea)  à  cet  avis. 
Cependant  de  peur  qu'ils  ne  parussent 
avoir  acquiescé  au  crime, 
et  que  César  (Claude) 
ne  donnât-des-ordres  contraires, 
des  messagers  furent  envoyés 
à  Pharasmane, 
pour  qu'il  s'éloignât 
des  frontières  arméniennes, 
et  qu'il   rappelât  son  tils. 

XLIX.  Le  procurateur 
de  la  Cappadoce 

13 
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animi,  et  deridiculo  corporis  juxta  despiciendus,  sed  Claudio 
perquam  familiaris,  quiim  privatus  olimconversatione  scnrra- 
rum  '  iners  otium  obleclaret.  Is,  auxiliis  provincialium  con- 
traclis,  tanquam  lecuperaturus  Armeniam,  dum  socios  magis 
quam  hostes  praedatur,  abscessu  suorum  et  incursanlibus 
barbaris,  praesidii  egens,  ad  Rhadamislum  venit;  donisque 
ejusevictus,  ultro  rcgiuin  insigne  sumere  coliortatur,  sumen- 
lique  adest  auctoret  satelles.  Quod  iibi  tiirpi  fainadivulgatiim, 
ne  céleri  quoque  ex  Peligno  conjeclarentur,  Helvidius  Prisons 
'egalus  cum  iegione  mitlilur,  rébus  tnrbidis  pro  teinpore  ut 
consuleret.  Igitur  propere  montem  Taurum  transgressas, 
moderatione  plura  quam  vi  composuerat,  quum  redire  in 
Syriam  jubetur,  ne  inilium  belli  adversus  Parthos  exsisteret. 
L.  Nam  Vologeses,  casum  invadendae  Armeniie  obvenisse 


hcnime  également  méprisable  par  la  bassesse  de  son  âme  et  par  les 
difformités  de  son  corps,  mais  qui  avait  vécu  dans  la  plus  intime 
familiarité  avec  Claude,  lorsque  ce  prince  était  simple  particulier,  et 
que  des  bouffons  amusaient  son  imbécile  oisiveté.  Ce  Pélignus  lève 
un  corps  d'auxiliaires  dans  la  province,  comme  pour  reconquérir 
l'Arménie;  mais,  faisant  plus  de  mal  aux  alliés  qu'à  l'ennemi,  aban- 
donné des  siens,  harcelé  par  les  barbares,  dénué  de  ressources,  il 
vient  enfin  trouver  Rhadamiste.  Gagné  par  ses  présents,  il  est  le 
premier  à  l'engager  à  prendre  la  couronne  ;  il  assiste  même  comme 
satellite  à  cette  cérémonie  qu'il  avait  autorisée  de  ses  conseils.  Lors- 
que cette  lâcheté  fut  divulguée  avec  -ses  circonstances  honteuses,  de 
peur  qu'on  ne  jugeât  des  autres  Romains  par  Pélignus,  on  envoya  le 
lieutenant  Helvidius  Priscus  à  la  tête  d'une  légion  pour  remédier  aux 
troubles  comme  il  le  pourrait.  Helvidius  franchit  rapidement  le  mont 
Taurus,  et,  par  la  douceur  plus  que  par  la  force,  il  avait  déjà 
commencé  à  ramener  les  esprits,  lorsqu'il  reçut  l'ordre  de  ren- 
trer ea  Syrie,  afin  de  ne  pas  donner  lieu  à  une  guerre  contre  les 
Parthes. 

L.  "^ologèse,  jugeant  le  moment  favorable  pour  se  ressaisir  da 
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erat  Julius  Pelignus. 

aiiinii  ijjnavi, 

et  despiciendiis  jnxta 

deridiculo  corpon's, 

sed  pftrquam  fkiniliaris 

Claudio. 

quiiiri  oliin  privatus 

oblectaret  otium  iners 

conversatione  sciirrarum. 

Is, 

nuxiliis  provineialiuni 

contractis, 

tanquam  recuperatnrus 

Armeniam, 

dum  prasdatur 

socios  magis  quam  hostes, 

egens  praesidii, 

abscessu  suorum 

et  barbaris  incursantibns, 

venit  ad  Rhadamistiim  ; 

evictusque  donis  ejus, 

c'ohortatur  ultro 

siimere  insigne  reginm. 

adestque  auctor  et  satelles 

sumenti. 

Qiiod 

iihi  divulgatnm 

fama  turpi, 

ne  ceteri  qunque 

conjeetarentur 

ex  Peligno, 

legatus  Helvidius   Priscus 

mittitnr  ciini  legione, 

ut  consuleret  pro  tempore 

rehns  turbidis. 

Igitiirtransgressiispropere 

monteiii  Taurum, 

composiieral  plnra 

nioderatione  quam  vi, 

quum  jubetur 

redire  in  Syriam, 

ne  initinm  belli 

a'iversus  Parthos 

exsisteret. 

L.  Nam  Vologeses, 
ratus  casum  nbvenissc 
invadendœ  Armcniae, 


était  Julius  Pélignns, 

He  cœnr  lâche, 

et  méprisable  également 

par  le  ridicule  de  son  corps, 

mais  fort  intime 

avec  Claude. 

lorsque  autrefois  simple-particulier 

il  (Claude  charmait  so»i  oisiveté  imbécile 

par  le  commerce  des  bouffons. 

Celui-ci, 

des  secours  d'hommes-de-la-province 

étant  rassemblés, 

comme  devant  reconquérir 

l'Arménie, 

pendant  qu'il  pille 

les  alliés  plus  que  les  ennemis, 

dénué  de  renforts, 

par  le  départ  des  siens 

et  les  barbares  faisant-des-incnrsions 

vient  vers  Rhadamiste; 

et  vaincu  f  séduit)  par  les  présents  de  lui 

il  /'exhorte  de-lui-même 

à  prendre  l'insigne  royal, 

et  assiste  romme  conseiller  et  satellite 

lui  prenant  cet  insigne. 

Laquelle  chose 

dès  qu'e//e  fut  divulguée 

par  une  renommée  honte\ise, 

de  pour  que  les  autres  Romains  aussi 

ne  fussent  jugés 

d'après  Pelignus, 

le  lieutenant  Helvidius  P'-iscus 

est  envoyé  avec  une  légion, 

pour  qu'il  pourvût  selon  la  circonstance 

aux  affaires  en -désordre. 

Donc  ayant  franchi  à-la-hâte 

le  mont  Taurus, 

il  avait  ariangé  plus  de  choses 

par  la  modération  que  par  la  force, 

lorsqu'il  reçoit-l'ordre 

de  retourner  en  Syrie, 

de  peur  qu'un  commencement  de  guerre 

contre  les  Parthes 

ne  s'élevât. 

L.  Car  Vologèse, 
persuadé  une  occasion  lui  être  échue 
d'envahir  l'Arménie, 
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ratus,  quam,  a  majoribus  suis  possessam,  externiis  rex  flagitio 
oblinerel,  conlrahil  copias,  fratrenique  Tiridaten  de(:lucf}re  in 
regnum  parât,  ne  qua  pars  domus  sine  imperio  ageret.  Incessu 
Parthorum,  sine  acie  piiisi  Iberi;  urbesque  Armeniorum 
Artaxata  et  Tigranocerta  jugum  accepere.  Deinde  ati  ox  hiems, 
seu  parum  provisi  commeatus,  et  orta  ex  utroque  tabès, 
percellunt  Vologesen  omiUere'  praesentia;  vacuamque  rursus 
Arraeniam  Rhadamistus  invasit,  truculentior  quam  antea, 
tanquam  adversiis  defectores  et  in  tempore  rebellaturos.  Atque 
;lii,  quanivis  servitio  sueti,  palieiiliam  abrumpunt,  armisque 
regiam  circumveniunt. 

LI.  Nec  aliud  Rhadamisto  subsidium  fuit  quam  pernicitas 
equorum,quissequeet  conjugem  abstulit.  Sed  coiijux  gravida, 
primam  ulcumque  fugam,  ob  melum  hostilem  et  mariti  cari- 
talem,  toleravil;  post,  feslinalione  continua,  ubi  quati  utérus, 

l'Arim^nie,  ancienne  possession  de  ses  ancêtres,  dont  un  étranger 
jouis:^ait  par  une  lâche  perfidie,  lève  des  troupes,  et  se  prépare  à  pla- 
cer sur  ce  trône  son  frère  'l'iridate,  alin  qu'aucun  des  siens  ne  fût 
sans  couronne.  Au  seul  bruit  de  )a  marche  des  Parthes,  les  Ibériens 
se  retirèrent  sans  combattre  ;  Artaxate  et  Tigranocerte,  villes  d'Ar- 
ménie, ouvrirent  leurs  portes.  Mais  bientôt  la  rigueur  de  la  saison, 
le  défaut  de  précaution  pour  les  subsistance»,  et  la  contagion  qui  na- 
quit de  cette  double  cause,  forcent  Vologèse  d'évacuer  pour  le  mo- 
ment l'Arméuie.  Rhadamiste  y  rentre  aussitôt ,  plus  terrible  que 
jamais,  croyant  ne  devoir  aucun  ménagement  à  des  rebelles  qui ,  à 
la  première  occasion  .  le  trahiraient  encore.  Quoique  façonnés  à 
l'esclavage,  les  Arméniens  éclatèrent  enfin,  et  coururent  en  armes 
investir  le  palais. 

LI.  Rhadamiste  ne  dut  son  salut  qu'à  la  vitesse  des  chevaux  sut 
lesquels  il  s'enfuit  accompagné  de  sa  femme.  Celle-ci  était  enceinte 
la  crainte  de  l'ennemi  et  la  tendresse  conjugale  lui  firent  d'abord 
Eupporter  les  premières  fatigues.  Mais  bientôt,  ne  pouvant  tenir  à 
des  secousses  continuelles  qui  déchiraient  ses  entrailles,  elle  conjura 


ANNALES.    LIVRE   XU. 


197 


quam  ,  possessam 

a  suis  majoribus, 

rex  externus 

obtineret  flngitio, 

contraint  coj)ias, 

paratque 

deducere  in  regnnm 

fratrem  Tiridaten, 

ne  qua  pars  doinus 

ageret  sine  imperio 

Incessu  Parthorum, 

Iberi  pulsi 

sine  acie  ; 

urbesqiie  Armenionim, 

Artaxata  et  Tigranooerta, 

accepere  jngum. 

Deinde  liiems  atrox. 

seu  comnieatus 

parum  provi&i, 

et  tabès 

orta  ex  u  troque, 

percellunt  Vologesen 

omittere  prjesenlia  ; 

Rhadamistiisque 

invasit  Armeniam 

rursus  vacuam, 

truculentior  quam  antea, 

tanquam 

adversus  defectores 

et  rebellaturos 

in  tempore. 

Atque  illi, 

quaravis  àueti  scrvitio, 

abrumpunt  patientiam, 

circumveniuntque  regiam 

armis. 

LI.  Nec  aliud  subsidium 

fuit  Rbadamisto 

quam  pcrnicitaseqiioruni, 

quis  abstulit 

scque  et  conjugcm. 

Sed  conjux  gravida 

toleravit  utcuinque 

priinarn  fugain, 

ob  inctuni  bostilum 

et  carituteni  inariii  ; 

post,  festinatione continua, 


laquelle,  possédée 

par  ses  ancêtres, 

un  roi  Otrangt-r 

occupait  par  un  crime, 

rassemble  des  troupes, 

et  se  préjiare 

à  conduire  dans  ce  royaume 

son  frère  Tiridate, 

pour  qu'aucune  partie  de  sa  famille 

ne  menât  la  vie  (ne  fût)    sans  au  empire. 

Far  l'approche  des  Partlies, 

les  Ibériens  furent  chassés 

sans  combat  ; 

elles  villes  d^s  Arméniens, 

Artaxate  et  Tigranocerte, 

reçurent  le  joug. 

Ensuite  un  hiver  rigoureux, 

ou  des  approvisionnements 

peu  (mal)  ménagés, 

et  la  maladie  contagieuse 

née  de  l'une-et  l'autre  cause, 

poussent  (forcent)  Vologèse 

à  renoncer  aux  avantages  présents; 

et  Rbadaniiste 

envahit  l'Arménie 

de-nouveau  vide  (sans  maître), 

plus  terrible  qu'auparavant, 

comme  ayant  affaire 

à  des  traîtres 

et  à  des  peuples  prèts-à-se  révoltei 

au  jiremier  moment. 

Et  ceux-ci, 

quoique  accoutumés  à  l'esclavage, 
rompent  (secouent)  leur  patience, 

et  investissent  le  palais 
avec  des  armes. 

LI.    Et  point  d'autre  ressource 
ne  fut  à  Rhadamiste 
que  la  vitesse  des  chevaux, 
fcur  lesquels  il  emporta 
et  lui-niC'ine  et  son  épouse. 
Mais  SI))»  épouse  enceinte 
supporta  tellement-queilement 
la  première  (le  commencement  de  la)  fuito, 
à  cause-de  la  crainte  de-l'ennemi 
et  de  sa  tendresse  pour  son  mari  ; 
ensuite,  par  cette  bâte  continuell';, 
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et  viscera  vibraiilur*,  orare  ut  morte  honesla  conlumeliis 
captivitatis  eximeretur,  Ille  primo  amplecli,  allevare,  adlior- 
tari,  modo  virtutem  admirans,  modo  timoré  îfiger,  ne  qiiis 
relicta  potiretur.  Postremo,  violentia  amoris,  et  facinoriun 
non  rudis,  destringit  acinacem,  vulneratamque  ripam  ad 
Araxis  trahit,  flumini  tradit,  ne  corpus  etiam  auferretur  : 
ipse  praeceps  Iberos  ad  patrium  regnum  pervadit.  Intérim 
Zenobiain  (id  mulieri  nomen)  placida  illuvie,  spiranlem  ac 
vilae  manifestam,  adverterepastores;  et.dignitateformse  iiaud 
degenerem  reputantes,  obligant  vulnus,  agrestia  medicamina 
adhibent;  cognitoque  nomine  et  casu,  in  urbem  Artaxala 
ferunt,  unde  publica  cura  deducta  ad  Tiridalen  ,  corrjiterque 
excepta,  cul  tu  regio  habita  est. 

LU.  Fauslo  Sulla,  Salvio  Olhoneconsulibus,  Furius  Scribo- 
nianus  in  exsilium  agitur,  quasi  (inem  principis  pcrChaldaîos 

son  époux  de  la  dérober  par  une  mort  honorable  aux  outrantes  do  la 
captivité.  Rhudamiste  d'abord  embrasse  sa  femme,  la  relève,  l'eiu-ou- 
rage,  tantôt  frappé  d'admiration  pour  sa  vertu,  tantôt  tourmenté  de 
la  crainte  que,  s'il  la  laisse,  un  autre  ne  s'en  empare.  Enfin  les  fu- 
reurs de  la  jalousie  l'emportent  dans  ce  cœur  déjà  fait  au  crime;  il 
tire  son  cimeterre,  il  la  frappe;  puis,  la  traînant  vers  l'Araxe,  il  la 
plonge  dans  le  Heuve ,  ne  voulant  pas  même  que  le  corps  pût  êtro 
enlevé.  De  là,  il  regagne  à  toute  bride  les  Etats  de  son  père.  Zéno 
bie  (c'était  le  nom  de  cette  reine)  fut  portée  doucement  vers  le  bord 
par  le  courant.  Des  bergers  l'aperçurent  qui  respirait,  qui  donnait 
encore  des  signes  de  vie  ;  et,  jugeant  à  la  noblesse  de  ses  traits  qu'elle 
n'était  pas  d'une  naissance  obscure,  ils  pansèrent  sa  blessure  et  y  ap- 
jiliquèrent  des  remèdes  cliampêtres;  ensuite,  instruits  de  son  nom  et 
de  son  aventure,  ils  la  portèrent  dans  la  ville  d'Artaxate,  d'où  elle  fut 
conduite,  par  les  soins  des  magistrats,  vers  Tiridate,  qui  l'accaeillij 
avec  bonté  et  la  traita  en  reine. 

LU-   Sous  le  consulut  de  Faustus  Sylla  et  de  Salvius  Otlion,  Fu- 
rius Scriboiiiauus  fut  exilé,  sous  prétexte  qu'il  avait  questionne  la» 
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ubi  utérus  quati, 
et  visceia  vihrantur, 
orare 

ut  exinieretur 
morte  Jionesta 
coiitmneliis  captivitatis. 
Ille  [jrimo  araplecti, 
allevare,  adhortari, 
modo  adinirans  virtutem, 
modo  aji/er  timoré, 
ne  (juis  potiretur 
relicta. 
Postremo, 
violeiitia  amoris, 
et  non  rudis  facinorum, 
destringit  acinacem, 
trahitque  vulneratam 
ad  ripam  Araxis, 
tradit  flumini, 
necorpusetiam  auferretur  : 
ipse  preeceps 
pervadit  Iberos 
ad  rejinum  patriiim. 
Intérim  pastores 
advertere  Zenobiam 
(id  iiomeii  mulieri), 
illiivie  placida, 
spirantem 

ac  mauifestam  vitae  ; 
et.  reputantes 
diç^nitate  formse 
haud  degenerem, 
obligaul  vulnus, 
adliibent 

medicamina  agrestia  ; 
uomincque  cogniio 
et  casu, 

feiunt  in  urbeiii  Artaxata, 
uiide  deducta  ad  Tiridaten 
cura  publica, 
exceptaque  comiter, 
liabica  est  cultu  régie. 
LII.  Fausto  SuUa, 
Salvio  Othone  consulibus, 
Furius  Scriboiiianus 
agitur  in  nxsiliinn, 
quaïi  âcrutaietur 


comme  son  sein  commence  à  être  secoué, 

et  que  ses  entrailles  sont  agitées, 

elle  se  met  à  le  prier 

pour  qu'elle  fût  affranchie 

par  une  mort  honorable 

des  outrages  de  la  captivité. 

Celui-ci  d'abord  de  /'embrasser, 

de  la  relever,  de  /'exhorter, 

tantôt  admirant  son  courage, 

tantôt  malade  de  la  crainte 

que  quelqu'un  ne  devînt-maître 

d'elle  abandonnée. 

Enfin, 

par  la  violence  de  son  amour, 

et  n'étant  point  novice  aux  crimes, 

il   tire  son  cimeterre, 

et  traîne  elle  blessée 

sur  la  rive  de  l'Araxe, 

et  la  livre  au  fleuve, 

de  peur  que  le  corps  même  ne  fût  enlevé  : 

lui-même  fuyant-précipitamment 

parvient  chez  les  Ibériens 

dans  le  royaume  de-ses-pères. 

Cependant  des  bergers 

aperçurent  Zénobie 

(ce  nom  était  à  cette  femme), 

dans  la  vase  stagnante, 

respirant  encore 

et  donnant-des-sigues- manifestes  de  vie  ; 

et,  conjecturant 

par  la  dignité  de  son  extérieur 

elle  ne  pas  être  sans-noblesse , 

ils  bandent  sa  blessure, 

y  appliquent 

des  remèdes  grossiers  ; 

et  son  nom  étant  connu 

ainsi-que  son  aventure, 

ils  la  portent  dans  la  ville  d'Artaxate, 

d'où  conduite  vers  Tiridate 

par  les  soins  des -magistrats, 

et  reçue  jiar  lui  avec-aftabilité, 

elle  fut  traitée  avec  les  honneurs  royani 
LU.  Faustus  Sylla 

et  Salvius  Othon  étant  consuls, 

Furius  Scriboniaiius 

est  envoyé  en  exil, 

comme  s'il  s'était  enquis 
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acrutaretur.  Adnectebatur  crimini  Junia  mater  ejus,  ut  a\sus 
prions  (nam  relegata  erat)  impatiens.  Pater  Scriboniani  ' 
Camillus  arma  per  Dalmatiam  moverat;  idqvie  ad  clementiam 
trahebat  Caesar,  quod  stirpem  hostilem  iterum  conservaret. 
Neque  tamen  exsuli  longa  poslhac  vita  fuit  :  morte  forliiita, 
an  per  venenum  exstinctus  esset,  ut  quisque  credidit,  viilga- 
vere.  De  mathematicis  Ilalia  pellendis  factum  senalu?consiiI- 
tum,  airox  et  irritum.  Laudati  dehinc  oratione  princi|)is  qui 
ob  angiistias  familiares  ordine  senatorio  sponte  cédèrent, 
motique  qui  remanendo  impudentiam  paupertati  adjicerent 
LUI.  Inter  quae  refertur  ad  patres  de  pœna  feminarum  quac 
servis  conjungerentur  ;  statuiturque  ut,  ignaro  domino  ad  id 
prolapsae,  in  servitute,  sin  consensisset,  pro  liberlis  haberen- 
tur.  Pallanti,  quem  repertorem  ejus  relalionis  ediderat  Gsesar, 
prœtoria  insignia  et  centies  qiiinquagies  sestertium*  censuil 

astrologues  sur  la  durée  de  la  vie  du  prince.  On  lui  reprocliait  encore 
les  plaintes  de  sa  mère  Junia,  qui,  bannie  elle-mênie,  supportait 
impatiemment  sa  disgrfice.  Le  père  de  Furius  était  ce  Camille  qui 
avait  pris  les  armes  en  Dalmatie,  et  Claude  se  piqua  de  clémence  en 
épargnant  pour  la  seconde  fois  une  race  ennemie.  Furius  ne  jouit 
pas  longtemps  de  cette  faveur  ;  il  mourut  peu  de  temps  après,  on  na- 
turellement, ou  empoisonné;  car  les  liistoriens  sont  partagés  sur  ce 
point.  On  fit,  pour  chasser  les  astrologues  d'Italie,  un  sénatns-con- 
sultetrès-rigoMreux  et  très-inutile.  Il  y  eut  une  harangue  du  prince 
où  de  grands  éloges  étaient  donnés  aux  sénateurs  qui ,  à  cause  de  la 
médiocrité  de  leur  fortune,  s'excluaient  volontairement  du  sénat,  et 
il  en  chassa  ceux  qui  ,  en  restant ,  ajoutaient  l'impudence  à  la  pau- 
vreté. 

LUI.  On  délibéra  ensuite  sur  la  punition  des  femmes  qui  se  dé- 
graderaient avec  des  esclaves.  Il  fut  décidé  qu'elles  seraient  elles- 
mêmes  tenues  pour  esclaves,  si  c'était  à  l'insii  du  maître,  et  pour 
«ffranchies,  si  c'était  de  son  consentement.  Claude  ayant  déclaré  Pal- 
las  auteur  de  ce  règlement,  le  consul  désigné,  Baréa  Soranus,  pro- 
posa de  lui  décerner  les  ornements  de  la  préture  et  quinze  millions 
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per  Clial(1a?os 

finem  principis. 

Jniiia  mater  ejus 

adnectebatur  crimini, 

ut  impatiens 

prioris  casus 

(nam  relegata  erat). 

Camillus  pater  Scribouiani 

moverat  arma 

per  Dalmatiam  ; 

Csesarqiie  trahebat  id 

ad  clementiam, 

quod  coiiservaret  iteviim 

stirpern  hostilem. 

Neque  tamen  posthac 

vita  fuit  longa  exsuli  : 

exstinctus  esset 

morte  fortuita 

an  per  venenum, 

vulgavere, 

ut  quisque  credidit. 

Senatnsconsultum  factum. 

atrox  et  irritiim, 

de  peilendis  Italia 

matliematicia. 

Dehiuc  laudati 

oratione  priiicipis 

qui  ob  arigustias  familiaros 

cédèrent  sponte 

ordine  senatorio, 

iiiotique  qui  seinanendo 

adjicereiit  impudentiam 

paupertati. 

LUI.  Inter  quae 
refertnr  ad  patres 
de  pœna  feminarum 
quasconjungerentur  servis; 
fltatiiitiirque 
Ht,  pnihipsa;  ad  id 
lioniinij  igiiaro. 
faabereutur  iii  servitute, 
sin  coiisensisset, 
pro  libertis. 
Barea  Soraiius, 
consul  dcbignatus, 
censuit 
inAignin  prœtoria 


par  les  Chaldéeiis 

de  la  fin  du  prince 

Jiinia  mère  de  lui 

étaitjointeà'impliquéeJan».  l'accusation, 

comme  impatiente 

de  sa  première  disgrâce 

(car  elle  avait  été  reléguée). 

Camille  père  de  Scribonianus 

avait  mis-en-mouvement  les  armes  (alhi- 

en  Dalmatie;  [mé  la  guerre) 

et  César  (Claude)  tirait  (interprétait)  ceci 

à  clémetice, 

qu'il  conservait  une-seconde-fois 

une  race  ennemie. 

Et  cependant  après-ceia 

la  vie  ne  fut  pas  longue  à  l'exilé  : 

qu'il  eût  été  emporté 

par  une  mort  fortuite 

ou  par  le  poison, 

ou  publia  le  fait, 

selon  que  chac\m  crut. 

Un  sénatus-consulie  fut  rendu, 

violent  et  inutile, 

pour  cliasser  d'Italie 

les  astrologues. 

Ensuite  furent  loués 

dans  un  discours  du  prince 

ceux  qui  pour  dét;resse  doniestique 

se  retiraient  de  leur  gré 

de  l'ordre  sénatorial, 

et  ceux-là  furent  exclus  qtli  en  restant 

ajoutaient  l'impudence 

à  la  pauvreté. 

LIII    Au  milieu  desquels  débats 
un-rapport-est-fait  aux  sénateurs 
sur  le  châtiment  des  femmes 
qui  s'uniraient  à  des  esclaves  ; 
et  il  est  décidé 

que,  tombées  à  ce  degré  d' in f<tmie 
le  MKiître  en  étant  ignorant, 
eiie.s  suraient  tenues  eu  .servitude, 
niais-si  le  muitre  avait  consenti, 
ellrs  seraient  letiues  pour  aifranchios. 
Baréa  Soranus, 
consul  désigné, 
proposa 
les  insignes  do  préteur 
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consul  designalus,  Barea  Soranus.  Addiium  a  Scipione  Cor- 
ne.io  «  Grales  publiée  agendas,  quod  regibus  Arcadiae  orlus, 
velerrimam  nobilitatem  usui  publico  postponeret,  seque  inler 
ministros  principis  haberi  sineret.  »  Asseveravit  Claudius  con- 
lenlum  honore Pallantem  intra  priorem  paupertalemsubsistere. 
Et  fixum  est  aère  publico  '  senatusconsullum  quo  libertinus, 
sestertii  1er  niillies  possessor ,  antiquae  parsimoniae  laudibus 
cumulabatur. 

LIV.  At  non  fraterejus,  cognomento  Félix,  pari  moderalione 
agebat,  jamprideni  Judaeae  impositus,  et  cuncta  malefacla  sibi 
inipune  ratus,  tanta  potentia  subnixo.  Sane  praebuerant  Judaei 
speciem  motus,  orla  seditione'^,  poslquam,  cognita  cœdeCaii, 
haud  oblemperatum  esset;  manebat  melus  ne  qiiis  principum 
eadem  imperitaret.  Atque  intérim  Félix  inlempestivis  reniediis 

de  sesterces.  Cornélius  Scipion  voulut  en  outre  qu'on  lu  remerciât, 
au  nom  de  l'Ktat,  de  ce  qu'étant  issu  des  rois  d'Arcudie  il  sacrifiait 
une  très-ancienne  noblesse  au  bien  public,  et  souffrait  d'être  compté 
parmi  les  serviteurs  du  prince.  Claude  répondit  que  Pallas,  content 
de  l'honneur,  voulait  rester  dans  sa  pauvreté;  et  l'on  grava  publi- 
quement sur  l'airain  un  sénatus-consulte  où  un  affranchi,  possesseur 
de  trois  cents  millions  de  sesterces,  était  exalté  pour  son  désintéresse- 
ment antique. 

LIV.  Miiis  son  frère,  surnommé  Félix,  était  loin  de  montrer  même 
cette  modération  ;  depuis  longtemps  procurateur  de  la  Judée,  il  be 
croyait  tout  permis  à  l'ombre  du  pouvoir  sans  bornes  de  Palla*.  Il 
est  vrai  que  les  Juifs  avaient  donné  des  signes  de  rébellion,  en  se 
soulevant  sur  l'ordre  qui  leur  avait  été  intimé  de  placer  dans  leur 
temple  la  statue  de  Caïus.  Quoique  la  mort  de  ce  priuce  eût  arrôté 
l'exécution  de  cet  ordre,  ils  craignaient  de  voir  un  autre  empereur  le 
renouveler.  De  son  côté,  Félix  aigrissait  le  mal  par  des  remèdes  in- 
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9t  centîes  quînquagies 

M.-stertiuni 

l'ullanti,  quem  Cîesar 

edWerat  repertorem 

ejus  relationis. 

Additiim 

a  Scipione  Cornelio 

«  Grates 

agendas  publiée, 

quod, 

ortus  regibus  Arcadiae 

postponeret  usui  publico 

nobilitatein  veterrimam, 

sineretque  se  liaberi 

inter  ministres  principis.  » 

Claudius  assevenivit 

Pallantem 

contentum  honore 

su  bai  s  1ère 

intrapriorem  paupertatem. 

Et  senatusconsultum 

lixuni  est  are  publico 

quo  libertinus, 

possessor 

ter  millies 

sestertii, 

cumulabatur  laudibus 

parsimoniae  autiquae. 

LIV.  At  f rater  ejus, 
c'Ognoineuto  Félix, 
non  agebat 

inoderatione  pari,      [daeas, 
impositus   jampridem  Ju- 
et  ratus  cuucia  malefacia 
impune  ïibi, 
subnixo  tanta  potentia. 
Sai\e  J\ida;i 

pra;bucrantspeciem  motus, 
seditione  orta,  [tum  esset, 
postqiiam  baud  obtempera- 
caede  Caii  cognita  ; 
inetus  nianebat 
ne  quis  principum 
imperitaret  eadem. 
Atque  intérim  Félix 
nw-endebat  dslicta 
reniediis  intempestivis, 


et  cent-fois  el  cinquante-fois  cent  millieri 

de  sesterces  [quinze  millions) 

pour  Fallas,  que  César  (Claudej 

avait  fait-connaître  comme  auteur 

de  ce  rapport. 

//  fut  ajouté 

par  Scipion  Cornélius 

«  Des  actions-de-grâces 

devoir  lui  être  rendues  publiquement, 

parce  que, 

issu  des  rois  d'Arcadie, 

il  sacrifiait  a  l'utilité  publique 

la  noblesse  la  plu.->  ancienne, 

et  souffrait  lui-même  être  compté 

parmi  les  serviteurs  du  prince.  » 

Claude  affirma 

Pallas 

content  de  l'honneur 

rester 

dans  sa  première  pauvreté. 

El  un  sénalus-consulte 

fut  gruvé  sur  l'airain  pul)lic 

par  lequel  séiuitus- consulte  un  affranchi, 

possesseur 

detrois-fois  mille-fois  cent  milliers  (trois 

de  sesterces,  [cents  millions) 

était  comblé  de  louanges 

pour  son  désintéressement  antique. 

LIV.  Mais  le  frère  de  lui, 
de  surnom  Félix, 
ne  se  conduisait  pas 
avec  une  modération  pareille, 
préposé  depuis-longtemps  à  la  Judée, 
et  persuadé  tous  les  mélaits 
étrecomnm  impunément  pour  lui-même, 
appuyé  d'une  si-grande  puissance. 
Sans-doute  les  Juifs 
avaient  fourni  l'apparence  d'une  ré? olte, 
une  sédition  s'étaiit  élevée, 
lorsqu'il   n'avait  pas  été  obéi  par  euw, 
le  meurtre  de  Caïus  étant  connu  ; 
la  crainte  restait  à  eux 
que  quelqu'un  des  princes 
ne  commandât  les  mêmes  choses. 
Et  cependant  Féli.x 
enflammait  (envenimait)  les  torts 
par  des  remèdes  intempestifs, 
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delicla  accendebat,  œmulo  ad  deterrima  Ventidio  Cumano 
cui  pars  provincife  habebalur;  ita  divisis  ni  huic  Galil;eorum 
natio,  Felici  Samarilae  parèrent,  discordes  olim,  et  luin,  con- 
temptu  regentium  ,  minus  coercitis  odiis.  Igitur  raptare  inter 
se,  immillere  latronum  globos,  componere  insidias,  et  ali- 
quando  proeliiscongredi,  spoliaqiie  et  praedas  ad  procuratores 
referre.  Hique  primo  laelari;  mox  gliscenle  pernicie,  quum 
arma  militum  inlerjecissent,  caesi  milites.  Arsissetque  bello 
provincia,  ni  Quadratus,  Syriae  rector,  subveiiisset.  Nec  diu 
adversus  Judaeos  qui  in  necem  militum  proruperant  dubi- 
tatum  quin  capite  pœnas  luerent.  Cumanus  et  Félix  cuncla- 
lionem  afferebant,  quia  Claudius,  causis  rebellionis  auditis, 
jus  statuendi  eliam  de  procuraloribus  dederal.  SedQuadralua 
Felicem  inter  judices  ostenlavit,  receptum  in  tribunal ,  quo 

tempestifs.  Ventidius  Cumanus  et  lui  se  portaient  à  l'envi  aux  plus 
grands  excès  ;  car  une  partie  de  la  province  était  sous  les  ordres  de 
Cumanus.  Dans  ce  partage,  les  Galiléens  étaient  échus  à  celui-ci,  et 
à  Félix  les  Samaritains,  nations  ennemies  de  tout  temps,  et  qui  alors, 
par  le  mépris  qu'elles  avaient  pour  ces  gouverneurs,  contraignaient 
moins  leur  inimitié.  Chaque  jour  on  voyait  ces  deux  peuples  se  piller 
mutuellement,  envoyer  l'un  chez  l'antre  des  troupes  de  brigands,  se 
dresser  des  embuscades,  se  livrer  même  de  véritables  combats,  et 
rapporter  aux  procurateurs  les  dépouilles  et  le  butin.  Ceux-ci  s'en 
réjouirent  d'abord  ;  mais  bientôt,  alarmés  des  progrès  du  désordre, 
ils  voulurent  interposer  leurs  armes  :  leurs  soldats  furent  tail- 
lés en  pièces.  Enfin,  la  province  eût  été  en  proie  à  toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre,  si  Quadralus,  gouverneur  de  Syrie,  ne  fût  venu 
au  secours  des  habitants.  Son  parti  fut  bientôt  pris  à  l'égard  des 
Juifs  qui  s'étaient  emportés  jusqu'à  massacrer  nos  soldats  ;  il  leur 
fit  payer  ce  crime  de  la  tête.  Cumanus  et  Félix  l'embarrassaient  da- 
vantage-, car  le  prince,  instruit  des  causes  de  la  révolte,  lui  avait 
donné  pouvoir  de  statuer  même  sur  les  procurateurs.  Mais  Quadra- 
tus  affecta  de  moatrer  Félix  au  nombre  des  juges,  afin  que  la  vue  du 
coupable,  siégeant  au  tribunal,  intimidât  le   zèle  des  accusateurs. 
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VentiHio  Cnmano 

xmulo 

.id  deterrima. 

cui  pars  proviiiciae 

liabebatur; 

divisis 

ita  ut  huic 

natiû  Gaiilœorum , 

Folici  paierent  Samaiitae, 

discordes  olim , 

ettumodiisminuscoercitis, 

oonteniptii  regentium. 

Igitur  raptare  intcr  se, 

immittera 

globos  latronum, 

componere  insidias, 

et  aliquando  congredi 

prœliis, 

referreque  ad  procuratores 

spolia  et  praedas. 

Hiqiie  primo  lœtari  ; 

mox  pernicie  gliscente, 

qiium  iiiterjecissent 

artna  militum, 

milites  caîsi. 

Provinciaque 

arsisset  bello, 

ni  Qiiiidratus, 

rector  Syriae, 

^nbvenisset. 

Nec  dubitatum  diu 

adversas  Judseos 

qui  proruperant 

in  necem  militum 

quin  luerent  poïuas 

capite. 

Cumanus  et  Félix 

aflercbaiit  cunctationem , 

quia  Claudius, 

causis  rebellionis  auditis, 

dederat 

jus  statiiendi 

etiam  de  procuratoribus. 

Sed  Quadratus 

iisteiitiivit  iuter  judices 

Felicem, 

receptum  in  tribunal, 


Ventidius  Cumanus 

étant  son  émule 

pour  le$  mesures  les  plus  mauvaises, 

lui  par  qui  une  partie  de  la  province 

était  tenue  ; 

tes  peuples  étant  divisés 

de-telle-sorte  qu'à  celui-ci 

obéissait  la  nation  des  Galiléens, 

à  Félix  obéissaient  les  Samaritains, 

peu;)/e«  ennemis  autrefois,  [nues, 

et  alors  animés  de  haines  moins  conie- 

par  mépris  des  (pour  les)  gouvernants. 

Aussi  les  voyait-on  se  piller  entre  eux. 

lancer 

des  troupes  de  brigands, 

préparer  (dresser)  des  embuscades, 

et  quelquefois  en-venir-aux-mains 

dans  des  combats, 

et  reporter  aux  procurateurs 

les  dépouilles  et  le  butin. 

Et  ceux-ci  d'abord  de  se  réjouir; 

puis  la  ruine  grandissant, 

lorsqu'ils  eurent  interposé  , 

les  armes  de  leurs  soldats, 

les  soldats  furent  taillés-en-pièces. 

Et  la  province 

eût  été  embrasée  par  la  guerre, 

si  Quadratus, 

gouverneur  de  Syrie, 

ne  fût  venu-au  secours. 

Et  on  n'hésita  pas  longtemps 

contre  les  Juifs 

qui  s'étaient  emportés 

jusqu'au  massacre  des  soldats 

sans  qu'ils  payassent  leur  peine 

de  la  tête. 

Cumanus  et  Félix 

apportaient  du  retard,  •    • 

parce  que  Claude , 

les  causes  de  la  rébellion  étant  apprises 

avait  donné  à  Quadratus 

le  droit  de  statuer 

même  sur  les  prociuatcurs. 

Mais  Quadratus 

affecta  de-montrer  parmi  les  juges 

Félix, 

admis  au  tribunal , 
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stiidia  accusanlium  deterrerenlur ;  damnatusque  flagilioiiim 
qiiae  duo  deliqiierant  Cumanus,  et  quies  provincife  reddita. 
LV.  Nec  miillo  post  agrestiiim  Cilicum  nationes,  qnibus 
Clitarum  cognomenlum,  saepe  et  alias  commolaj,  lune,  Troso- 
Dore  duce,  montes  asperos  castris  cepere  ,  alque  inde  decursu 
in  littora  auturbes,  vim  cultoribuset  oppidanis,  ac  plerumque 
in  mercatores  et  navicularios ,  audebant.  Obsessaque  civilas 
Anemuriensis,  et  inissi  e  Syria  in  subsidium  équités,  cum 
ppcefecto  Curlio  Severo,  turbantur,  quod  duri  circum  loci, 
peditibusque  ad  pugnam  idonei ,  équestre  prœlium  haud  pa- 
tiebanlur.  Dcin  rexejus  orai  Antiochus,  blandimentisadversus 
plebem,  fraude  in  ducem,  quum  barbarorum  copias  disso- 
ciasset,  Trosobore  paucisque  primoribus  interfectis,  ceteros 
clementia  composuit. 

Cumanus  seul  fut  puni  des   délits  communs  à  tous  les  deux,   et  le 
calme  se  rétablit  dans  la  province. 

LV.  A  quelque  temps  de  là,  les  tribus  sauvages  de  Cilicie  con- 
nues sous  le  nom  de  Clites  se  révoltèrent,  comme  elles  avaient  fait 
plus  d'une  fois  à  différentes  époques.  Leur  chef  était  Trosobore.  Elles 
s'étaient  postées  sur  des  montagnes  escarpées,  oii  elles  avaient  établi 
un  camp.  De  là  elles  faisaient  des  incursions  sur  la  côte  et  dans  les 
villes,  et  enlevaient  les  cultivateurs  et  les  habitants,  mais  surtout  les 
marchands  et  les  maîtres  des  navires.  Elles  osèrent  même  assiéger 
la  ville  d'Aiiémur,  et  des  cavaliers  envoyés  au  secours  de  la  place 
sous  les  ordres  du  préfet  Curtius  Sévérus  Curent  mis  en  déroute, 
parce  que  le  terrain  fort  montueux,  favorable  pour  des  troupes  de 
pied,  ne  l'était  nullement  pour  un  combat  de  cavalerie.  Entin  le  roi 
de  ce  pays,  Antiochus,  en  flattant  la  multitude  et  en  trompant  le 
chef,  parvint  à  désunir  les  forces  des  rebelles;  et,  après  avoir  fait 
mourir  Trosobore  et  quelques  autres  des  plus  marquants,  il  ramena 
le  reste  par  la  clémenoe. 
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quo  stndia  accusantium 

deterrerentur  ; 

Cumamisque  d.imnntiis 

flagitionim 

quaî  duo  deliquerant, 

et  quies  reddita 

provinciae. 

LV.  Nec  multo  post 
nationesCilicum  agrestium 
quibns  cognomentum 
Clitaruin, 

sape  et  alias  commotae, 
tune,  Trosobore  duce, 
cepere  castris 
montes  asperos; 
atqne  inde,  decursu 
in  littora  aut  urbes, 
audebant  vim 
cultoribus 
et  oppidanis, 
ac  plerumque 
in  mercatores 
et  navicularios. 
Civitasque  Anemuriensis 
obsessa , 

et  équités  missi  e  Syria 
in  subsidium , 
cum  pra?fecto 
Curtio  Severo, 
turbantiir, 

quod  loci  circum,  duri 
idoneique  ad  pugnam 
peditibus, 
haud  patiebantur 
prœliiim  équestre. 
Dein  Antiochus, 
rex  ejus  orae, 
blandirnentis 
ad  versus  plebem, 
fraude  in  ducem, 
quum  dissoeiasâet 
copias  barbarorum, 
Trosobore 

paucisque  primoribus 
interfectis, 
composuit  ceteros 
cleraentia. 


afin  que  le  zMe  des  accusateurs 

fût  détourné; 

et  Cnmanus  fut  condamné 

pour  les  fautes 

que  tous  deux  avaient  commises, 

et  le  calme  fut  rendu 

à  la  province. 

LV.  Et  non  beaucoup  après 
des  peuplades  de  Ciciliens  sauvagL's 
auxquelles  est  le  surnom 
de  Clites, 

souvent  aussi  d'autres-fois  agitées, 
alors,  Trosobore  étant  leur  chef, 
prirent  pour  un  campement 
des  montagnes  escarpées; 
et  de  là,  par  une  descente 
sur  les  rivages  ou  dans  les  villes, 
elles  osaient  employer  la  violence 
contre  les  cultivateurs 
et  les  habitants-des-villes , 
et  le  plus  souvent 
contre  les  marchands 
et  les  maîtres-de-navires. 
Et  la  ville  d'-Anémur 
fui  assiégée , 

et  des  cavaliers  envoyés  de  Syrie 
au  secours, 
avec  le  préfet 
Curtius  Sévérus, 
sont  mis-en-désordre, 
parce  que  les  lieux  d'alentour,  difficiles 
et  propres  au  combat 
pour  des  fantassins, 
ne  comportaient  point 
un  combat  de-cavalerie. 
Ensuite  Antiochus, 
roi  de  cette  côte  (contrée), 
par  des  caresses 
envers  le  peuple, 
par  de  la  ruse  envers  le  chef, 
après  qn'il  eut  divisé 
les  troupes  des  barbares, 
Trosobore 
et  quelques  grands 
ayant  été  tués, 
pacifia  les  autres 
par  la  clémence. 
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LVI.  Sub  idem  tempus,  inler  lacum  Fucinum  amnemque 
Lirin  perrupto  monte',  quo  magnificenlia  operis  a  pluribiis 
viserelur,  lacu  in  ipso  navale  prœliumadornatur,  utquondam 
Augustus,  sliuclo  ciâ  Tiberim  stagno,  sed  ievibus  navigiis  el 
minore  copia,  ediderat.  Claudius  Iriremes  quadriremesque  el 
imdeviginti  hominum  milliaarmavit,  cincto  ratibus  ambitu  ne 
vaga  effugia  forent,  ac  tanien  spalium  amplexus  ad  vjm  re- 
migii,  giibernanlium  artes,  impetiis  navium,  et  prœlio  solita. 
[n  ratibus  pra3loriaruni  cohortium  manipuli  lurmaeque  adsti- 
terant,  anteposiiis  propugnaculis,  ex  quis  catapultae  balistae- 
qae  teiiderentur.  Heliqua  laciis  classiarii  leclis  navibus 
obtinebanl.  Ripas  et  colles  ac  moniium  édita,  in  modum 
theatri,  multiludo  innumera  complevit,  proximis  e  municipiis, 
et  alii  Urbe  ex  ipsa,  visendi  cupidine  aut  offlcio  in  principem. 
Ipse  insigni  paludamento,  neque  procul  Agrippina  chiamyde* 


LVI.  Vers  le  même  temps,  on  acheva  de  couper  la  montagne  qui 
sépare  le  lac  Fucin  du  Liris,  et,  afin  d'avoir  plus  de  témoins  de  la 
miigiiiticence  de  l'ouvrage,  on  fit  représenier  sur  le  lac  même  un 
combat  naval,à  l'exemple  d'Auguste,  qui,  ayant  fait  creuser  un  étang 
en  deçà  du  Tibre,  avait  donné  un  spectacle  [.areil,  mais  avec  de  pe- 
tits bâtiments  et  moins  de  combattants.  Claude  arma  des  galères  à 
trois  et  quatre  rangs  de  rames,  montées  par  dix-neuf  mille  hommes. 
Des  radeaux  bordaient  tous  les  contours  du  lac,  afin  d'empêcher  la 
fuite,  et  embrassaient  cependant  un  espace  où  pouvaient  se  déployer 
la  force  des  rameurs,  l'art  des  pilotes,  la  vitesse  des  navires  et  toutes 
les  manœuvres  d'un  combat.  Sur  les  radeaux  étaient  rangées  des 
troupes  prétoriennes,  infanterie  et  cavalerie,  et  devant  elles  on  avai' 
dressé  des  parapets  d'où  l'on  pouvait  faire  jouer  les  catapultes  et  les 
balistes.  Les  combattants  ,  sur  des  vaisseaux  pontés,  occupaient  le 
-este  du  lac.  Les  rivages,  les  collines,  le  penchant  des  montagnes  for- 
maient un  vaste  amphitliéâtre,  où  se  pressait  une  multitude  immense 
accourue  des  villes  voisines  et  de  Rome  même,  par  curiosité  ou  pour 
plaire  au  prince.  Claude,  revêtu  d'un  pahulamenlum  superbe,  et  non 
loin  de  lui  Agrippine,  portant  une  cblamyde  tissue  d'or,  présidèrent 
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LVI.  Sub  idem  tempus, 
monte  perrupto 
iiiter  laeiim  Fucinum 
ainnemqiie  JJrin, 
qiio  iiiiigniHcentia  operis 
vis-eretur  a  pluribus, 
prœlium  navale 
adornatur  iii  lacu  ipso, 
ut  quondajii  Augustus 
ediderat , 

stagiio  striu-tocisTiberim, 
sed  navigiis  levibus 
et  copia  minore. 
Claudius  iirmavit 
trirèmes  quadriremesque 
etundevigiuti  miliia 
hominum, 
ambitu 

cincto  ratibus, 
ne  effugia  vaga 
forent , 
ac  tamen 

amplexus  spatium 
ad  vim  rcniigii, 
artes  gubernantium, 
impetus  iiavium, 
et  solita  prœlio. 
In  ratibus  adstiterant 
manipuli  turmaque 
cohcrtium  praetoriarum, 
propugnaculis  antepositis, 
ex  quis  tenderentur 
catapultœ  balistasque. 
Classiarii  obtinebant 
reliqua  lacus 
navibns  lectis. 
Multitiido  innumeia, 
e  mnnicipiis  proxiniis, 
et  alii  ex  Urbe  ipsa, 
cupidine  visendi 
ant  ofticio  in  principem, 
complevit  ripas  et  colles 
ac  édita  moiitium, 
in  modum  tbeatri. 
Ipse 

paludatnento  insigni, 
neque  procul  Agrippina 

AXKALES.    T.    III. 


LVI.  Vers  le  même  temps, 
la  montagne  ayant  été  coupée 
entre  le  lac  Fticin 
et  la  rivière  du  Liris. 
afin  que  la  magnificence  de  l'ouvrjige 
fût  visitée  par  plus  de  personnes, 
un  comlwit  naval 
est  préparé  sur  le  lac  même, 
comme  autrefois  Auguste 
en  avait  donné  un,  [Tibre, 

un  étang  ayant  été  pratiqué  en  deçà  dn 
mais  avec  des  bâtiments  légers 
et  une  troupe  moindre. 
Claude  arma 

des  trirèmes  et  des  quadrirèmes 
et  dix-neuf  milliers 
d'hommes, 
l'enceinte  du  lac 
étant  bordée  de  radeaux, 
pour  que  des  issues  libres 

ne  fussent  point , 
et  cependant 

il  embrassa  un  espace 

suffisant  pour  la  force  des  rameurs , 

les  manœuvres  des  pilotes, 

les  chocs  des  vaisseaux, 

et  les  incidents  ordinaires  à  un  combat. 

Sur  les  radeaux  se  tenaient 

des  compagnies  et  des  escadrons 

<les  cohortes  prétoriennes, 

des  remparts  ayant  été  placés-en-avant , 

desquels  pouvaient  être  bandées 

des  catapultes  et  des  balistes. 

Les  soldats-de-la-flotte  occupaient 

le  reste  du  lac 

avec  des  vaisseaux  couverts  (pontés). 

Une  multitude  innombrable. 

des  municipes  voisins, 

et  d'autres  de  la  ville  (de  Rome)  même. 

par  le  désir  de  voir 

ou  par  déférence  envers  le  prince, 

remplit  les  rives  et  les  collines 

et  les  jioints  élevés  des  montagnes, 

en  manière  d'amphithéâtre. 

Lui-même 

en  paludamentum  magni!ique, 

et  non  loin  Agrippine 

14 
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lurala,  prœsedere.  Pugnatuni ,  quanquam  inler  sonles,  for- 
lium  virorum  animo;  ac  post  multum  viilnerum  occidioni 
•ixempti  Sun  t.   - 

LVII.  Sed,  perfeclo  spectaculo,  apertum  aquarum  iler.  Incu- 
ia  operis  manifesta  fi'it,  haud  satis  depressi  ad  iacus  ima  ve! 
média.  Eoque,  tempore  inlerjeclo,  alliiis  effossi  s[)eciis;  et, 
conlrahendae  rursns  muititudini,  gladialortim  speclacuiuni 
edilur,  indilis  pontibus  pedestrem  ad  pugnam.  Qniti  ot  con- 
vivium  effluvio  Iacus  appositum  magna  foimidine  cunctos 
affecit,  quia  vis  aquarum  prorumpens  proxinva  traliebat,  con- 
vulsis  ullerioribus',  aut  fragore  et  sonitu  exterrilis.  Simui 
Agrippina,  Irepidatione  principis  usa,  ministrum  operis  Nar- 
cissum  incusat  cupidinis  ac  praedarum,  nec  ille  relicet,  impo- 
tentiam  muliebrem  nimiasque  spes  ejus  arguens. 

LVIII.  D.  Juuio  ,  0-  Haterio  consulibus,  sedecim  annos 
natus  Nero  Octaviam,  Cœsaris  fdiam,  in  matrimonium  accepit*. 

au  spectacle.  Les  combattants  n'étaient  que  des  malfaiteurs,  mais  ils 
montrèrent  l'intrépiditô  des  plus  braves  soldats.  Quand  il  y  eut  beau- 
coup lie  sang  de  répandu,  on  les  dispensa  de  s'eiitr'égorger. 

LVII.  Le  spectacle  achevé,  on  ouvrit  passage  aux  eaux,  et  alor.s 
parut  visiblement  l'imperfection  de  l'ouvrage  :  le  canal  n'était  point 
assez  profond  pour  recevoir  toutes  les  eaux  du  lac,  ou  môme  pour  en 
contenir  la  moitié.  On  recommença  donc,  au  bout  de  quelque  temps, 
à  creuser  encore;  et,  pour  attirer  de  nouveau  la  multitude,  on  donna 
un  spectacle  de  gladiateurs  sur  des  ponts  construits  exprès  pour  ce 
combat.  Un  repas  fut  même  servi  près  du  lieu  où  le  îac  devait  se  dé- 
charger ;  mais  quand  on  vit  toutes  ces  eaux,  en  se  précipitant,  en- 
traîner les  bords  de  la  chaussée  qui  était  sur  leur  passage,  et  donner 
au  reste  les  secousses  les  plus  violentes,  sans  compter  le  fracas  seul 
qui  saisissait  d'effroi,  il  y  eut  parmi  les  convives  une  consternation 
générale.  Agrippiiie  profita  de  la  terreur  de  Claude  pour  l'exciter 
contre  Narcisse,  l'entrepreneur  de  ces  travaux  ;  elle  accusait  sa  cu- 
pidité et  ses  brigandages.  Narcisse,  de  son  côté,  ne  se  taisait  point 
Sur  cette  domination  impérieuse  d'une  femme  et  sur  son  ambition 
démesurée. 

LVIII.  Sous  le  consulat  de  D.  Juuius  et  de  Q.  Hiitérius,  Néron, 
âge  dii  seize  ans,  épousa  Octavie,  fille  de  Claude.  Afin  que  des  occa- 
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chlamyile  nurnta, 
prajsedere. 
Pugnatum, 

quanquam  inter  sontes, 
animo  virornm  fortium  ; 
ac  post  niultum  vulnernm 
exempti  siint  occidioni. 

LVII.  Sed, 
spectiiculo  perfecto, 
iter  aquarum  apertum. 
Incuria  operis 
haud  salis  dcpressi 
ad  ima  lacus 
vel  média , 
fuit  manifesta. 
Eoi:jue, 

tempore  interjecto , 
speciis  effossi 
altius  ; 

fit ,  contrahendœ  lursus 
multitudini, 

spectaculum  gUidiatorum 
edilur, 

poTitibus  inditis 
iid  piignaiii  pedestreni 
Qiiiii  et  conviviuni 
appositum  efHiivio  laciis 

afFecit  cunctos 

magna  formiiline, 

quia  vis  aquarum 

prorumpens 

triihebat  proxima, 

ulterîoribus  convulsis 

aut  exterritis 

fragore  et  sonitu. 

Simul  Agrippina, 

usa  trepidatioiie  priiicipis, 

iiicusat  Naroissum 

ininistrum  operis 

fiipidinis  ac  prajdavuin  ; 

nec  ille  reticet , 

arguens 

impotentiam  muliebrem 

spesque  nimias  ejus. 
LVIII.   D.  Juiii.). 

Q.  Haterio  consulilius, 

Ncro  natus  sedecim  iinnos 


en  chlainyde  d'-or, 

présidèrent. 

Il  fut  combattu , 

quoique  entre  criminels, 

avec  le  cœur  d'hommes  courageux; 

et  après  beaucoup  de  blessures 

ils  furent  exemptés  du  massacre. 

LVII.   Mais, 
le  s()ectaclo  étant  terminé, 
le  chemin  des  eaux  fut  ouvert. 
Le  pen-de-soin  de  (apporté  il)  l'ouvrage 
qui  n'avait  pas  été  assez  creusé 
jusqu'au  fond  du  lac 
ou  même  à  la  moitié, 
fut  manifeste. 
Et  pour  cela , 

quelque  temps  ayantoté  mis-en-intervalle, 
des  souterrains  furent  creusés 
plus  profondément; 
et,  pour  rassembler  de-nouveau 
la  multitude, 

un  spectacle  de  gladiateurs 
est  donné , 

des  ponts  ayant  été  placés 
pour  un  combat  de-pied. 
En-outre  aussi  un  rep;is 
servi-prés  du  déversoir  du  lac 
frappa  tous  les  convives 
d'une  grande  crainte, 
parce  que  la  masse  des  eaux 
se  précipitant 

entraînait  ce  qui  était  proche, 
ce-qui-était-au-delà  étant  secoué 
ou  épouvanté 
du  fracas  et  du  bruit. 
En-même-temps  Agrippine, 
ayant  profité  de  l'alarme  du  prince, 
accuse  Narcisse 

ministre  (entrepreneur)  de  ce  travail 
<le  cupidité  et  de  rapine; 
et  celui-là  ne  se  tait  point , 
incriminant 

le  despotisme  d'une-femme 
et  les  espérances  excessives  d'elle. 

LVIII.   D.  Junius 
et  Q.  Ilatérius  étant  consuls, 
Néron  né  depuis  ;âgé  de)  seize  an! 
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Ulqiie  sludiis  honestis  et  eloquenlice  gloria  iiilescerel,  causa 
lliensium  suscepta,  Romanum  Troja  demissum  et  Juliaestirpis 
auclurein  iEneam.  aliaque  haud  procul  fabulis  vetera  facunde 
exseculus,  perpétrai  ul  Ilieiises  omni  publico  munere  solve- 
leiitur.  Eodein  oiatore,  Bononieiisi  coloniai,  igni  hauslae, 
s(ïl)ventiim  centies  sestertii  largilione.  Reddilur  Rhodiis liber- 
tas',  adeinpta  sœpe  aut  ûrmata,  prout  bellisexiernis  meruerai) . 
aut  doini  seditione  deliquerant.  Tributumque  Apamensibus*, 
terr*  inotu  convulsis,  in  quinquennium  remissum. 

LIX.  At  Claudius  saivissima  quaeque  proniere  adigebalur, 
ejosdem  Agrippinae  artibus;  qua;  Statilium  Taurum  opibus 
illuslrem,  liorlis  ejus  inliians,  pervertit,  accusante  Tarquitio 
Prisco.   LegaUis  is  Tauri,  Africam  imperio  proconsulari  re- 

putions  honorables  et  les  succès  de  l'éloquence  comniençiissent  a.  lui 
donner  quelque  éclat,  on  le  chargea  de  la  cause  d'Ilium.  Après  avoir 
rappelé  dans  un  brillant  discours  l'origine  troyenne  des  Rotnains, 
Enée,  père  des  Jules,  et  d'autres  traditions  qui  se  perdent  dans  les 
temps  t'iihnleux,  il  obtint  que  les  habitants  d'Ilium  fussent  exemptés 
de  toute  charge  publique.  Ce  fut  encore  sur  sa  demande  que  la  co- 
lonie de  Bologne,  ruinée  par  un  incendie,  reçut  un  secours  de  dix 
millions  de  sestcrces;la  libertéfut  rendue  aux  Rhodiens,  qui  l'avaient 
souvent  perdue  ou  recouvrée,  selon  qu'ils  nous  avaient  servis  dans 
nos  guerres  ou  offensés  par  leurs  séditions.  Enfin  le  tribut  fut  re- 
mis pour  cinq  ans  à  la  ville  d'Apamée,  renversée  par  un  tremblement 
de  terre. 

LIX.  Cependant  1rs  artifices  d'Agrippine  poussaient  Claude  :iux 
plus  odieuses  cruautés,  Des  richesse*)  immenses  donnaient  un  grand 
éclat  à  Statilius  Taurus  ;  elle  convoita  ses  jardins,  et,  afin  de  le  per- 
dre, elle  le  fit  accuser,  au  retour  de  son  pr^consulat  d'Afrique,  par 
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accepit  in  matrimoniuiii 

Octaviam ,  filiam  Cre'uris. 

Utqiie  nitesceret 

^tiidiis  lionestis 

et  gloria  eloqueiitise, 

causa  Iliensium 

suscepia , 

exseciitus  facunde 

Roinanum 

demissiim  Troja, 

et  ^nijam 

auctorem  stirpis  Juliœ, 

aliaqiie  retera 

haud  procul  (abuHs, 

perpétrât  ut  Ilienses 

solverentur 

oîTiiii  miiiicre  publico. 

EoHem  oratore, 

subventum 

coloiiias  Bononiensi, 

lianstœ  igiii  , 

largirioiie 

centies  sestertii. 

Libertas 

redditnr  Rhodiis, 

adempta  ?£epe  aut  firniata, 

prout  menieraiit 

bellis  externis 

aut  deliqiierant  domi 

seditione. 

Tribntiimqne  remissum 

in  quinqucnnium 

Apamensibns, 

convulsis  motu  terras. 

LIX.  At  Claudiîis 
adigebatur  promere 
quaeqiie  sœvissiina, 
artibus 

ejusdem  Agrippina^; 
quae  pervertit 
Statiliuni  Tanmin 
iiliistrem  opibiis, 
inhianshortis  ejns, 
Tarqnitio  Prisco  accusante. 
Is,  legatus  Taiiri, 
regptuis  Africam 
imperio  proconsulari, 


reçut  en  mariage 

Octavie,  fiile  de  Ct'sar  (Claude). 

Et  pour  qu'il  lirillfit 

par  des  tiilents  honorables 

et  par  ]a  gloire  de  l'éloquence, 

la  cause  des  Labitants-d'Iliuni 

étant  embrassée, 

ayant  exposé  avec  faconde 

le  Romain 

descendu  de  Troie, 

et  Etiée 

auteur  de  la  race  des  Jules, 

et  d'autres  traditions  anciennes 

non  loin  (voisines)  des  fables, 

il  obtient  nue  les  babitants-d'Ilium 

fussent  affranchis 

de  toute  charge  publique. 

Le  même  étant  solliciteur, 

on  vint-en-aide 

à  la  colonie  de-Bologne, 

engloutie  par  le  feu, 

iivec  une  largesse  [sesteicfs. 

de  cent-foisfe7U»ni/^>rs  (dix  millions   de 

La  liberté 

est  rendue  aux  Rliodiens, 

liberté  ôtée  souvent  ou  confirmée, 

selon  qu'ils /'a\aient  mérité 

dans  les  guerres  étrangères 

ou  avaient  failli  à  l'intérieur 

par  sédition. 

Et  le  tribut  (ut  remis  (levé) 

pour  cinq-ans 

aux  habitants-d'Apamée, 

ébranlés  par  un  tremblement  de  terve. 

LLX.   Mais  Claude 
était  poussé  à  déployer 
toutes  les  mesures  les  plus  cruelles, 
par  les  artifices 
de  la  même  Agrippine; 
laquelle  perdit 
Statilius  Taurus 
illustre  par  ses  richesses, 
convoitant  les  jardins  de  lui, 
Tarquitius  Prisons  /'accusant. 
Celui-ci,  lieutenant  de  Taurus, 
qui  gouvernait  l'Afrique 
avec  l'autorité  procousulaire, 
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(»entis,  postquam  revenerant,  pauca  repetunda'nim  crimina, 
ceterum  magicas  superslitiones  objectabat.  Nec  ille  diutius 
falsum  accusatorem  indigriasque  sordes  perpessus,  vim  vilae 
suae  attiilil,  ante  sentenliam  senalus.  Tarquilius  tameii  curia 
exactus  est*;  quod  patres  odio  delaloris,  conlra  nnihiium 
Agrippinae  pervicere. 

LX.  Eodem  anno  saepius  aiidita  vox  principis,  paieni  vim 
rerum  habendam  a  procuratoribus  suis*  judicatarum  ac  si 
ipse  statuisset;  ac,  ne  forluilo  prolapsus  videretur.  senatus 
quoque  consulte  cautum  pleiiius  quam  antea  et  ubeiius.  Nam 
divus  Augustus,  apud  équestres^  qui  ^Egypte  praesiderent, 
lege  agi,  decrelaque  eorum  perinde  haberijusserat  acsi  ma- 
gistratus  Romani  constiluissent;  mox  alias  per  provincias  et 
in  Urbe  pk-raque  concessasunt,  quaeolim  a  prtetoribus  nosce- 
bantur.  Claudius  omne  jus  tradidit  de  quo  toties  seditione 


Tarquilius  Priscus.  son  propre  lieiitciiunt.  Celui-ci  lui  imputait  bien 
quelques  concussions;  mais  le  fond  fie  son  accusiition  roulait  sur  des 
superstitions  magiques.  Taurus  ne  put  supporter  l'indignité  de  ces 
calomnies  et  l'humiliation  du  rôle  d'accusé;  il  se  tua  avant  le  juge- 
ment. Tarquitius  n'en  fut  pas  moins  chassé  du  sénat;  les  sénateurs, 
indignés  de  !-a  délation,  emportèrent  ce  décret,  malgré  toutes  les  sol- 
licitations d'Agrippine. 

LX.  Dans  le  cours  de  cette  année,  on  entendit  souvent  dire  au 
prince  que  les  jugements  des  procurateurs  devaient  avoir  la  même 
force  que  les  siens  mêmes  ;  et,  pour  qu'on  ne  crût  pas  que  ce  propos 
lui  avait  échappé  par  hasard,  un  sénatus-consulte  leur  confirma  ce 
privilège  d'une  manière  plus  formelle  et  plus  étendue.  Auguste  avait 
d'abord  décidé  que  les  chevaliers  qui  commandaient  en  Egypte  au- 
raient l'administration  de  la  justice,  et  leurs  décrets  la  même  sanc- 
tion que  ceux  des  magistrats  romains.  On  ne  tarda  pas  à  attribuer 
depuis  aux  chevaliers,  dans  d'autres  provinces  et  à  Rome,  beaucoup 
d'alTaires  qui  jadis  étaient  portées  devant  les  préteurs.  Claude  enfin 
,lear  livra  tout  entier  un  droit  qui  avait  donné  lieu  anciennement  a 
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poi.tqnam  revonorant, 
objectal)at  pani:a  crimina 
repetuniliirum, 
oeteruin 

siiperstitioiies  magicas. 
Neo  il  le 

perpessus  Jiutius 
accusatoreni  falsiim 
sordesque  iiiflignas, 
attulit  vim  siiae  vitae  , 
ante  seiitentiam  senatus. 
Tamen  Tarquitius 
exactus  est  curia  : 
qnod  patres  pervicere 
odio  delatoris, 
contra  anibitum 
Agrippinae. 

LX.  Eodem  anno 
vox  principis 
aiidita  ssepius, 
vim 

rerum  juilioatarum 
a  suis  procuratoribus 
habeiidam  parem 
ac  si  ipse  statuisset , 
ac,  ne  videretur 
prolapsus  foituito, 
oautiun  quoqiie 
consulte  senatus 
plenius  quam  antea 
et  uberius. 
Nam  divua  Augustus 
jusserat 
agi  lege 
apud  équestres 
qui  praBsiderent  ^Egypte, 
decretaquo  eorum 
habcri  perinde 
ac  si  niagistratus  Romani 
constituissent  ; 
mox  per  alias  provincias 
et  in  Urbe 

pleraque  concessa  sunt , 
qiiae  olini  noscebaiitur 
a  praitoribus. 
Claudius  tradidit  omne  jus 
de  qiio  certatum  toties 


après  que  tous  deux  étaient  vevenus, 

lui  imputait  quelques  griefs 

de  sommes  à-réclamer  ;_de  concussion",, 

mais  du- reste 

des  superstitions  magiques. 

Et  celui-là 

n'ayant  pas  enduré  plus  longtemps 

un  accusateur  faux 

et  une  luimiliation  indigne, 

employa  la  violence  contre  sa  vie, 

avant  la  décision  du  sénat 

Cependant  Tarquitius 

fut  chassé  de  la  curie  ; 

ce  que  les  sénateurs  emportèrent 

par  haine  du  délateur, 

contre  les  intrigues 

d'Agrippine. 

LX.  La  même  année 
un  mot  du  prince 
fui  entendu  souvent, 
savoir  la  valeur 
des  choses  jugées 
par  ses  procurateurs 
devoir  être  tenue  'jugée    la  même 
que  ."^i  lui-même  avait  décidé  ; 
et,  de  peur  qu'il  ne  parût 
s'être  laissé-aller  par-liasard, 
il  fut  avisé  aussi 
par  un  décret  du  sénat 
pins  pleinement  qu'auparavant 
et  avec-plus-d'étt-ndue. 
Car  le  divin  Auguste 
avait  ordonné 

être  procédé  selon  la  loi  (juridiquement; 
devant  ceux-de-rang-équestre 
qui  gouvernaient  l'fîgypte, 
et  les  décrets  d'eux 
être  considérés  autant 
comme  (que)  si  des  magistrats  romains 
/ev  avaient  établis  (rendus); 
bientôt  dans  d'autres  provinces 
et  dans  la  ville  (à  Rome\    • 
beaucoup  de  choses  /eur  furent  accordées, 
qui  autrefois  étaient  connues 
par  les  préteurs. 

Claude  leur  livra  tous  les  jugements 
pour  lesquels  on  combattit  tant-de-fois 
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aul  armis  certatum,  quum  Somproniis  rogationibiis  '  eqncsler 
ordoin  possessione  judiciorum  locarelur,  aut  rursum  Serviliae 
leges*  senalui  judicia  ledderent,  Mariusque  et  Sulla  olim  de 
eo  vel  praecipue  bellarent.  Sed  tune  ordinum  diversa  studia; 
et,  quae  vicerant,  publiée  valebant.  C.  Oppius  et  Cornélius 
Balbus  "  priini  Caesaris  opibus  potuere  conditiones  pacis  et 
arbitria  belli  tractare.  Matios  poslhac,  et  Vedios*,  et  cetera 
equittiniRomanorumpraevalida  nomina  referre  nibilattinuerit, 
quum  Claudius  liberlos,  quos  rei  familial  i  praefeceral,  sibique 
et  legibus  adaequaverit. 

LXI.  Relulil  dein  de  immunitate  Cois  Iribuenda,  multaqae 
super  anliquitate  eorum  memoravit  :  «  Argivos ,  vel  Cœum" 
Latonae  parentem,  vetuslissimos  iiisulae  cultores;  mox, 
adventu  iEsculapii,  artem  medendi  illalam  maximeque  inter 
posteros  ejus  celebrem  fuisse,  »  nomina  singulorum  referons, 

tant  de  séditions  et  dp,  combatê,  lorsque  les  lois  Semproniennes 
avaient  mis  l'ordre  équestre  en  possession  des  jugements,  oti  qu'à 
leur  tour  les  lois  Serviliennes  avaient  rendu  au  S(;niit  un  droit 
qui  avait  encore  été  la  principale  cause  des  guerres  de  Sylla  et  de 
Marius.  Mais  alors  c'étaient  les  ordres  de  l'État  qui  luttaient  entre 
eux,  et  celui  à  qui  était  restée  la  victoire  donnait  à  tous  ses  membres 
la  puissance.  C.  Oppius  et  Cornélitis  Balbus  commencèrent,  sous  Ju- 
les César,  à  décider  souverainement  de  la  paix  et  de  la  guerre.  De- 
puis, on  a  vu  les  Matins,  les  Védius,  et  d'autres  simples  chevaliers 
romains,  revêtus  d'un  pouvoir  énorme  ;  mais  il  est  inutile  de  les  citer, 
lorsqu'on  voit  Claude  égaler  à  lui-même  et  aux  lois  les  affranchis 
qu'il  avait  chargés  de  ses  affaires  domestiques. 

LXI.  Le  prince  proposa  ensuite  d'affranchir  de  tout  tri'out  l'Ile  de 
Cos,  et  entra  dans  de  grands  détails  sur  l'antiquité  de  ses  habitants. 
Il  dit  a  que  les  Argiens,  ou  Céus,  père  de  Latone,  y  avaient  les  pre- 
miers établi  leur  séjour  ;  que,  depuis,  Esculape  leur  avait  apporté 
l'art  de  la  médecine,  et  que  la  gloire  de  cet  art  s'était  maintenue  avec 
le  plus  grand  éclat  parmi  ses  descendants    II  dta  les  noms  et  le.« 
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eeditione  ant  armis, 

qn\iin 

rogationibus  Semproniis 

ordo  equester 

locaretur  in  possessione 

jiidiciorum, 

mit  rursiim 

leges  Servilias 

ruciderent  jiidicia  senatui, 

Mariusque  et  Siilla 

bellarent  olim  de  eo 

vel  praecipue. 

Sed  tune  studia  ordinum 

diversa  ; 

et,  quse  vicerant, 

valebant  publice. 

C.  Oppius 

et  Cornélius  Balbus 

potuere  primi 

opibus  Caesaris 

tractare  conditiones  pacis 

et  arliiiria  belli. 

Atlinuérit  nihil 

referre  postbac 

Matios  et  Vedios, 

et  cetera nomina  prœvalida 

equilum  Romanorum, 

quum  Claudius 

adrequaverit 

sibique  et  legibus 

libertos  qiios  praefecerat 

rei  familiari. 

LXI.   Dein  retulit 
de  immunitate 
tribiienda  Cois, 
meinoravitqiie  multa 
super  antiquitate  eorum  : 
M  Argivos.  velCœum, 
parentem  Latonae, 
vetustissinios  cultures 
insula;  ; 

mox,  adventu  jEsculapii, 
artem  medendi  illatara 
fuisseque  celebrem 
maxime 

inter  posteros  ejus,  » 
refereiis 


par  la  sédition  ou  par  les  armes, 

lorsque 

par  les  lois  Semproniennes 

l'ordre  équestre 

était  mis  en  possession 

des  jugements, 

ou  que  de-nouveau 

les  lois  Serviliennes 

rendaient  les  jugements  au  sénat, 

et  que  Marins  et  Sylla 

guerroyaient  autrefois  pour  cela 

même  principalement. 

Mais  alors  les  dispositions  des  ordres 

étaient  opposées  ; 

et  celles  qui  avaient  triomphé 

prévalaient  publiquement. 

C.  Oppius 

et  Cornélius  Balbus 

purent  les  premiers 

par  la  puissance  de  Cée-ar 

tenir-en-main  les  conditions  de  la  paix 

et  les  dt'cisions  de  la  guerre. 

Il  n'importerait  en  rien 

de  rapporter  apiès-eela 

les  Matins  et  les  Védius, 

et  tous-les-autres  noms  très-puissants 

de  chevaliers  romains, 

puisque  Claude 

égala 

et  à  lui-même  et  aux  lois 

les  affranchis  qu'il  avait  préposés 

à  sa  fortune  domestique. 

LXI.  Ensuite  il  fit- un-rapport 
s\ir  l'immunité 

à-aecorder  .-lux  h.ibitants-de-Cos, 
Ht  il  rappela  beaucoup  de  choses 
sur  l'antiquité  d'eux  : 
disant  «  Les  Argiens,  ou  Céus, 
père  de  Latone, 
être  le.s  plus  anciens  colons 
de  l'île; 

bientôt,  par  l'arrivée  d'Esculape, 
l'art  de  guérir  avoir  été  importe 
et  avoir  été  célèbre 
surtout 

parmi  les  descendants  de  lui,  » 
rapportant 
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et  quibus  quisque  aetatibus  viguissent.  Quineliam  dixil  a  Xeno 
phontem,  ciijus  scienlia  ipse  uterelur,  eaaem  familia  ortum, 
precibusque  ejus  dandum  ut  omni  tributo  vacui  in  posterum 
Coi  sacram  et  lantuni  dei  minislram  insulam  coîerent.  »  Neque 
dubiumhabetur  milita  eorumdem  in  populum  Romanum  mérita 
sociasque  victorias  potuisse  Iradi.  Sed  Claudius,  facilitaleso- 
lita,quod  uni  concesserat  nullis  exlrinsecusadjumentisvelavit. 
LXII.  At  Byzantii,  data  dicendi  copia,  quum  magnitudineni 
onerum  apud  senatum  deprccarentur,  cuncta  repetivere,  orsi 
a  fœdere  quod  nobiscum  inierant,  qua  tempestate  bellavimus 
adversus  regem  Macedonum  *  cui,  ut  degeneri,  Pseudophilippi 
vocabulum  impositum.  Missas  postliac  copias  in  Antiochum, 
Persen  ,  Aristonicum  ,  et  piratico  beilo  adjulum  Antonium  *, 
memorabant;  quaeque  Siillae,  aut  Lucullo,  autPompeio  oblu- 

époques.  Il  ajouta  que  Xénophon ,  le  méileciii  qu'il  employait  lui- 
même,  était  de  cette  famille,  et  qu'il  fallait,  à  sa  prière,  décharger  à 
l'avenir  de  tout  impôt  les  habitants  de  Ces,  afin  que  cette  île  sacrée 
pût  s'adonner  uniquement  au  service  du  dieu.  »  Il  est  certain  qu'il 
aurait  pu  citer  beaucoup  de  services  rendus  aux  Romains  par  ces  insu- 
laires, et  des  victoires  auxquelles  ils  avaient  contribué  par  leur  cou- 
rage ;  mais  Claude  avec  sa  facilité  ordinaire,  négligea  de  voiler 
par  des  considérations  publiques  une  faveur  purement  personnelle. 

LXII.  Les  Byzantins,  admis  à  l'audience  du  sénat,  réclameront 
contre  l'énormité  de  leurs  taxes,  et  n'omirent  aucun  de  leurs  titres , 
eu  commeuçaiit  par  l'î  traité  qu'ils  avaient  conclu  avec  nous  du  temps 
où  nous  fai!^ions  la  guerre  à  ce  roi  île  Macédoine,  qui,  usurpant  une 
■rigiiie  illustre,  reçut  le  nom  de  faux  Philippe.  Ils  parlèrent  ensuite 
es  troupes  qu'ils  nous  avaient  fournies  contre  Antioehus,  Persée, 
4ristonicas  ;  des  secours  donnés  à  Antoine  contre  les  pirates,  et  de 
ceux  qu'ils  avaient  offerts  à  Sylla,  à  Lucullus  et  à  Pompée  ,  puis  des 
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nomina  Bingulorutn, 

et  quibns  a'tatibus 
viguissent  puisque. 
Qiiinetiain  tlisit  : 
"  Xenopbontem, 
ëcientiaoujuaipse  iiteretur, 
ortuin  eiulem  fnmilia, 
Il  an  fi  mil  que 
precibus  ejus, 
ut  Coi 

vacni  omni  tributo 
in  postenim 

colerent  insulam  sacrara 
ettaiitum  ininistrain  dei.  » 
Neque  habetur  dnbium 
multa  mérita  eorumdem 
in  popiilum  Romanum 
victoriasque  socias 
potuisse  tradi. 
Sed  Claudius, 
facilitate  solita, 
vslavit  niillis  adjumentis 
extrinsecus 
quod  concesserat  uni. 
LXII.  At  Byzantii, 
copia  dicendi  data, 
quum  depiecarentur 
magiiitudinem  onerum 
apud  seiiatiim, 
reputivere  cuncta, 
orsi  a  fœdere 
quod  inierant  nobiscum, 
tempestate  qua  bellavimus 
adverijUâ  regem 
Mucedonum , 
cul,  ut  degeneri, 
impositiim  vocnbulum 
Pseudophilippi. 
Memorabaut  posthac 
copias  missas 
in  Antiochuiti, 
Persen,  Arisionicum, 
et  Antoniiim  adjutiim 
bello  piralico  ; 
quaeque  obtulisscnt 
Sullae, 
aut  Lncullo,  aut  Pomueio; 


les  noms  de  chacun, 

et  à  quelles  époques 

ils  avaient  eu-du-crédit  chacun. 

Bien-plus  il  dit  : 

«  Xéiiophon  , 

de  la  science  duquel  lui-même  usait, 

être  issu  de  la  même  famille, 

et  cei.i  devoir  être  donné 

aux  prières  da  lui, 

que  les  habitants-de-Cos 

exempts  de  tout  tribut 

à  l'avenir 

habitassent  cY/f«  île  sacrée 

et  seulement  vouée-au-culte  du  dieu. 

Et  il  n'est  pas  tenu  pour  douteux 

beaucoup  de  services  des  mêmes  peui'lea 

envers  le  peuple  romain 

et  des  victoires  associées  aux  vôtres 

avoir  pu  être  rapportés. 

Mais  Claude, 

avec  sa  facilité  accoutumée, 

ne  couvritd' aucune  aide  (ne  déguisa  sous 

tirée  du  dehors  [aucune  raison) 

ce  qu'il  avait  accordé  ii  un  seul. 

LXII.  Mais  les  Byzantins, 
la  faculté  de  parler  leur  étant  donnée, 
comme  ils  sollicitaient-la-remise 
de  la  grandeur  de  leurs  charges 
devant  le  sénat, 

reprirent  tout  (toute  leur  histoirei, 
ayant  commencé  par  le  traité 
qu'ils  avaient  conclu  avec-nous, 
dans  le  temps  où  nous  ftmes-la-guerre 
contre  le  roi 

des  Macédoniens,  [muno, 

auquel,  comme  étant  de-naissance-com- 
a  été  imposé  le  nom 
do  Pseudo-Philippe. 
Ils  rappelaient  ensuite 
les  troupes  envoyées 
contre  Antiochus, 
contre  Persée,  contre  Aristonicu», 
et  Antoine  aidé 
d.ans  lii  guerre  des-piratos; 
et  les  secours  qu'ils  avaient  offerts 
à  Sylla, 
ou  à  Lucullus,  ou  à  Pompée; 
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lissent;  mox  receniia  in  Caesares  mérita,  quanoo  ea  loca  insi- 
derent  qu.ne  liansmeantibus  terra  manque  ducibus  exercili- 
busque,  simul  vehendo  commeaiui,  opportuna  forent. 

LXIII.  Namque  arclissimo  inler  Europam  Asiamque  divorlio, 
Byzantium  in  extrema  Enropa  posuere  Graeci,  quibus,  Pythium 
Apollinem  consulentibus  ubi  conderent  urbem ,  redditum 
oraculum  est,  «  Quaererentsedem  caecorum  terris'  adversani.» 
Ea  ambage  Ciialcedonii  monstrabanlur,  quod  priores  illuc 
advecli.  pnevisa  locorum  utiiilate,  pejora  legissent.  Quippe 
Byzantium  fertili  solo,  fecundoque  mari,  quia  vis  piscium 
innumera*  Ponte  erumpens,  et  obliquis  subter  undas  saxis 
exterrila,  omisse  alterius  liltoris  flexu,  hos  ad  portus  defertur. 
Unde  primo  qiiaestuosi  et  opulenti;  post,  magnitudine  onerum 
urgente,  ûnem  aut  modum  orabant,  adnitente  principe,  qui 

services  rendus  récemment  niix  Césars,  leur  ville  étant,  par  terre  ou 
par  mer,  le  passage  continuel  de  nos  armées,  de  nos  généraux  et  de 
tous  les  approvisionnements. 

LXIII.  En  effet,  c'est  dans  cet  espace  si  étroit  qui  sépare  l'Europe 
et  l'Asie  que  Byzance  a  été  hfitie,  à  l'extrémité  de  l'Europe.  Les 
Grecs,  ses  fondateurs,  avaient  consulté  l'oracle  de  Delphes  sur  l'em- 
placement qu'il  fallait  choisir  ;  et  l'oracle  leur  avait  répondu  de  hâtir 
en  face  de  la  terre  des  aveugles.  Ce  mot  mystérieux  désignait  les 
Chalcédoniens,qui,  arrivés  les  premiers  dans  ce  lidi,  où  ils  avaient  le 
choix  de  toutes  les  positions,  avaient  préféré  la  moins  avantageuse. 
Près  de  Byzance,  en  effet,  le  sol  est  fertile  et  la  mer  poissonneuse.  Une 
quantité  innombrable  de  poissons  accourant  de  l'Euxin,  et  rencon- 
trant dans  les  sinuosités  de  la  côte  opposée  des  rochers  inclinés  sous 
l'eau ,  s'éloignent  effrayés  et  refluent  vais  ce  port.  Aussi  Byzance  fut- 
elle,  dès  les  premiers  temps,  commerçante  et  riche.  Depuis,  des  im 
pots  excessifs  l'avaient  écrasée,  et  elle  eu  sollicitait  la  suppression  ou 
l:i  téduction.  Sa  demande  fut  appuyée  par  le  prince,  qui  insista  sur 
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mox  mérita  recentia 

in  CaiSHies, 

qiiando  insidereiit  ea  loca, 

qiiae  forent  opportmia 

ducibus  exercitibiisque 

transmeantibus  terra 

marique  , 

simili 

veherido  commealui. 

LXIII.   Nainque 
divortio  arctissimo 
inter  Europam 
Asiamque, 

Graici  posuere  Byzantium 
in  extrema  Europa, 
quibus,  consuientibus 
ApoUinem  Pythium 
ubi  conderent  urbem, 
oraculum  redditurn  est, 
«  Quœrerent  sedem 
adversani  terris  cœcorum.» 
Chalcedoiiiimonstrabaiitiir 
ea  ambage, 

qiiod  advecti  illuc  piiores, 
utiiitate  locorum 
praîvisa, 
legisseiit  pejora. 
Qiiippe  Byzantium 
solo  fertili, 
mariqne  fecundo, 
quia  vis  iunumera 
piscium 

erumpens  Ponto, 
et  exterrita  saxis  obliquis 
subter  undas, 
flexu  allerius  littoris 
omlsso, 

defertiu-  ad  hos  portus. 
Uiide 

primo  quaestuosi 
et  opulenti  ; 

post,  Tniignitudine  onerum 
urgente, 
orabant  Hnem 
aul  rnodum, 
principe  adnitente, 
qui  retulit 


puis  les  services  récents 

envers  les  Césars, 

vu  qu'ils  occupaient  ces  ides)  lieux, 

qui  étaient  avantageux 

pour  les  généraux  et  les  armées 

qui  passaient  par  terre 

et  par  iner, 

en-même-teinps 

pour  transporter  les  provisions. 

LXIII.   En  effet 
dans  la  séparation  la  plus  étroite 
entre  l'Europe 
et  l'Asie, 

les  Grecs  établirent  Byzance 
à  l'extréinité-de  l'Europe, 
auxquels,  consultant 
Apollon  Pythien 

pour  savoir  où  ils  fonderiiient  la  ville, 
un  oracle  fut  rendu, 
dimnl  «  Qu'ils  cherchassent  une  place 
opposée  aux  terres  des  aveugles.  • 
Les  ("halcédonieiis  étaient  désignés 
par  cette  ambiguïté, 
parce  que  abordés  là  les  premiers, 
l'avantage  des  lieux 

étant  vu-d'avance,  [nés. 

ils  avaient  choisi  des  postulons  moins-bon- 
Car  Byzance 
jouit  d'un  sol  fertile, 
et  d'une  mer  féconde, 
parce  qu'une  quantité  innombrable 
de  poissons 

se  précipitant  du  Pont-Ëua-in, 
et  effrayée  par  des  rochers  inclinés 
sous  les  ondes, 
la  sinuosité  de  l'autre  rivnge 
étant  laissée-de-côté, 
se  porte  vers  ces  ports. 
D'où  (aussi)  les  Byzantins 
furent  d'abord  commerçants 
et  riches  ; 

ensuite,  la  grandeur  des  charges 
les  accablant, 
ils  demandaient  une  fin 
ou  une  mesure, 
le  prince  les  appuyant 
lequel  exposa 
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ThracioBosporanoque'  bello  recens  fessosjuvandosque  retuîit. 
Ita  tributa  in  quinqueunium  remissa. 

LXIV.  M.  Asinio,  Manio  Acilio  consulibus,  inutalionem  re- 
rurn  in  deterius  portendi  cognitum  estcrebris  prodigiis.  Signa 
ac  tentoiia  militum  igné  cœlesli  arsere,  fastigio  Capitolii 
examen  apium  insedit,  biformes  hominum  parl.iis*,  et  suis 
fœtum  edifiim  cui  accij)itrnm  ungues  inessent.  Niimerabatiir 
inler  ostenta  deminutus  omnium  magislratuum  numerus, 
quœslore,  aedili,  tribuno,  ac  prœtore  et  consule,  paucos  inlra 
menses,  defunctis.  Sed  in  praecipuo  pavore  Agrippina,  vocem 
Claudii,  quam  temulenlus  jeceral,  «  Fatale  sibi  ut  conjugum 
flagitia  ferret,  dein  puniret,  »  '  metuens ,  agere  et  celerare 
statuil,  perdila  prius  Domitia  Lepida,  muliebribus  causis; 
quia  Lepida,  minore  Antonia  genila,  avunculo  Auguste,  Agrip- 

l'épuisenient  où  venaient  de  la  jeter  les  guerres  deThraee  et  du  Bos- 
phore. Ou  l'exempta  de  tributs  pour  cinq  ans. 

LXIV.  Sous  le  consulat  de  M.  Asinius  et  de  Manius  Aoilius,  des 
prodiges  nombreux  annoncèrent  dans  l'Etat  de  funestes  chang« 
ments.  Il  y  eut  des  tentes  et  des  drapeaux  consumes  par  le  feu  du 
ciel.  Un  essaim  d'abeilles  alla  se  poser  au  faîte  du  Capitole.  On  dé- 
bita qu'il  était  né  des  enfants  monstrueux  ,  et  un  porc  avec  des  serres 
d'épervier.  On  comptait  encore  parmi  les  présages  alarmants  la  di- 
minution qui  survint  dans  le  nombre  des  magistrats  par  la  mort 
d'un  questeur,  d'un  édile,  d'un  tribun,  d'un  préteur  et  d'un  consul , 
emportés  dans  l'espace  de  quelques  mois.  Mais  Agrippine  avait  bien 
d'autres  sujets  d'alarmes.  Claude,  dans  l'ivresse,  s'était  échappé  à 
dire  que  son  destin  était  de  supporter  les  dérèglements  de  ses  femmes, 
et  ensuite  de  les  punir.  Ce  mot,  qui  la  faisait  trembler,  fut  pour  elle 
un  avertissement  d'agir  et  de  se  hâter.  Elle  avait  fait  périr  aupara- 
vant Domitia  Lepida,  par  des  motifs  de  femme,  parce  que  Domitia, 
lille  de  la  jeune  Antonia,  nièce  d'Auguste,  cousine  germnine  du  père 
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fessos  recens 

bello  Thr<icio 

Bosporanoque 

juvandosqiie. 

Ita  tributa  remissa 

in  qninquenuium. 

LXIV.  M.  Asinio, 
Maiiio  Acilio  consulibus, 
cognitum  Ci^t 
crebris  prodigiis 
mutationem  rerum 
in  deterius 
portendi. 

Signa  ac  tentoria  militum 
areere  igné  cœlesti, 
examen  apium  insedit 
fastigio  Capîtolii, 
partns  hominum 
bi  formes, 

et  fetum  suis  editum 
ciii  ineesent 
ungues  accipitrum. 
Numerus 

omnium  magistratuum 
deminutus 

numerabatur  interostenta, 
quœstore,  œdili,  tribuno, 
ac  praetore  et  consule 
defunctis 

intra  paucos  menses. 
Sed  Agrippina 
in  prœcipuo  pavore, 
metuens  vocem  Claudii, 
quam  jecerat  teniulentus, 
(I  Fatale  sibi 
ut  ferret 

flagitia  conjugum, 
dein  piiniret,  » 
statuit  agere  etcelerare, 
Domitia  Lepiila 
perdita  priiis. 
caubis  muliebribiis  ; 
quia  Lepida, 
genita  Antoiiia  minore, 
Aiignsto  avuiiculo, 
sobrina  prior 
Agrippinse, 


eux  être  fatigués  récemment 

de  la  guerre  de-Thrace 

et  dii-l5osphore 

et  devoir  être  secourus. 

Ainsi  les  tributs  leur  furent  remis 

pour  cinq-ans. 

LXIV.   M.  Asinius 
et  Manius  Acilius  étant  consuls, 
il  fut  connu 

par  de  fréquents  prodiges 
un  cbaiigement  des  afifaires 
en  pis 

être  présagé. 

Des  enseignes  et  des  tentes  de  soldats 
brûlèrent  par  le  feu  du-ciel, 
un  essaim  d'abeilles  se  posa 
sur  le  faîte  du  Capitole, 
on  du  des  enfantements  d'hommes 
à-deux-formes  avoir  eu  lieu, 
et  le  petit  d'une  truie  être  né 
auquel  étaient 
des  serres  d'éperviers. 
Le  nombre 

de  tous  les  magistrats 
diminué 

était  compté  parmi  les  présages, 
un  questeur,  un  édile,  un  tribun, 
et  un  préteur  et  un  consul 
étant  morts 
en  peu  de  mois. 
Mais  Agrippine 

sous-Ie-coup-de  la  principale  terreur, 
craignant  un  mot  de  Claude, 
qu'il  avait  lâché  étant  ivre, 
«  Ceci  être  réservé-par-le-destin  à  lui 
qu'il  supportât 
les  désordres  de  ses  épouses, 
et  qu'ensuite  il  les  punît,  » 
résolut  d'agir  et  de  se  hâter, 
Domitia  Lépida 

ayant  été  perdue  far  elle  auparavant, 
par  des  motifs  de-femme  ; 
parce  que  Lépida, 
née  d'Antonia  la  plus  jeune, 
Auguste  étant  son  oncle, 
cousine  à-un-degré-supérieur 
d'AitriDDiue. 
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uinae  sobrina  piior,  ac  Cnoi'  marili  ejus  soror,  parem  sibi 
clariludincm  crcdebat  :  nec  forma,  œlas,  opes  mulium  rli- 
slabanl;  el  ulraqiie  impudica  ,  infamis,  violenta,  baud  minus 
viliis  aemulabanLiir  qnam  si  qua  ex  fortuna  prospéra  acce- 
perant.  Enimvero  certaineti  acerrimum,  amila  potius  an  mater 
apud  Neronem  praevaieret.  Nam  Lepida  blandimentis  et  !ar- 
gitionibus  juvenilem  animum  devinciebat;  truci  contra  ac 
minaci  Agiippina,  quas  filio  dare  imperium,  tolerare  imperi- 
lantem  nequihat. 

LXV.  Celerum  objecta  sunl  «  Quod  conjugium  principis 
devotionibijs  pelivisset,  quodque,  parum  coercitis  per  Caia- 
briam  servorum  agininibus,  pacem  Italiae  lurbaret.  »  Ob  haec 
mors  indicta,  niullum  adversanle  Narcisso ,  qui  Agrippinam 
magis  magisque  suspectans,  prompsisse  inter  proximos  fere- 
batur  «  Cerlam  sibi  perniciem,  seu  Britannicus  rerum ,  seu 

fl'Agrippine  et  sœur  de  son  premier  mari  Domitins,  se  croyait  son 
égale  du  côté  de  la  naissance.  11  ny  avait  pas  non  plus  entre  elles 
une  grande  différence  de  beauté,  d'âge,  de  ricbesses.  Toutes  deux 
sans  pudeur,  décriées  pour  leurs  infami:s,  et  d'un  caractère  em- 
porté, rivalisaient  par  leurs  vices  non  moins  que  par  les  avantages 
qu'elles  tenaient  de  la  fortune.  Domitîa  aspirait  encore  à  régner  sur 
Néron,  et  c'était  même  ce  qui  allumait  le  plus  la  jalousie  d'Agrip- 
pine;  car  la  tante,  par  des  caresses  et  par  des  présents,  avait  l'art 
d'enchaîner  ce  jeune  cœur  intimidé  par  une  mère  toujours  sévère  et 
menaçante,  qui  voulait  bien  donner  à  son  fils  l'autorité,  mais  qui  ne 
pouvait  souffrir  qu'il  l'exerçât. 

IJCV.  Au  reste,  on  accusa  Domitia  d'avoir  usé  de  sortilèges  contre 
l'épouse  du  prince ,  et  de  troubler  la  paix  de  l'Italie  par  les  années 
d'esclaves  iudisciplinrs  qu'elle  entretenait  dans  la  Calabre.  On  pro- 
nonça la  peine  de  mort  contre  elle,  malgré  toute  la  résistance  de 
Narcisse,  qui ,  redoutant  de  plus  en  plus  Agrippine,  déclara,  dit-on  , 
à  ses  amis,  «qu'il  voyait  sa  parte  infaillible,  soit  que  Néron,  soit 
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ac  soror  Cnei  mariti  ejus, 

credebat 

claritudinein   parem   sibi  : 

niîc  forma,  setas,  opes 

distabant  multnm  ; 

et  utraqiie  inipndica, 

infamis,  violenta, 

haudœmulabanturminus 

vitiis 

qi'am 

si  acceperant  qua 

ex  fortiina  prospéra. 

Enimvero 

certainen  acerrimuni, 

amita  an  mater 

prasvaleret  potids 

apud  Neronem. 

Nam  Lepida  de\inciebut 

animum  Juvenilem 

blandimentis 

et  largitionibus  ; 

Agrippina  contra 

truci  ac  minaci, 

quse 

dare  imperium  filio, 

neqtiibat  tolerare 

iinperitantem. 

LXV.  Cetenim 
objecta  sunt 
«  Quod  petivinset 
devotionibus 
conjugium  principis, 
qiiodque  turbaret 
paeem  Italia;, 
agminibus  servorum 
parum  coercitis 
per  Calabriam.  » 
Ob  haec 
mors  indicta, 
Narcisse 

adversante  rniiltum, 
qui  suspectansAgnppinam 
magis  magisque, 
.'erebatur  prompsisse 
iiiter  proxinios 
«  Perniciem  cert:ini  sibi, 
MU  Britannicus,  seu  Nero 

An'kales.  t.  III. 


et  sœur  de  Cnéius  mari  d'elle, 

croyait 

une  illustration  pareille  être  à  elle  . 

et  la  beauté,  l'âge,  la  fortune 

ne  différaient  pas  beaucoup  ; 

et  l'une-et-l'autre  impudiques, 

infômes,  emportées, 

ne  rivalisaient  pas  moins 

de  vices 

que  d' avantages 

si  elles  en  avaient  reçu  quelques-uns 

d'une  fortune  prospère. 

En  effet 

c'était  entre  elles  une  lutte  très -acharnée, 

pour  savoir  si  la  tante  ou  la  mère 

prévaudrait  de-préférence 

auprès  de  Néron. 

Car  Lépida  enchaînait 

l'âme  du-jeiine-homme 

par  des  caresses 

et  des  largesses; 

Agrippino  au-contraire 

e'tiint  farouche  et  menaçante, 

elle  qui  pouvait  bien 

donner  l'empire  k  so7i  (ils, 

mais  qui  ne-pouvait  suiiporter 

lui  exeiçant-l'empire. 

LXV.   Au-reste 
ces  choses  furent  reprochées  à  Domttm 
«  Qu'elle  avait  attaqué 
par  des  encliantements 
le  mariage  (l'épouse)  du  |>rince, 
et  qu'elle  troublait 
la  paix  de  l'Italie, 
par  des  troupes  d'esclaves 
peu  réprimées  (indisciplinées) 
dans  la  Calabre.  » 
A-cause-de  ces  griefs 
la  mort  fut  prononcée  cvnlre  elle, 
Narcisse 

s'y  opposant  beaucoup, 
lui  qui  se  détiant  d'Agrippine 
de  plus  en  plus, 
était  dit  avoir  déclaré 
au  niilieu-desM  intimes 
«  La  perte  être  assurée  à  lui, 
soit  que  Uritannicua,  soit  que  Néron 

15 
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Nero  potiretur;  veium  ila  de  se  merilum  C;esarem,  ut  viUnn 
usui  ejus  impenderet.  Convictam  Messalinam  et  Siliurn  : 
pares  iteruni  accusandi  causas  esse;  si  Nero  imperilaret, 
Kritannico  successore,  nullum  principi  meritum  ;  ac  noveicae 
insidiis  domum  oninem  convelli,  majore  flagitio  quam  si  im- 
pudicitiam  prioris  conjugis  reticuisset  :  quanquum  ne  impu- 
dicitiam  quideni  nunc  abesse,  Pallante  adultero;  ne  quis 
ambigaldecus,  pudorem, corpus,  cuncta  regno  viliorahabere.» 
Haec  alque  talia  dictilans,  amplecli  Britannicum,  robiir  aetatis 
quam  malurrimum  precari,  modo  ad  deos,  modo  ad  ipsum 
lendere  manus,  «  Adolesceret,  patrisinimicosdepelleret,  ma- 
tris  etiam  interfectores  ulciscerelur.  » 

LXVI.  In  lanta  mole  curaruni.   valetudine  adversa  corri- 
pitur,    refovendisque    viribiis   inollilie    cœli    et    sainbrilale 

que  liritaniiicus  succé'lât  à  l'empire  ;  mais  qu'il  devait  aux  l)iei)fiiitB 
de  Claude  de  s'immoler  pour  lui  ;  qu'il  avait  confondu  Messaliiie  et 
Silius;  que  les  raisons  d'accuser  Agrippine  étaient  aussi  fortes; 
qu'assurément  Britannicus  ne  lui  saurait  pas  plus  de  gré  de  régnfir 
que  Néron  ;  mais  que  laisser  une  marâtre  bouleverser  tout  le  palais 
par  ses  intrigues  lui  paraîtrait  cent  fois  plus  honteux  que  s'il  eilt 
caclié  les  débordements  de  la  première  épouse  ;  qu'Agrippine,  après 
tout,  n'était  guère  moins  impudique  que  Mcssaline  ;  ses  amours  avec 
Pallas  ne  Inissaient  pas  le  moindre  doute  qu'elle  ne  sacrifiât  bien- 
séance, vertu,  pudeur,  tout  en  un  mot,  au  maintien  de  sa  domi- 
nation. »  En  tenant  ces  discours  et  d'autres  semblables,  il  embras- 
sait Britannicns  ;  il  demandait  aux  dieux  d'abréger  son  adolescenoe  ; 
il  tendait  les  mains  tantôt  vers  le  ciel,  tantôt  vers  cet  enfant,  le 
pressant  de  croître,  de  chasser  les  ennemis  de  son  père,  dût-il  punir 
aussi  les  meurtriers  de  sa  mère. 

LXVI.   Au  milieu  de  tous  ces  soucis  ,  Narcisse  tomba  malade.  U 
iilja,  rour  se  rétablir,  respirer  l'air  tempéré  et  prendre  les  eaux  «a- 
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potirctur  rerum  ; 

verum  Cœsarem 

meritiim  ita  de  se, 

ut  impenderet  vitati) 

usui  ejus. 

Messalinara  convictam 

et  Silium  : 

pares  causas  accusandi 

esse  iterum  ; 

si  Nero  imperitaret, 

Britaiinico 

successore, 

iTieritum  nullum  principi  ; 

ac  oninem  doinum  convelli 

insidiis  novercte, 

majore  Hagitio 

quani  si  reticuisset 

iinpudicitiani 

prinris  con jugis  : 

quanquam 

He  iijipudicitiani  quidem 

abesse  nunc, 

l'iillaute  adultero  ; 

ne  quis  anibigat 

habere  decus,  pudorem, 

corpus,  cuncta 

viliora 

regno.  • 

Dictitaiis 

liaec  atque  talia , 

amplecti  Britannicum, 

precari  robur  aetatis 

qiiam  maturrimum, 

tendere  manus 

modo  ad  deos, 

modo  ad  ipsum, 

«  Adolesceret, 

depelleret  inimicos  patris, 

iilcisceretur  etiain 

iiiterfectores  matris.  » 

LXVI.  In  tanta  mole 
curarum, 
corripitur 
valetudine  adversa, 
pergitque  Sinuessam, 
ri-fovendis  viribus 
motlitie  cœli 


devînt-maître  des  affaires; 

mais  César  i  Claude) 

avoir  mérité  tellement  de  lui, 

qu'il  sacrifiait  sa  vie 

à  l'intérêt  de  lui. 

Messaline  avoir  été  convaincue  par  Iw. 

ainsi-que  Silius  : 

de  pareils  motifs  d'accuser 

être  uiie-seeonde-fois  ; 

si  Néron  était-empereur, 

ou  Britannicus 

éianl  le  successeiiv  de  Claude, 

ses  services  être  nuls  pour  le  prince; 

rit  tout  le  palais  être  bouleversé 

par  les  embûches  d'une  marâtre, 

avec  une  plus  grande  honte 

que  s'il  eût  tu 

l'impudicité 

de  la  première  épouse  : 

cependant 

l'impudicité  même 

ne  point  laire-défaut  mainteuant, 

Pallas  étanl  l'amant  d' Agripiiine  ; 

de  sorte  que  personne  i:e  doute 

elle  tenir  honneur,  pudeur, 

son  corps,  tout  enfin 

pour  choses  de-moindreprix 

que  la  domination.  » 

Disaut-et-redisant 

ces  paroles  et  d'autres  telles, 

i7  se  mettait  à  embrasser  Britannii'iis, 

à  lui  souhaiter  une  vigueur  d'âge 

la  plus  prompte  possible, 

à  tendre  les  mains 

:antôt  vers  les  dieux, 

taniôi  vers  lui-même, 

«  Qu'il  grandît, 

i|u'il  chassât  les  ennemis  de  son  père, 

qu'il  se  vengeât  même 

des  meurtriers  de  sa  mère.  ;) 

LXVI.   Dans  une  si-grande  masse 
de  chagrins, 
il  (Narcisse   est  surplis 
par  une  santé  contraire    une  iadispoai. 
et  se  dirige  vers  Sinuesse,  [tioii,| 

pour  refaire  ses  forces 
par  la  douceur  du  climat 
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aquaruni,  Sinuessam'  [jergil.  Tum  Âgrippina,  sceleris  olira 
cerla  et  oblatae  occasionis  propera  ,  nec  ministroriim  egens, 
(le  génère  veneni  consultavit  :  ne  repenlino  et  prœcipili  faci- 
nus  proderetur;  si  lenlum  et  tabidum  delegissel,  ne  admolus 
supremis  Claudius,  etdolo  inlellecto,  ad  amorem  filii  rediret  '"  : 
exquisitum  aliquid  placebat,  quod  turbaret  nientem  etmortem 
differret.  Deligilur  artifex  talium,  vocabulo  Locusta,  nuper 
veneQcii  damnata,  et  diu  inter  instrumenta  regni  habita.  Ejus 
mulieris  ingenio  paralum  virus,  cujus  ministère  spadonibus 
fuit  Halolus,  inferre  epulas  et  explorare  gustu  solitus. 

LXVII.  Adeoque  cuncta  mox  pernotuere,  ut  temporumilio- 
rum  scriptores  prodiderinl  infusum  delectabili'  cibo  bole- 
torum  venenum  ;  nec  vim  medicaminis  statim  intellectam, 
socordiane  Claudii  an  vinolentia  :  simul  soluta  alvus  subve- 

lubres  de  Sinuesse.  Agrippiiie,  dès  longtemps  décidée  au  crime,  et 
ne  manquant  point  de  complices,  s'empressa  de  saisir  l'occasion  qui 
s'offrait.  Elle  n'hésitait  que  sur  le  choix  du  poison.  Elle  craignait 
que,  violent  et  prompt,  il  ne  décelât  le  forfait,  et  que,  s'il  était  trop 
lent ,  Claude ,  à  sa  dernière  heure ,  venant  à  ouvrir  les  yeux ,  ne  se 
reprît  de  tendresse  pour  son  fils.  Elle  aurait  voulu  quelque  compo- 
sition nouvelle  qui  troublât  la  raison,  sans  trop  précipiter  la  mort. 
On  choisit  une  femme  habile  dans  cet  art,  nommée  Locuste,  qu'on 
venait  de  condamner  pour  empoisonnement,  et  qu'on  avait  ménagée 
longtemps  comme  un  instrument  de  pouvoir.  Cette  femme  mit  tout 
sou  talent  dans  la  préparation  du  poison,  qui  fut  administre  par 
l'eunuque  Halotus,  chargé  do  servir  les  mets  et  de  les  goûter. 

LXVII.  Tous  les  détails  de  ce  crime  devinrent  bientôt  si  publics 
que  les  écrivains  du  temps  n'en  omettent  aucun.  Le  poison  fut  mis 
dans  un  mets  délicat,  dans  un  ragoût  de  champignons.  Le  prince 
n'en  reconnut  pas  d'abord  les  effets,  soit  stupidité,  soit  peut-être 
parce  qu'il  était  ivre.  D'ailleurs  une  évacuation  qui  survint  semblait 
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•t  salnbritate  aq\ianim. 

Tiiin  Agrippina, 

olini  certa  scelerls 

et  propera 

occasioriis  olilatre, 

née  egens  iniiiistronim, 

consultavit 

de  génère  veneni  : 

ne  piOileretur 

repentino  et  prtecipiti  ; 

si  delegisset 

lentiim  et  tabidum, 

ne  Claudius 

admotus  supreniis, 

et  dolo  intellecto, 

rediret  ad  amorem  tilii  : 

aliquid  exquisitum 

placebat, 

quod  turbaret  mentem 

et  differret  niortem. 

Artifex  taliuni 

deligitur, 

vocabulo  Lociista, 

nuper  damnata 

veneticii, 

et  diu  babita 

inter  instiunicnla  rcgni. 

Ingeiiio  ejiis  mulieris 

virus  paratum, 

cujus  ininister  luit  HaloUis 

e  spadonibus, 

bolitus  inCerre  epulas 

et  explorare 

gustu. 

LXVII.   Cnnctaque 
mox  pernotuere  adeo, 
lit  scriptorîs 
illorum  teinporum 
prodiderint 
venenum  iiit'usiim 
cibo  delectabiii 
boletoriim  ; 
nec  vim  inedicaminis 
intellectani  statini, 
socordiane  Claudii 
an  vnioknlia  : 
aimui 


et  la  salubrité  des  eaux. 

Alors  Agrippine, 

depuis-longtemps  résolue  au  crime 

et  pressée 

de  misir  l'occasion  offerte, 

et  ne  manquant  pas  de  coopcraleurs, 

délibéra 

sur  le  genre  de  poison  : 

craignant  qu'elle  ne  fût  traîne 

par  un  poison  soudain  et  violent; 

et  si  elle  avait  choisi 

un  poison  lent  et  languissant, 

craignant  que  Claude 

approchant  des  derniers  moments, 

et  lii  piège  étant  compris, 

ne  revînt  à  l'amour  de  son  fils  : 

quelque  chose  (quelque  poison)  de-cboi^ 

lui  plaisait, 

qui  troublât  l'esprit 

et  différât  la  mort. 

Une  femme  experte  en  de  telles  maltéret 

est  choisie, 

de  nom  Locuste, 

naguère  condamnée 

pour  empoisonnement, 

et  longiemps  tenue 

parmi  les  instruments  de  la  tyrannie. 

Par  le  génie  de  cette  l'cmnie 

un  poison  fut  préparé, 

lequel  celiii-qui-i'adininistra  fut  Ilalotu» 

un  des  eunuques  du  palais, 

qui  avait-coutume  de  présenter  les  mets 

et  de  les  essayer 

par  la  dégustation. 

LXVII.   Et  tous  tes  détails 
bientôt  furent-connus  tellement, 
que  les  écrivains 
de  ces  temps-là 
ont  rapporté 
le  poi.^on  avoir  été  versé 
dans  un  mets  délicieux 
de  cbampignons; 
et  l'effet  de  celte  préparation 
li'aroir  pas  e7e' senti  ininiédiatemouî. 
ou  par  la  stupidité  de  Claude 
ou  par  son  état-d'ivresse  : 
en-même- temps 
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iiisse  videbalur.  Igitnr  exterrita  Agrippina,  et  quancio  iiltima 
timebantur,  spreta  praesentiiim  invidia,  provisam  jam  sibi 
Xenophontis  medici  conscientiam  adhibet.  llle,  tanquam  nisus 
evonientis  adjuvaret,  pinnam,  rapido  veneno  illilam,  faucibus 
ejus  deinisisse  creditur,  haud  ignarus  summa  scelera  incipi 
cum  periculo,  peragi  cum  praemio. 

LXVIII.  Vocabalur  intérim  senatus;  volaqiie  pro  incoluini- 
tale  principis  consules  et  sacerdoles  nuncupabant,  quum  jam 
exanimis  vestibus  et  fomentis  obtegeretur,  dum  res  firmando 
Neronis  imperio  componuntur.  Jam  piimum  Agrippina,  veliit 
dolore  vicia  et  soialia  conquirens,  tenere  amplexu  Britanni- 
ciim,  veram  paterni  oris  effigiem  appellare,  ac  variis  artibus 
demorari,  ne  cubiculo  egrederetur.  Anloniam  quoque  et  Oc- 
l'avoir  sauvé.  Agrippiiie,  saisie  d'efTroi ,  et,  dans  ce  péril  extrême, 
bravant  l'odieux  d<>s  imputations,  recourut  au  médecin  Xénophori , 
qu'elle  avait  pris  soin  d'avance  de  mettre  dans  ses  intérêts.  Celui-ci, 
$ous  prétexte  d'aider  les  vomissements,  enfonça,  à  ce  qu'on  croit, 
dans  le  gosier  de  Claude,  une  plume  imprégnée  d'un  poison  subtil, 
n'ignorant  point  que,  s'il  y  a  du  danger  à  commencer  les  grands 
crimes,  on  gagne  à  les  consommer. 

LXVIII.  Cependant  le  sénat  s'assemblait ,  les  consuls  et  les  prêtre* 
faisaient  des  vœux  pour  la  conservation  du  prince,  tandis  que  son 
corps  déjà  inanimé  était  enveloppé  de  linges  dans  son  lit,  où 
l'on  affecta  de  lui  prodiguer  des  soins  jusqu'à  ce  que  le  pouvoir  de 
Néron  fût  établi  sans  retour.  Dès  le  premier  instant ,  .\grippine, 
feignant  d'être  vaincue  par  sa  douleur  et  de  chercher  des  consola- 
tions, serrait  Britannicus  dans  ses  bras,  l'appelait  la  vivante  image 
de  son  père,  l'empêchait,  par  mille  artifices,  de  sortir  de  son  appar- 
tement. Elle  retint  de  même  ses  soeurs  Amonia  et  Octavie.  Des  gardes 
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alvus  soluta 
viilebntiir  snbvenisse. 
Igitur  Atrrippina 
exterrita, 
et quaiiHo  iiltitua 
timebantur, 
invidia  praesentium 
spreta, 

adhibet  conscientiam 
jam  provisaiii  sibi 
medici  Xenophontis. 
Ille,  tanquam  adjuvHiet 
nisiis  evomentis, 
creditnr  demisisse 
faucibus  ejas 
pinnam, 

illitain  veneno  rapide, 
hand  ignarus 
sritnma  scelera 
incipi  ciim  periculo, 
peraçri  ciim  pr^c-iiiio. 
I.XVIII.  Intérim 
senatus  vocabatur  : 
cotisiilesqne  etsacerdotes 
niincupabant  vota 
pro  iiicolumitate 
principis, 

quiim  jam  exanimis 
obtegeretur  vestibus 
et  fometitis, 
diim  res  compon^ntur 
firmando  iiuperio 
Néron  is. 
Jam  primum 
Agrippina, 
veliit  victii  dolore 
et  conquirens  solatia, 
tenereamplexii 
Britannicum, 
appellare  veram  effigiem 
cris  paterni, 
ac  variis  artibus 
deniorari, 

ne  egrederetur  oubiculo. 
Attinuit  qiioque 
Antoniam 
st  Octaviam 


son  ventre  se  relîîchant 

semblait  lui  être  venn-en-aide. 

Donc  Agrippina 

effrayée, 

et  comme  les  derniers  dangers 

étaient  craints, 

l'odieux  des  imputations  présentc.i 

étant  méprisé, 

emploie  la  complicité 

déjà  ménagée  par  elle 

du  médecin  Xénoplion. 

Celui-ci,  comme  s'il  aidait 

les  efforts  du  prince  qui  vomissait, 

est  cru  avoir  introduit 

dans  le  gosier  de  lui 

•une  plume, 

imprégnée  d'un  poison  rapide, 

n'ignorant  pas 

les  plus  grands  crimes 

être  commencés  avec  danger, 

être  achevés  avec  récompense. 

LXVIII.  Cependant 
le  sénat  était  convoqué  ; 
et  les  consuls  et  les  prêtres 
formulaient  des  vœux 
pour  la  conservation 
du  prince, 

lorsque  déjà  inanimé 
il  était  enveloppé  de  couvertures 
et  de  fomentations, 
pendant  que  les  choses  s'arrangent 
pour  assurer  l'autorité 
de  Néron. 
Tout  d'abord 
Agrippine, 

comme  vaincue  par  la  douleur 
et  cherchant  des  consolations, 
de  tenir  dans  ses  bras 
Britannicus, 

de  /'appeler  la  véritable  image 
de  la  figure  paternelle, 
et  par  différents  artinces 
de  /'arrêter, 

pour  qu'il  ne  sortît  pas  de  la  chambri 
Elle  retint  aussi 
Antonia 
et  Octavie, 
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taviam,  sornres  ejiis,  attiniiit;  elcunctos  aditus  custodiis  dan- 
serai, crebroque  vulgabat  ire  in  melius  valetudineinpriiicipis, 
quo  miles  bona  in  spe  ageret,  tempusque  pros|)erum  ex  mo» 
nihA  Chaidaeorum  '  advenlaret. 

LXIX.  Tune  inediodiei,  tertium  anteidusoctobris*,  foribus 
palalii  '  repente  diductis.  coinitanle  Burro,  Nero  egredilnr  ad 
cohorlem  quae  more  militicB  excubiisadest.  Ibi,  monenie  prae- 
feclo,  festis  vocibus  excepliis,  indilur  leclicœ.  Dubitavisse 
quosdam  ferunt,  respectantes  rogitantesque  ubi  Britannicus 
esset;  mox,  nuUo  in  diversum  auctore,  quae  offerebantur  secuU 
sunt.  Illatusque  caslrisNero,  etcongruentia  tempori  praefatus, 
promisse  donativo  ad  exemplum  paternaî  largilionis*,  impera- 
lor  consalutatur.  Sentenliam  militumsecuta  patrum  consulta; 
nec  dubitatum  est  apud  provincias.  Cœle.■^tesque  honores^ 

fermaient  par  ses  ordres  toutes  les  issues  du  palais,  et  l'on  publiait 
de  temps  en  temps  que  le  prince  allait  mieux,  pour  contenir  le  sol- 
dat par  l'espérance  et  attendre  le  moment  favorable  marqué  par  les 
astrologues. 

LXIX.  Enfin,  le  troisième  jour  avant  les  ides  d'octobre,  à  midi, 
les  portes  du  palais  s'ouvrirent  tout  à  coup ,  et  Néron ,  accompagué 
deBurrus,  s'avance  vers  la  cohorte  qui,  suivant  l'usage,  faisait  la 
garde  à  ce  poste.  Au  signal  donné  par  le  préfet,  il  est  accueilli  par 
des  acclamations  et  placé  dans  une  litière.  Quelques  soldats,  dit-on, 
hésitèrent,  regardant  derrière  eux  et  demandant  à  plusieurs  reprises 
ou  était  Britannicus.  Mais,  comme  ils  ne  se  virent  point  appuyés,  ils 
suivirent  bientôt  l'impulsion  générale.  Néron  ,  arrivé  au  camp,  fit  un 
discours  approprié  aux  circonstances,  promit  des  gratifications  pa- 
reilles à  celles  de  son  père,  et  fut  proclamé  empereur.  Le  sénat  con- 
firma la  décision  des  soldats,  et  les  provinces  l'acceptèrent  sans  liési- 
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Bororesejiis; 
et  clauserat  ciif.tofliis 
cnnctos  adkiis, 
viilgabutque  crebro 
valetmliiiem  principis 
ire  in  melius, 
quo  miles  ageret 
in  bona  spe, 
tempusque  prosperum 
ex  inonitis 
Chaldaoruni 
adventaret. 

LXIX.  Tune 
medio  diei, 
tertium 

ante  idus  octobris, 
foribiis  palatii 
diductis  repente, 
Burro  comitante, 
Neroegreditur  adcohortem 
qiia;  more 
militiae 

udest  excubiis. 
Ibi,  praefecto  moneiite, 
exceptiis  vocibus  festis, 
inditur  lecticœ. 
Ferunt 

quosibim  dubitavisse, 
respectantes  rogitaiitesque 
ubi  esset  Britaimicus: 
mox,  nullo  auctore 
in  diversum, 
secuti  snnt 
quse  offerebantur. 
Neroque  iUatus  castris. 
et  prœfatus 
congruentia  tempori, 
donativo  promisso 
ad  exeniplum 
birgitioiiis  paternae, 
consalutatur  imperator. 
Consulta  patrum 
secuta  senli'.ntiam 
milituni; 

nec  dubitatum  est 
apud  provincias. 
Honoresquc  cœlestes 


sœurs  de  lui; 

et  elle  avait  fermé  par  des  gardes 

toutes  les  entrées, 

et  elle  publiait  fréquemment 

la  sauté  du  prince 

aller  à  mieux  (s'améliorer), 

afin  que  le  soldat  se  conduisît 

en  bonne  espérance, 

et  que  le  nioment  beureiis 

d'après  les  avertissements 

des  Chaldéeus 

arrivât. 

LXIX.  Alors 
au  milieu  du  jour, 
le  troisième  jour 
avant  les  ides  d'octobre, 
les  portes  du  palais 
ayant  été  ouvertes  tout-à-coup, 
Burrus  raccompagnant, 
Ni'ron  sort  vers  la  cohorte 
qui  suivant  l'usage 
de  la  milice 
Oht-là  pour  la  garde. 
Là,  le  préfet  donnant-le-signal, 
accueilli  par  des  acclamations  de  fria 
il    Néron)  est  placé-dans  une  litic>iu. 
On  rapporte 

quelques-uns  avoir  hésité, 
regardant  et  demandani-souvent 
où  était  Britauuicus  ; 
bientôt,  nul  n'ouvrant  un  avis 
dans  un  sens  opposé, 
tous  suivirent  (accue'Uirent) 
les  choses  qui  étaient  offertes. 
Et  Néron  porté  au  camp, 
et  ayant  dit-d'abord  quelques  mot' 
accommodés  à  la  circonstance, 
un  donativum  étant  promis 
à  l'exemple 

de  la  largesse  de-soM-père, 
est  salué  empereur. 
Les  décrets  des  sénateurs    - 
suivirent  la  décision 
des  soldats; 
et  on  n'hésita  pas 
dans  les  provinces. 
Et  les  honneurs  célestci 
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Claudio  deœrniintiii',  et,  funeris  solennC:  perinde  ac  divo 
Aiigusto,  celobraliir,  a^miilanle  Agrippina  pronvijo  Livia; 
magnificenliam.  Teslamenlnm  lamcn  hatid  recitaliim  ,  ne 
antopositus  filio  privigtuis  injuria  et  invidia  animos  viilgi 
lurbaret. 


tation.  On  dé<;erna  à  Ckiiide  les  honneurs  divins  et  des  obsèques 
aussi  solennelles  que  celles  d'Auguste:  car  Ajrrippine  fut  jalouse 
d'égaler  la  magnificence  de  sa  bisaïeule  Livie.  Toutefois  on  ne  lut 
pas  le  testament,  de  peur  que  l'injustice  d'un  père  qui  sacrifiait  son 
fîls  au  fils  de  sa  femme  ne  révoltât  les  esprits  et  ne  causât  (juelque 
trouble- 
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de<*  .rtintnr  Claudio, 

ff    .olfinne  funeris 
^eleiiriit'.ir 

perinde  ac  divo  Augusto, 
A<;rip]iin!i  ajmulatite 
inagiiiticentiain 
proaviœ  Livise. 
Tànien  testam-^^tiim 
hand  recitatum, 
ne  privignus 
antepositus  filio 
tiirbaret  animos  vulgi 
injuria  et  invidia. 


sont  décernés  à  Claiidd. 

et  la  solennité  de  ses  funérailles 

est  célébrée, 

de  niênie  que  pour  le  divin  Auguste, 

Agri[jpine  imitant 

la  magnificence 

de  sa  bisaïeule  Livie. 

Cependant  le  testaneri, 

ne  \ut  point  lu, 

de  peur  qu'un  beau-fils 

préféré  à  un  fils 

n'émûr  les  esprit  de  la  foule 

par  l'injiihtice  et  l'odieux. 


NOTES 

SDR  lî:  ï)0Uzième  livre  des  ANNàLk». 


Page  98  :  1.  Conjugum  imperiis  obnoxio.  Nous  avons  déjà  vu,  An- 
nales, XI,  XXYIII  :  Hebelem  Claudium  el  uxori  devinctum. 

Face  100  :  1.  Stirpem  nobilem  se  rapporte  à  Agrippiiie  elle-même, 
?t  non  à  son  fils. 

Page  104  :  1.  Fratrwn.  Ce  mot  désigne  le  frère  et  la  sœur,  comme 
,iberi,  les  entants  des  deux  sexes.  Les  Grecs  employaient  quelquefois 
Tiaripsi  pour  désigner  le  père  et  la  mère. 

—  2.   Reliquus  pru-turse  dies collatus  est.  Il  suffisait  d'avoir  été 

préteur  un  jour  pour  devenir  prxlorius,  ex-préteur,  et  pour  pouvoir 
par  suite  prétendre  au  consulat  et  au  gouvernement  des  provinces. 

—  3.  C.  Pompeio,  Q.  Veranio  consulibus.  L'an  de  Rome  802,  de 
J.  U.  49.  Les  quatre  premiers  chapitres  de  ce  livre  appartiennent 
encore  à  l'année  précédente,  où  périt  Messaline. 

Page  108  :  1.  Vidua.  Agrippine  était  veuve  de  l'orateur  Crispus 
Passiénus,  qu'elle  avait  épousé  après  la  mort  de  Cn.  Domitius, 
père  de  Néron.  Passiénus,  qui  éhiit  fort  riche,  l'ayant  instituée  son 
héritière,  elle  l'empoisonna  pour  hériter  plus  tôt. 

—  2.  Arripi  conjuges.  Allusion  au  mariage  d'Auguste  avec  Livie, 
et  àceux  de  Caligula  avec  Livia  Orestilla,  LoUia  Paulina  et  Milonia 
Césonia. 

—  3.  Sobi'inarum.  Le  premier  mariage  historiquement  connu 
entre  cousins  germains  est  celui  de  Spurius  Ligustinus  avec  la  fille 
de  son  oncle  paternel.  Voy.  Tite  Live,  XLII,  xxxiv. 

—  4.  El  fore  hoc  quoque,  etc.  Tacite  a  exprimé  la  même  pensée 
dans  le  livre  précédent,  chap.  xxiv. 

Page  110  :  1.  Adduclum.  Métaphore  empruntée  à  l'action  du  cava- 
lier ou  du  conducteur  d'un  char,  quand  il  tire  les  rênes  à  lui.  Tacite 
remploie  encore  dans  les  Histoires,  III,  Lxxi  :   Jiiductius  impirilalioi 
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Hngell2  :  1.  Apud  lacum  Dianx.  Diane  était  la  déesse  de  lacbasteté. 

—  2.  Ulerentur  a  pour  sujets  sous-entendus  Néron  et  Agrippine. 
D'autres  lisent  uterelur,  qui  ne  se  rapporte  alors  qu'à  Néron,  comme 
adolescerel. 

—  3.  Credebatur.  Expression  générale,  d'où  l'on  peut  induire  qu3 
cette  opinion  n'était  pas  seulement  celle  d' Agrippine,  mais  celle  de 
tout  le  monde. 

—  4.  Inditvunl.  Ce  verbe  est  an  pluriel,  parce  qu'il  se  rapportes 
Agrippine  et  à  ses  agents. 

Page  114  :  1.   Ut  retuli.  Voy.  Arinales,  XI,  x. 

Page  116  :  1.   Ideo  regum  absides  liberus  dari,  etc.  Fiction  oratoire 
et  flatterie  pour  les  Romains.   Si  les  rois   d'Orient  donnaient  leurs 
fils  en  otages  à  Rome,  c'était  nniquement  pour  éloigner  des  compé- 
titeurs dangereux. 

—  2.  Is  quoque  miserai.  Tibère  leur  avait  envoyé  trois  souverains, 
Vonon,  Phraate  et  Tiridate.  Voy.  Annales,  II,  i  ;  VI,  XXX,  etc. 

—  .3.  Ignara  a  le  même  sens  que  ignota.  Cette  leçon  est  justifiée 
par  de  nombreux  exemples.  Annales,  XV,  LXll  :  Cvi  eniin  ignaram 
fuisse  sxviliam  Neronis?  Salluste,  Guerre  de  Jugurtha,  xriii  :  Ignara 
lingua;  et  lu  :  Regio  hoslibus  ignara. 

Page  118  :  1.  Per  illas  qnoque  génies  celebmta.  Alluî^ion  à  Cassius, 
l'un  des  meurtriers  de  César,  qui  avait  détendu  la  Syrie  contre  les 
Parthes,  après  la  défaite  de  Crassus,  dont  il  était  questeur. 

—  2.  Zeugma.  Mot  grec  qui  veut  dire  pont.  La  ville  était  ainsi 
appelée  probablement  en  souvenir  du  pont  qu'Alexandre  avait  fait 
construire  en  cet  endroit  pour  passer  l'Eupbrate. 

Page  124  :  \.  At  Mithridales.  Ce  Mithiidate  est  nommé  ici  pour  la 
première  fois  dans  ce  qui  nous  reste  de  Tacite.  Suivant  Dion,  LX, 
VIII,  il  descendait  du  fameux  Mithridate,  roi  de  Pont,  et  devait  sa 
couronne  à  Claude. 

Page  126  :  1.  Dandaridarum.  Peuple  sarmate,  qui  habitait  sur  la 
côte  orientale  de  la  mer  d'Azof  (  Palus-Méotides),  entre  le  Kuban 
et  le  Don  ou  Tan  aïs. 

—  2.  Siracurum,  et  plus  loin  Aorsortim.  Peuples  des  mêmes  con- 
trées, répandus  vers  le  sud  jusqu'aux  monts  Caucasiens.  Voy.  Stra- 
bon,  XI,  11. 

Page  128:  1.  .Media  liumo.  Voy.,  sur  ces  constructions.  César, 
Commentaires  sur  lu  guerre  des  Gaules,  VII ,  XXlil  ;  Polybe,  tr;iduo» 
tiou  de  Tlmilier,  avec  notes  de  Folard,  t.  III,  p.  12. 
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Page  13G  -.  1.  Elfigiem  Cxsaris  désigne  la  statue  de  Cétar,  ou  plutôt 
son  image,  que  portaient  les  enseignes  de  Rome.  Voy.  Annales,  XV, 
XXIV  ;  Suétone,  Vie  de  Caligula,  xiv. 

Page  132  :  1.  Maijni  Ar.lixmenis.  Tige  <les  rois  de  Perse,  aïeul  ou 
bisaïeul  de  Cambyse,  père  de  Cyrus.  Mithridate,  roi  du  Bosphore, 
remontait  à  Achéménès  par  Mitliridate  P'',  qui  descendait  d'un  certain 
Artabaze,  regajrdé  par  quelques  historiens  comme  un  tils  de  Darius 
Hystaspe,  roi  de  Perse. 

—  2.  Communionem.  Changement  de  construction  familier  à  Ta 
cite.  Ex  comjnum'OTie  serait   plus  en  rapport  avec  eo;  «tmt7t<udtne /'or- 
tunx.  » 

Page  136  :  1.  Per  Junium  Cilonem.  Ce  Junius  Cilon  ayant  désolé  sa 
province  par  ses  rapines,  les  Bithyniens  vinrent  se  plaindre  à  Claude 
et  lui  demander  justice.  Comme  rassemblée  était  fort  tumultueuse, 
Claude  n'entendit  point  ce  que  l'on  disait,  et  il  s'adressa  à  Narcisse. 
Celui-ci,  voulant  favoriser  Cilon,  dont  il  était  l'ami,  répondit  à 
l'empereur  que  les  Bithyniens  se  louaient  beaucoup  de  leur  procura- 
teur et  qu'ils  venaient  lui  faire  des  remercîments.  «Eh  !  bien,  dit 
(/laude,  il  n'y  a  qu'à  le  leur  laisser  encore  deux  ans.  »  Voy.  Dion, 
LX,  xxxiii. 

—  2.  Apollinis  Clarii.  Claros  était  une  ville  voisine  deColophon. 
Voy.  sur  cet  oracle,  An7iales,  II,  Liv. 

Page  138  :  1.  Quinquagies  seslerlium.  974,17b  francs  de  notre  mon 
naie.  Ces  immenses  richesses  de  LoUia  étaient  le  fruit  des  concussions 
de  son  aïeul  M.  LoUius,  qui ,  après  avoir  déshonoré  en  Germanie  les 
armes  romaines,  n'en  fut  pas  moins  choisi  par  Auguste  pour  aider 
le  jeune  Caïus,  tils  d' Agrippa,  dans  l'administration  de  l'Orient. 
Voy.  Pline,  IX,  lvjii. 

—  2.  In  Lolliam.  Dion  rapporte  quAgrippine  se  Kt  apporter  la 
tête  de  LoUia,  et  que  cette  tête  se  trouvant  trop  défigurée  pour  qu'elle 
pût  la  reconnaître,  elle  en  ouvrit  la  bouche  de  sa  propre  main,  et  re- 
garda les  dents,  qui  avaient  quelques  marques  particulières. 

—  3.  Non  exqui.fila  principis  senlenCia.  Auguste  avait  défendu  à 
tout  sénateur  de  sortir  de  l'Italie  sans  sa  permission,  excepté  pour 
aller  en  Sicile. 

—  4.  Salutis  auyuriuni.  «Espèce  de  divination  qu"on  employait, 
lorsque  la  république  était  dans  une  paix  complète,  pour  savoir  si  les 
dieux  approuvaient  qu'on  leur  en  demandât  la  continuation.  Il  y 
avait  tous  les  ans  un  jour  destiné  à  cette  cérémonie  ;  mais  il  fallait. 
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W)ur  l'aocomplir,  que,  dans  tout  le  cours  de  l'année ,  la  république 
:.eùt  levé  aucune  année;  qu'il  n'y  jût  eu  aucune  action  militaire; 
^ue  pas  un  de  ses  alliés  ne  se  fût  détaché  d'elle,  et  qu'elle  n'eût  été 
troublée  au  dedans  par  aucune  divisiou  domestique.  Ces  circonstances 
étaient  si  rares  que  presque  jamais  on  n'était  dans  le  cas  de  consulter 
'augure  de  salut.  »  De  Brosses,  Note  sur  l'histoire  de  la  conjuration  de 
ïalilma,  cbap.  XII. 

Page  140  :  1.  Pomœrium.  De  yioil  et  de  murus,  ancienuenienl  mx- 
tus.  Voy.  Tite  Live,  I,  xljv,  et  Aulu-Gelle,  XIII,  xiv. 

—  2.  Interjerii  (a]Hdes.  C'est  ce  que  Varroii  [de  limjua  Lalina,  IV, 
'i2;  appelle  fi/(pi  poniœrii,  petites  colonnes  qui  marquaient  la  limite 
du  pomœrium. 

—  3.  Consi.  Comme  dieu  du  conseil,  ce  dieu  avait,  dans  le 
grand  cirque,  ua  autel  à  moitié  enfoncé  dans  la  terre,  pour  montrer 
que  les  desseins  doivent  être  secrets.  On  l'adorait  aussi  sous  le  nom 
de  Neptune  Equestre. 

—  4.  Ad  Curias  réfères.  Bâties  par  Romulus  ,  on  les  appelait  re- 
pères, par  opposition  aux  nouvelles  qui  furent  ajoutées  de])uis.  C'é- 
taient des  édifices  où  les  membres  de  clmcune  des  curies  qui  compo- 
saient le  peuple  romain  offraient  des  sacrifices,  et  prenaient,  à  de 
certains  jours  ,  des  repas  en  commun. 

Page  142  :  1.  Inter  iialrir.ios  Claudios.  Cette  branche  patricienne  de 
la  famille  Claudia  s'éteignit  avec  Caligula  et  Claude.  La  branche  plé- 
béienne la  plus  célèbre  est  celle  des  Marcellus,  qui  finit  avec  Mar- 
cellus,  neveu  et  gendre  d'Auguste. 

Page  144  :  1.  Ex  vocabulo  ijisius.  Cette  ville  prit  le  nom  de  Colouia 
Agrippinensis ;  c'est  aujourd'hui  Coloyiie. 

—  2.  Avus  Agrippa.  L'an  de  Rome  717,  suivant  Juste-Lipse. 
■Voy.  Dion,  XLVIïI ,  xlix. 

Page  146  :  1.  Vaiig tonas  ac  .\emeias.  Peuples  venus  de  lu  Germanie 
transrhénane ,  et  qui  étaient  établis  près  de  Worms  et  de  Spire. 
Voy.  la  Germanie.,  cbap.  xxviii. 

—  2.  Quadragesitnutn  post  nnnuin.  Le  désastre  de  Vmus  avait  iU 
lieu  l'an  de  Rome  7  62. 

—  3.  Ad  vwHlem  Taunum.  Aujourd'hui  die  Hohe,  au  nord  da 
Francfort. 

Page  148  :  1.   A  DruiO  Cnusare.  Voy.  Anitales,  II,  LXiii. 

—  2.  Mutant,  pour  mulatus.  Voy.  Annules,  III,  XLVii  ;  VI,  vi. 
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Page  148  :  3.  Sido.  Le  inêmo  qui  embrss&a  la  cause  de  Vespasien. 
Voy.  Htstoires,  lii ,  v. 

—  4.   Ùratus.  Sous-ent   a  Vnnnio. 

--5.  Lygii.  Ils  habitaient  sur  la  Vistule.  Ce  sont  les  Lièches  dn 
moyen  ftpre  et  les  aticêtres  des  Polonais. 

Tage  ISO-  l.  lazygibus.  Au  nor'l  des  Palus- Méoti  des ,  entre  le 
Tanaïs  et  le  Borysthènc. 

Page  152  :  1.  P.  Oslorium.  Le  même  dont  il  est  question  dans  la 
Vie  d'Agricola,  chap.  xiv. 

—  2.  Auvonam.  l'eut  être  VAron,  qui  se  jette  ilans  la  Saverne,  ou 
plutôt  le  Nen  ou  Nyne,  qui  passe  à  Northampton  et  se  jette  dans  la 
mer  du  Nord.  — Sabrinam,  La  Sarenie,  le  plus  gr;ind  fleuve  de  l'An- 
gleterre. Elle  prend  sa  source  dans  le  pays  de  Galles  et  se  jette 
dans  le  canal  de  Bristol ,  après  un  cours  de  plus  de  quatre-vingts 
lieues. 

—  3.  Iceni.  Ils  occupaient  les  comtés  de  Suflblk,  de  Norfolk  et  de 
Cambridge. 

Page  154  :  1.  Cangos.  Au  nord  du  pays  de  Galles,  près  des  Ordo- 
viques. 

— ■  2.  Hriganias.  Au  nord  des  Cauges  et  des  Ordoviques,  dans  le* 
comtés  de  Luncastre,  de  Cumberland,  de  Durhani  et  d'York. 

—  3.  Silurum.  Dans  le  pays  de  Galles,  au  sud,  entre  la  Saverne 
et  la  mer  d'Irlande. 

Page  156  :  1.  Camuloduimm.  Aujourd'hui  Colclie.iter,  ou,  selon 
d'autres,  Maldon,  un  peu  au-dessous  de  Colchester.  C'est  la  première 
colonie  fondée  par  les  Romains  en  Bretagne. 

—  2.  Pacem  7iostram.  Tacite  caractérise  énergiquemeut  cette 
paix  dans  la  Vie  d'Agricola,  XXX  :  Auferre ,  trucidare ,  rapere ,  fal- 
sis  niminibus  ,  imperium  ,  atque  ubi  solitudinem  faciunt ,  parem  appellnnt. 

Page  158  :  1.  Gentdi  quisque  religione.  C'est  le  nom  commun  pour 
le  nom  propre,  la  religion  pour  le  serment. 

Page  ItiO  ;  1.   Ferentarius  vient,  selon  Facciolati,  n  ferendn,  quia  ea 
tanlum  arma  liabebaiU,  qux  (erunlar .  Plante,  Trin.^  Il,  iv,  55  :  Feren 
tr.rius  amicus,  un  ami  toujours  prêt  à  vous  porter  secours. 

~  2.  S].alhis.  Spatha  est  défini  par  Végèce  '  II ,  xv)  :  Glad.ut 
major. 

Page  16b  :  1.   Ambiguis.  Voy.  plus  haut,  chap.  xxxill. 

Page  168  :  1.  Manipulus  a  ici  le  même  sens  que  mantp'tlam. 

Page  172  '.  1.  iVe  feminx  imperio  sttbderenlur.  La  dominatioD  d'un? 
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femme  ne  pouvait  paraître  ignominieuse  pour  ces  peuples  que  nar 
comparaison  au  grand  homme  qu'ils  avaient  eu  pour  chef.  En  effet 
Tacite  affirme  ailleurs  [Annales  ,  XIV,  xxxv  ;  Vie  d'Agricola,  xvi) 
que,  chez  les  Bretons,  les  femmes  étaient  admises  à  commander, 
comme  les  l)ommes. 

Page  172  :  2.  Malurala.  Néron  entrait  dans  sa  quatorzième  année, 
et  il  fallait  avoir  quatorze  ans  n'-volus  pour  prendre  la  robe  virile. 
'  Page  174  :  1    Designatus.  On  ne  pouvait  être  consul  qu'à  quarante- 
trois  ans,  et  l'on  n'était  désigné  que  six  mois  avant  d'entrer  en  cliarge. 

—  2.  Donativum.  Largesses  faites  aux  soldats.  —  Congiarium.  Ce 
que  l'on  donnait  au  peuple  (de  congius,  mesure  qui  servait  aux  dis- 
tributions d'huile  et  de  vin). 

Page  176  :  1.  Quse  jusserit  populus.  Allusion  à  la  loi  curiate, 
qui  avait  confirmé  l'adoption  de  Domitius. 

—  2.  Sacerdolibus.  Juste- Lipse  prend  ce  mot  au  féminin,  et  croit 
qu'il  désigne  les  Vestales. 

Pa'^e  179  :  1.  Imperatore  genitam.  Germaiiicus  avait  été  salué 
imperator  par  ses  soldats.  Voy.  Annales,    I  ,  LViii. 

2.   Sornrem et  conjugem  et  mnirem.  Agrippine  était  sœur  de 

C'iiligulii,  femme  de  Claude,  mère  de  Néron. 

—  .3.  Unicum  ad  hune  diem  exemptum.  Il  y  avait  eu  un  exemple 
semblable  chez  les  Grecs.  Pline,  VII,  XLII  :  Una  feminarum  in  omni 
xvo  Lnmpido  Lacedxmonia  reperitur  quic  régis  filia,  régis  vxor,  régis 
mater  fuit. 

Page  180  :  1.  Navihusque  et  vasibus  vila  populi  Romani  permissa 
e»t.  Nous  avons  déjr»  vu,  Annales,  III,  Liv  :  Vila  populi  Romani 
per  tncerta  maris  et  tempeslatum  quotidie  volvilur. 

2.    Pharasmanes....    Mtthridates.   Ce  sont  ces  deux  frères   que 

Tibère  avait  réconciliés  pour  les  faire  servir  à  ses  desseins  contre 
les  Parthes.  Voy.  Annales,  VI,  xxxii. 

Page  186  :  1.  Armis malle.  Construction  rare.  Apulée  dit  de  même: 
Persua.ierat  idem  Pontianus  matri  sux  ut  me  aliis  omnibus  willel. 

Page  188  :  1.  Invicem  lambunt.  Lucien,  de  l'Amitié,  .37  :  Ay'  où  /àp 
ivrefiovrsi  âîtaÇ  toù;  èa/TÙ).ouî,  2v(7Ta/â|w;w.ev  ro  alfic.  eIç  xxi'j.ixx,  xai. 
Ta  Çiy/j  K/pa  pâ^avTS;,  âfi.ci  àf/.ifàr;pot  iitKjyàiJVJoi  -kious-j,  o\jx  sïTtv 
3  Tt  fjLiTÙ.  toOto  ■^yon;  Oiaiùisiîv  av. 

Paca  190  :  1.  /n  sororem  et  palruum.  Rhadamiste  élail  à  la  fois 
neveu  ,  gendre  et  beau-frère  de  Mithridate. 

Piise  194:  1.  Conversalione  scurrarmn.  Suétone,  parlant  de  ces 
ANNALES.   T.   III.  1« 
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mêmes  bouffons  [Vie  de  Claude,  v),   ajoute:  E  quorum  contubernio, 
super  vclerem  tegnilias  notant,  ebrietatis  quoque  et  aies  infamiain  subut 

Page  196  :   1.  PerceUunt  omitteie.  Hellénisme  pour  «7a  percellnn 
ut  omittat. 

Page  198:1.  Quati...  vibrantur.  Ces  deux  mois,  ainsi  associés  dans  la 
même  plirase,  forment  unti  construction  peu  régulière,  mais  justifiée 
par  plusieurs  exemples  de  Tacite.  La  correction  quatitur  est  donc 
inutile.  Histoires,  III,  xxxi  :  Max,  ut  prn'beri  ora  conlumeliis,  et, 
posita  omni  ferocia,  eunrta  victi  patiebanlur .  —  Annales,  XV,  xxvil: 
Simul  consilio  terrorem  adjicere ,  et  megistanas  Artnenios,  qui  primi  a 
nobis  defeceranl  ,  pellit  sedibus. 

Page  200  .  1.  Scriboiùani.  Furius  Camillus  Scribonianus  fut  aban- 
donné au  bout  de  cinq  jours  par  les  soldats  qui  l'avaient  proclamé 
empereur.  S'étant  enfui  dans  la  petite  île  d'Issa  ,  il  fut  tué  dans  les 
bras  de  sa  femme  par  un  soldat  nommé  Volaginius.  Voy.  Suétone, 
Vie  de  Claude,  Xlll  et  xxxv. 

—  2.  Cenlies  quinquayies  sestertmm.  Près  de  trois  millions  de  notre 
monnaie  (2  922  534  fr.). 

Page  202  :  1.  Mre  publico.  Quelques  critiques  donnent  à  ces  mots 
le  même  sens  qu'à  publice,  aux  frais  du  trésor  public.  Nous  pensons 
qu'ils  désignent  tout  simplement  l'airain  où  l'on  gravait  les  actes 
publics. 

—  2.  Orta  sedilione.  Le  texte  est  mutilé.  Brotier  propose  d'ajouter 
après  ces  mots  :  ob  Caii  Cxsaris  ejfigiem  in  templo  locandam.  Tel  esî.  du 
moins  le  sens  de  la  pbrase.  Quant  au  fait,  Tacite  le  raconte  ainsi 
(  Histoires,  V,  ix)  :  Dein  jussi  a  C.  Cxsare  effigicrn  ejus  in  templo  locare, 
arma  potius  sumpsere  :  quem  motum  Cxsaris  mors  diremil. 

Page  208  :  1.  Lacum  Fwnnum.  Aujourd'hui  le  lac  de  Celano,  dans 
l'Abruzze  ultérieure.  — Lirin.  Aujourd'hui  le  Garigliano.  —  l'errujiio 
monte.  Trente  mille  hommes,  selon  Suétone  {Vie  de  Claude,  xx), 
furent  employés  à  ce  travail  pendant  onze  année.».  On  en  <lécouvre 
encore  des  vestiges. 

—  2.  Paludamento.  Le  paludamentum  était  l'habit  militaire  du 
général.  —  Chlamyde.  Ce  mot  paraît  pris  dans  le  même  sens  que 
paludamento.  Pline ,  XXXIII ,  ix  :  Nos  vidimus  Agrippinam  Claudii 
principis,  edente  eo  navalis  prœlii  speclaculum  ,  assidentum  et,  i'tdulam 
paludamento  aura  lexlili ,  sine  ulla  materie. 

Page  210  :  1.  W^erjoritiuî ,  s'applique  à  la  fois  aux  choses  9* 
aux  personnes. 
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Page  210  :  2.  In  matrimonium  ai:ce]>it.  Néron  étant  fils  adoptif  de 
Cliiiide,  l'empereur  eut  soin  ,  avant  le  mariage,  de  faire  adopter  Oc- 
tavie  dans  une  autre  famille.  Voy.  Dion  ,  LX,  xxxiii. 

Page  212  :  1.  Redditur  liliudiis  libertus.  Les  Rhodiens  avaient 
perdu  leur  liberté  neuf  ans  auparavant  (voy.  Dion,  LX.  ïxiv) 
pour  avoir  mis  en  croix  des  citoyens  romains. 

—  2.  yljjomensibus.  Apamée,  ville  de  Phrygie. 

Va^e  214  :  l.  Curia  exaclus  est.  Nommé  depuis  proconsul  de  Bi- 
thynie,  il  fut  accusé  par  cette  province  et  condamné  pour  concus- 
sion. Voy.  Annales,  XIV,  xlvl. 

—  2.  A  procuratoribus  suis.  Dans  les  provinces  gouvernées  par 
des  proconsuls  ou  des  propréteurs ,  les  procurateurs  étaient  exclu- 
sivement chargés  de  l'administration  des  domaines  et  des  revenus  dn 
prince.  Ils  tenaient  lieu  de  gouverneurs  dans  les  provinces  moins 
importantes;  on  les  appelait  alors  jtrocuralores  vice  prxsidis,  ou  cum 
fiolestale. 

—  3.  Equestres.  Expression  nouvelle  pour  désigner  spécialement 
les  hommes  de  l'ordre  équestre.  Equités  a  le  double  sens  de  chevaliers 
et  do  cavaliers.  (Annales,  XIII,  X)  :  Juliiis  Densus  eqnester. 

Page  216  :  1.  Semproniis  rognlinyiibus.  Cette  loi  fut  ainsi  appelée 
du  nom  de  famille  de  son  auteur,  G.  Seniprouius  Gracclius.  Voy. 
Montesquieu,  Esprit  des  lois,  XI,  xviii. 

—  2.  Servilix  leges.  Ainsi  appelées  de  C.  Servilius  Cépion  qui, 
en  648,  partagea  les  fonctions  de  juges  entre  les  sénateurs  et  les 
chevaliers. 

—  .3.  C.  Ojipius.  Ami  de  Jules  César.  Voy.  Suétone,  Vie  de  César, 
LU  et  LUI.  —  Cornélius  Balbus.  Autre  ami  de  César,  qui  l'employa 
dans  les  affaires  les  plus  importantes. 

—  4.  Ma'.ios.  Matins,  chevalier  romain,  ami  d'Auguste.  Voy. 
Pline,  XII,  vi.  —  Vedios.  Voy.  Annales,  I,  x. 

—  5.  Cœum.  Voy.  Hésiode  ,  Théogonie,  404.  C'est  de  Cens  que 
vient  le  nom  de  l'île  de  Cos. 

Page  218  :  1.  Regem  Macedonum.  Il  s'agit  d'un  certain  Andriscus, 
qui  se  fit  passer  pour  fils  de  Per.'^ée.  Vaincu  après  quelques  succès, 
il  fut  pris  et  mené  à  Rome.  Voy.  Florus,  II ,  xiv. 

—  2.  Autonium.  Le  père  du  triumvir,  liatiu  par  les  Cretois,  il 
fut  surnommi'  ironiquement  Crelicus. 

Page  220  :  1.  Cœcorum  terris.  Voy.  Strabon  ,  VII;  Hérodote, 
IV,  114. 
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l'âge  220  :  2.  Vis  pisciwn  innumera.  Ce  poisson  est  le  thon, 
qui  passe,  au  printemps,  de  la  Méditerranée  dans  le  Pont-Euxin  , 
Vil  frayer  dans  les  Palus-Méotides,  et  revient  à  l'automne,  par  trou- 
pes innombrables ,  de  l'Euxin  dans  la  Propontide. 

Page  222  :  1.  Tfirocio.  Voy.  Annales,  IV,  XLVI  et  suiv.  — 
Uos])orano.  Voy.  plus  haut,  cli.  xv-xvi. 

—  2.  Partus  est  à  l'accusatif  et  dépend  ,  ainsi  que  suis  fœtum, 
d'un  verbe  sons-entendu,  credebath-r  ou  ferebatur. 

Page  224  :   1.   Cnei.  Cii.  Domitius,  père  de  Néron. 

Page  228  :  1.  Siriuessam.  Ville  de  Campanie,  dont  on  voit  les 
ruines  près  de  Bocca  di  Mondragone.  Sur  la  salubrité  de  ses  eaux, 
voy.  Histoires,  I,  Lxxii  ,  et  Pline,  XXXI,  iv. 

—  2.  Ad  amorem  filii  rediret.  Cette  crainte  était  fondée,  si  l'on 
en  croit  Suétone,  Vie  de  Claude,  XLiii. 

—  3.  Delectabili.  Buriiouf  prend  ce  mot  dans  un  sens  plus  res 
treint ,  et  traduit  :  «  mets  favori  de  Claude.  »  Néron ,  faisant  plus 
tard  allusion  à  la  mort  de  Chiude  et  à  son  apothéose,  appelait  les 
cliHDipigiions  un  mets  des  dieux. 

Page    232   :    l.  Ex  monitis  Clmldxorum.  Voy.  Annales,  VI,  XXll. 

—  2.  Tertium  anle  idus  octobris.  Le  treize  octobre,  l'an  54  de  J.  C. 

—  3.  Palatii  désigne  le  palais  bâti  par  Auguste  sur  le  mont  Pala- 
tin. 

—  4.  Palernx  largilionis.  Voy.  Suétone,  Vie  de  Claude,  x. 

—  5.  Cœkstes  honores.  Le  frère  de  Sénèque,  Junius  Gallion,  disait 
que  Claude  avait  été  traîné  au  ciel  avec  un  croc,  faisant  allusion  aux 
criminels  qu'on  traînait  ainsi  aux  Gémonies. 
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I.  Meurtre  de  Junius  Silanus,  proconsul  d'Asie.  Narcisse  est 
coutraint  de  se  tuer. 

II.  Portraits  de  Burrus  et  de  Sénèque. 

III.  Néron  prononce  l'éloge  funèbre  de  Claude. 

IV-V.  Heureux  commencements  de  Néron.  Sages  règlements  du 
sénat.  Ambition  d'Agrippine. 

VI-IX.  Irruption  des  Parthes  en  Arménie.  Rivalité  de  Corbulon 
<;t  d'Ummidius  Quadratus. 

X-XI.  Modestie  et  douceur  de  Néron. 

XII-XIII.  Amour  du  prince  pour  l'affranchie  Acte.  Emportement 
d'Agrippine. 

XIV-XVIII.  Disgrâce  de  Pallas.  Nouvelles  fureurs  d'Agrippine. 
Mort  et^  obsèques  de  Britannicis.  Néron  éloigne  Agrippine  du 
palais. 

XIX-XXII.  Agrippine  accusée  de  complot  contre  l'empereur,  in- 
terrogée, justifiée  et  vengée. 

XXIII-XXIV.  Pallas  et  liurrus  faussement  accusés.  Néron  purifie 
la  ville. 

XXV.  Désordres  nocturnes  de  Néron.  Il  encourage  d'abord  la 
licence  du  théâtre,  puis  la  réprinno 
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XXVI-XXIX.  Mesure  adoptée  pur  l'empereur  au  sujet  dos  aHran- 
chis  ingrats.  Restriction  du  pouvoir  des  tribuns  et  des  édiles.  Les 
registres  du  trésor  ôtés  aux  questeurs  et  confiés  à  des  préfets. 
Changements  successifs  dans  cette  partie  de  l'administration  pu- 
blique. 

XXX-XXXIV.  Plusieurs  procès  de  concussion.  Construction  d'un 
ampbithéâtre  au  Champ-de-Mars.  Colonies  de  vétérans  envoyées 
à  Capoue  et  à  Nucérie.  Largesse  au  peuple.  Sénatus-con suite  contre 
les  esclaves.  Procès  de  l'omponia  Grécina,  de  P.  Celer,  de  Capiton, 
d'Eprius  Marcellus.  lleprise  Je  la  guerre  d'Arménie  entre  les  Parllies 
et  les  Romains. 

XXXV-XLL  Discipline  sévère  et  victoires  de  Corbulon.  Prise  et 
destruction  d'Artaxate. 

XLII-XLIV.  Suilius  accusé;  ses  invectives  contre  Sénèque;  il  est 
relégué  aux  îles  Baléares.  Meurtre  de  Pontia.  Dévouement  d'uu 
affranchi. 

XLV-LII.  Caractère  de  Poppée.  Ses  liaisons  et  son  mariage  avec 
Othon.  Amour  de  Néron  pour  cette  femme.  Otlion  est  envoyé  en 
Lusitanie.  Sylla,  soupçonné  d'un  complot,  est  relégué  à  Marseille. 
Troubles  à  Pouzzoles.  Opposition  de  Thraséas  dans  le  sénat.  Néron 
a  le  projet  d'abolir  les  droits  d'entrée  et  de  consommation;  le  sénat 
s'y  oiipose.  Edit  contre  les  traitants. 

LIII-LVIL  Travau.\  des  armées  de  Germanie.  Affaire  des  Fri- 
sons et  des  Ansibariens.  Guerre  entre  les  Ilermondures  et  les 
Cattes. 

LVin.   Le  figuier  ruminai  se  dessèche  et  reverdit. 
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Ce  livre  contient  la  fin  de  l'an  de  Rouie  807  et  les  quatre  années 
BU  i  van  tes  : 

Ans  de  Rome.  Ans  Je  J.  C.  Consuls. 

Néron  Claudiu.s  César. 


808  55 


L.  Antistius  Vêtus. 


o/^.f,  -,.  Q.  Volusius  Sat(trninus. 

j  r.  Lornehus  Scipion. 

„1„  -_        j  Néron  Claudius  César  pour  la  deuxième  fois. 

(  L.  Calpurnius  Pison. 

o,  .  -«        ^  Néron  Claudius  César  pour  la  troisième  fois. 

\  M.  Valérius  Messala. 


ANNALIUM 

LIBER   XIII. 


1.  Prima  novo  principalii  mors  Junii  Silani',  proconsulis 
Asiae,  ignaroNerone,  perdoluin  AirrippiriiK  paralnr  :  non  quia 
ingenii  violenlia  exilium  irrilaverat,  segnis  et  dominationibus 
aliis  fasliditus  adeo,  ut  C.  Caesar  pecudem  auream  '  eum  ap- 
peilare  solitus  sit;  veruin  Agrippina  ,  Iralri  ejus  L.  Silano 
necem  molila,  ulloreni  uietuebat ,  crebra  vulgi  fama  «  Ante- 
ponenduni  esse  vixduni  pueritiam  egresso  Neroni,  et  impe- 
rium  per  scelus  adeplo,  virum  ;elale  composita ,  insontem, 
nobilem ,  et,  quod  tune  tpectaretur,  e  C;esarum  posleris.  » 
Quippe  et  Siianiis  divi  Augusti  abiie[)os  erat  :  hœc  causa 
necis;  ministri  fuere  P.   Celer',  eques  Romanus,   et  Helius 


I.  Le  premier  meurtre  du  nouveau  règne  fut  celui  de  Juniu^ 
Silaaus,  proconsul  d'Asie,  préparé  par  les  intrigues  d'Agrippine,  à 
l'insu  de  Néron.  Ce  n'est  pas  que  Silanus  eût  provoqué  son  mal- 
heur par  la  violence  de  son  caractère  :  c'était  un  homme  sans 
énergie,  et  tellement  méprisé  sous  les  autres  princes  que  Caïus 
l'appelait  toujours  la  brebis  d'or.  Mais  Agrippiue,  qui  avait  fait 
périr  L.  Silauus,  craignait  la  vengeance  de  son  frère;  d'ailleurs  la 
voix  publique  ne  cessait  de  répéter  qu'il  fallait  préférer  à  Néron,  à 
peine  sorti  de  l'enfance  et  parvenu  à  l'empire  par  un  crime,  un 
Romain  irréprochable,  d'un  âge  mûr,  d'un  nom  illustre,  et,  ce 
qu'alors  on  considérait,  du  sang  des  Césars.  En  effet  Silanus  étfli- 
arrière-petit-Hls  d'Auguste  :  ce  fut  la  cause  de  sa  mort-l  P.  Celer 
chevalier  rom.iin,  et  l'affranchi  Hélius,  tous  deux  préposés  aux  do 
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I.  Mors  Jiiiiii  Silani, 
proconsulis  Asias. 
p:ir:itur  prima 
novo  principatu 
per  ilolum  Agrippinse. 
Neroiie  ignaro  : 
non  quia 

initaverat  exitiuin 
violentia  ingeiiii, 
segiiis  et  ta>ti(liiiis 
aliis  dominatioiiibiis 
aileo  ut  C.  Cassar 
sulitus  sit  appellare  eum 
j>ecudem  aiiream  ; 
verum  Agrippina, 
molita  iiecem 
L.  Silano,  fratri  ejus, 
metuebat  ultorem, 
fania  vulgi  crebra 
■•  Virum  ajtate  composita, 
insontem,  uobilem, 
et.  quod  tniic  .spectaretur, 
e  posteris  Csesarum , 
anleponendiini  esse  Neroni 
vixdum  egrujso  pueritiani, 
et  adepto  iinperium 
per  scehis.   » 
Qiiippe  et  Silanus 
erat  abiiepos 
divi  Aiijrii-,ii  : 
hîec  caii.sa  iiecis  ; 
ininistri  fuere 
F.  Celer,  eqiies  Koinauu>. 


I.  I,a  mort  de  Junius  Siianu8, 
proconsul  d'Asie, 
est  préparée  la  première 
sous  le  nouveau  principal 
par  l'artifice  d'Agrippine, 
Néron  /'ignorant  : 
non  parce  que 
il  avait  provoqué  sa  perte 
par  la  violence  de  son  caractère, 
elaiit  indolent  et  dédaigné 
sous  les  antres  règnes 
tellement  que  C.  César  (Caligula) 
avait-coutume  d'appeler  lui 
une  brebis  d'-or  ; 
mais  Agrippine, 
ayant  tramé  la  mort 
contre  L.  Silanus,  frère  de  lui, 
craignait  un  vengeur,  [paudiic) 

l'opinion  de  la  Ibnle  élaul  fréquente  (ré- 
«  Un  homme  d'un  âge  rassis  (mûri, 
irréprochable,  noble, 
et,  ce  qui  alors  était  considéré, 
un  des  descendants  des  Césars, 
devoir  être  préféré  à  Néron 
qui  était  à  peine  sorti  de  l'enfance, 
et  qui  avait  obtenu  l'empire 
par  un  crime.  » 
Car  Silanus  aussi 
était  arrière-petit-fils 
du  divin  Auguste  : 
celle-ci  (telle)  fut  la  cause  de  sa  mort 
les  ministres  (instruments)  furent 
P.  Celer,  chevalier  romain. 
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liberlus,  rei  familiari  principis  in  Asia  impositi  :  ab  his  pro- 
consuli  veiienum  ititer  epulas  daUim  est,  apertius  quam  ut 
fallerenl.  Nec  minus  properalo  Narcissus  (^laudii  liberlus, 
de  ciijus  jurgiis  advorsus  Agrippinam  reluli',  aspera  cuslodia 
et  necessitale  exirema '^  ad  morlem  agitur;  invilo  principe, 
cujus  abditis  adhuc  viliis  per  avaritiamac  prodigenliam  mire 
congruobat. 

II.  Ibalurque  in  cœdes,  nisi  Afranius  Burrus  et  AnnifusSe- 
neca  obviam  issent.  lli  redores  imperatoriae  juvcntge,  et, 
rarum  in  societate  potentiae*,  concordes,  diver^a  arteex  ajquo 
pollebant  :  Burrus  militaribus  curiset  severitate  morum,  Se- 
neca  pr.Teceptis  eloquenliaj  ot  comilate  honesta;  juvantes 
invicem,  qiio  facilius  lubricam  principis  œtatem,  si  virtulem 
aspernaretur ,  voluptatibus  coiicessis  '  retinerenl.  Cerlamen 

mailles  du  prince  eu  Asie,  furent  les  intruments  du  crime.  Ils 
empoisonnèrent  le  proconsul  à  table,  et  trop  ouvertement  pour  que 
personne  y  fût  trompé.  On  ne  mit  pas  moins  de  précipitation  pour 
Narcisse,  cet  alfrandii  de  Claude,  dont  j"ai  rapporté  les  invectives 
contre  Agrippine.  Une  captivité  rigoureuse,  puis  un  ordre  fatal,  le 
contraignirent  de  se  tuer,  au  grand  regret  du  prince,  dont  les  vices, 
encore  cachés,  s'accordaient  merveilleusement  avec  l'avarice  et  la 
prodigalité  de  cet  affranchi. 

II.  On  allait  poursuivre  ce  plan  d'assassinats,  si  Burrus  et_Sénè- 
£ue  ne  s'y  fussent  opposés.  Ces  deux  hommes,  qui  gouvernaient  la 
jeunesse  de  l'empereur  et  vivaient  entre  eux  dans  une  harmonie 
qu'admet  rarement  le  partage  du  pouvoir,  jouissaient  d'un  crédit 
égal,  avec  des  titres  bien  différents.  Burrus  était  recommandable  par 
ses  connaissances  militaires  et  par  l'austérité  de  ses  mœurs;  Sénèque 
par  ses  leçons  d'éloquence  et  les  grâces  dont  il  parait  la  sages.se  :  ils 
se  concertaient  tous  deux  pour  arrêter  le  prince  sur  la  pente  glissante 
de  la  première  jeunesse,  et,  si  la  vertu  l'effarouchait,  pour  le  contenir 
au  moins  par  quelques  plaisirs  permis.  Ils  étaient  occupés  sans  re- 
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et  libertus  Helius, 

impositi 

rei  fainiliari  principis 

in  Asia  : 

ab  his  venenum 

datum  est  inter  epulas 

proconsul!, 

apertiiis  quam 

ut  fallerent. 

Nec  Narcissus, 

libertus  Claudii, 

fie  jurgiis  en  jus 

adversus  Agrippinam 

retuli, 

agitur  minus  properato 

ad  mortem 

custodia  aspera 

et  iiecessitate  extrema  ; 

principe  invite, 

vitiis  cujns  abJitis  adhuc 

congruebat  mire 

per  avaritiam 

ac  prodigentiam. 

II.   Ibaturqiie  in   cœdes, 
nisi  Afranius  Burrus 
et  Annaîus  Seneca 
issent  obviam. 
Mi  rectores 
juventa;  imperatorias, 
et  concordes, 
rarum 

in  societate  potentise, 
pollebant  ex  oequo 
arte  diversa  : 
Burrus 

curis  militaribus 
et  severitate  inoruni, 
Seneca 

priBceptis  eloque.ntiœ 
et  coniitate  houesta; 
juvantes  invicem 
quo  vetinerent  facilius 
voluptatibiis  concessis 
a;tatem  lubricani 
principis,     , 
si  aspernaretur  viitiilein. 
Utrique 


et  l'affranclii  Hélius, 
préposés 

au  bien  de-faniille  du  prince 
en  Asie  : 
par  eux  le  poison 
fut  donné  dans  un  repas 
au  proconsul, 

plus  ouvertement  qu'iY  ne  fallait 
pour  qu'ils  trompassent  les  soupçons 
Et  Narcisse , 
affranchi  de  Claude, 
des  débats  duquel 
contre  Agrippine 
j'ai  fait -mention, 

n'est  pas  poussé  moins  précipitamment 
à  la  mort 

par  une  prisini  riironreuse 
et  une  nécessité  extrême; 
le  prince  y  répugnant, 
avec  les  vices  duquel  cachés  encore 
il  i  Narcisse)  s'accordait  merveilleusement 
par  S07I.  avarice 

et  sa  prodigalité.  [très, 

II.   Et  on   allait  en  venir  à  des  meur 
si  AfVaniiis  Burrus 
et  Annéus  Sénèque 
ne  fussent  allés  à-l'encontre 
Ceux-ci  directeurs 
de  la  jeunesse  de-l'empereur, 
et  s'accordant  entre  eux, 
chose  rare 

dans  le  partage  de  la  puissance, 
avaient-du-crédit  a  firt  égale 
par  des  moyens  divers  : 
Burrus 

par  ses  occupations  militaires 
et  la  sévérité  de  ses  mœurs, 
Sénèque 

par  ses  leçons  d'éloquence 
et  une  alfabilité  honnête; 
«'aidant  mutuellement 
afin  qu'ils  retinssent  plus  facilenion 
par  des  plaisirs  tolérés 
l'âge  glissant 
du  prince, 

s'il  se  rebutait  delà  vertu. 
A  l'un-età-l'autre 
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ulriqiie  iinum  '  eral  contra  ferociam  Agrippinae:  qunc,  outictis 
maljB  dominalionis  cupidinibus  flagrans,  habebat  in  partibus 
Pallantem  ;  quoauctore  Claudiiis  nupliis  inceslis  et  adoplione 
exiliosa  semol  perverterat.  Sed  neque  Neroni  infra  sorvos  in- 
genium;  et  Pallas,  trisli  arrogaiitia  modiim  liberti  egressus, 
Icfidium  sui  rnoverat.  Propalam  tamen  omnes  in  eam  honores 
cumulabanliir,  signumque  more  niililiaî  petenli  tribuno  dedil, 
«  Oplimœ  niatris.  »  Decieti  et  a  sénat u  duo  liclores,  flami- 
nium  Claudiale*,  simul  Claudio  censorium  funus  et  niox  con- 
secratio*. 

III.  Dio  funeris  laudationeni  ejus  princeps  exorsus  est.  Diim 
anliquitalem  generis,  consulatus  ac  triumplios*  majoruni 
enumerabat,  inlenlus  ipse  et  ceteii:  liberalium  quoque  arliuni 
conimemoratio,  et  nihil  régente  eo  reipublicae  triste  ab  exter- 

lâclie  à  combattre  la  violence  d'Agrippine,  qui,  dévorée  de  tous  les 
désirs  d'un  pouvoir  mal  faisant,  avait  dans  son  parti  Pallas,  l'auieur 
de  ce  mariage  incestueux  et  de  cette  funeste  adoption  qui  avaient 
causé  la  perte  de  Claude.  11  est  vrai  que  Néron  n'était  point  d'un 
caractère  à  se  soumettre  à  des  esclaves  :  et  l'allas,  sortant  des  bornes 
de  sa  condition,  s'était  rendu  insupportable  par  son  humeur  sévère 
et  liautaine.  En  public  toutefois  on  accumulait  les  honneurs  sur 
Agrippine  :  un  tribun  étant  venu,  selon  l'usage,  demander  le  mot 
d'ordre,  Néron  lui  donna  celui-ci  :  "  La  meilleure  des  mères.  »  Le 
sénat,  de  son  côté,  lui  décerna  deux  licteurs,  avec  le  titre  de  prê- 
tresse de  Claude,  et  à  Claude  les  funérailles  de  censeur,  puis 
l'apothéose. 

III.  Le  jour  des  obsè(]ues,  ce  futNéron  qui  prononça  l'éloge  funè- 
bre. Tant  qu'il  s'étendit  sur  l'ancienneté  de  la  race  de  Claude,  sur 
les  consulats  et  les  triomphes  de  ses  ancêtres,  le  ton  de  l'orateur  et 
l'attention  de  l'auditoire  se  soutinrent.  Quand  il  parla  même  des 
connaissances  littéraires  de  Claude  et  du  bonheur  qu'avait  eu  l'empire 
»ous   son    régne  de   n'essuyer  aucun   échec  au    dehors,  ou  l'écouta 
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unnm  certamen  erat 
contra  feroci.ini 
Agrippina;: 
qna;,  flairriins 
cunctis  ciipiHinibus 
dominntionis  mal», 
liabebat  Pallantem 
in  partibns; 
quo  auctore 
Claudius 
seraet  perverterat 
niiptiis  incestis 
et  aHoptione  exitiosa. 
Sed  neque  Neroni 
ingenium 
infra  serves  ; 
et  Pal  las, 

egressiis  modum  liberti 
urrogantia  tristi, 
moverat  tœdimn  sui. 
Tamen  onines  honores 
cumulabaïuur  in  eani 
propalam, 
tribnnoqiie 
petenti  signum 
more  militia; 
dédit 

«  OptimîE  matris.  » 
Et  dno  lictores 
decreti  a  senatu, 
flaminium  Claudiale, 
simul  Claudio 
funus  censorium 
et  mox  consecratio. 
III.  Die  funeris 
princeps  e.xorsus  est 
laudationem  ejns. 
Dum  ennmerabat 
antiqiiitatem  generis, 
consulatus 

ac  triumphos  majorum, 
ipse  intentns 
et  ceteri  : 

commemoratio  quoque 
artium  liberalium, 
et  niliil  triste 
accidisse  reipublicœ 


une  seule  lutte  était 

contre  la  violence 

d'Agrippine: 

celle-ci,  brûlant 

de  toutes  les  passions 

d'un  pouvoir  malfaisant, 

avait  Pallas 

dans  son  parti  ; 

lequel  étant  instigateur 

Claude 

s'était  perdu 

par  un  mariage  incestueux 

et  une  adoption  funeste. 

Mais  ni  à  Néron 

n'était  un  caractère 

à  plier  sous  des  esclaves  , 

et  Pallas, 

étant  sorti  de  la  mesure  d'un  affranchi 

par  une  arrogance  sévère,       [fait  hiiïr). 

avait  excité  le  dégoût  de  lui-même  (s'était 

Cependa7»t  tous  les  honneurs 

étaient  :ieetimulés  sur  elle 

publiquement, 

et  à  un  tribun 

qui  demandait  le  mot-d'ordre 

selon  l'usage  du  service-militaire 

il  (Néron)  donna  ce/u!-c! 

'<  De  la  meilleure  mère.  « 

Et  deux  licteurs 

furent  décernés  à  elle  par  le  sénat, 

ainsi  que  le  titre-de-prêtresse  de-Claudc, 

en-même-temps  à  Claude 

des  funérailles  de-censeur, 

et  bientôt  l'apothéose. 

III.  Le  jour  des  funérailles 
le  prince  commença 
l'éloge  de  lui  (de  Claude). 
Tant  qu'il  énumérait 
l'antiquité  de  sa  race, 
les  consulats 

et  les  triomphes  de  ses  ancêtres, 
lui-même  e7ot7  attentif 
et  tous-les-autres  aussi  : 
le  rappel  aussi 

des  connaissances  libérales  de  Claude, 
et  rien  de  triste 
n'être  arrivé  à  la  république 
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nis  accidisse,  pronis  animis  audita  :'«  Posiquam  ad  provi- 
doiUiam  sapienliainque  llexil,  nenio  risui  lemperare,  quanquam 
oralio,  a  Seneca  composita,  multum  cnlliis  praeferret  :  ut  fuil 
illi  viro  '  ingcniiim  aniœnum  et  temporis  ejus  auribus  accoin- 
ruudatum.  Adnolabanl  seniores,  quibus  oliosum  est  vetera  et 
prajsonlia  contendere,  primum  ex  iis  qui  rerum  polili  essenl 
Neronem  alienae  facundiae  egui^se.  Nam  dictalor  Caesar  * 
summis  oratoiibus  œmubis;  et  Auguste  prompta  ac  protluens, 
quae  deceret  principem,eloquentia  fuit.  Tiberiusarleni  quoqiie 
callebalqua  verbaexpenderel,  lum  validus  sensibus,  aut  con- 
sulte ambiguus.  Eliam  C.  Caesaris  turbata  mens  vim  dicendi 
non  cornipit.  Nec  in  Claudio,  quolies  meditala  dissereret, 
eleganliam  requireres.  Nero,  puerilibus  statim  annis,  vividum 
animum  in  alia  detorsit  :  caelare,  pingere,  cantiis  aul  regimen 

encore  favorablement  ;  mais  quanrl  il  en  vint  au  fliscernement  et  à  la 
pénétration  de  ce  prince,  personne  ne  put  s'empêcher  de  rire,  quoique 
le  discours  étincelât  d'ornements  ;  car  il  avait  été  coiriposé  par  Sénè- 
que,  qui  avait  un  esprit  agréable  et  assorti  au  goût  de  ce  siècle.  Les 
vieillards,  qui  se  plaisent  à  comparer  le  présent  et  le  passé,  remar- 
quaient que,  de  tous  ceux  qui  avaient  possédé  la  suprême  puissance, 
Néron  était  le  premier  qui  eût  eu  besoin  de  recourir  à  l'éloquence 
d'antrui.  En  effet  le  dictateur  César  était  l'émule  des  plus  grands 
orateurs.  Auguste  avait  une  élocution  abondante  et  facile,  celle  qui 
convient  à  un  prince,  et  Tibère,  un  art  singulier  pour  peser  ses 
expressions,  soit  qu'il  en  fortifiât  le  sens,  soit  qu'il  l'enveloppât  à 
dessein.  Chez  Ciiïus  même,  le  désordre  de  l'esprit  ne  nuisit  poiiit  à 
la  vigueur  de  l'éloquence;  et  jusque  dans  Claude,  toutes  les  fois 
qu'il  avî.it  préparé  ses  discours,  on  trouvait  encore  quelque  élégance. 
Néron,  dès  ses  premières  années,  tourna  la  viv.ncité  do  son  esprit 
vers  d'autres  i^bjets;  il  s'exerçait  à  graver,  à  peindre,  à  chttnter, 
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al>  externis 

eo  régente, 

aiidit.i 

.ininiis  pronis  ; 

poïtquam  flexit 

ad  piovidentiam 

sapieutiiimqiie, 

nenio  temperurfi  risui, 

quanquam  oratio, 

coniposita  a  Seneca, 

piîeferret  inultum  eultus  ; 

ut  ingenium  amœnuin 

et  accomiiiodatuin 

auribus  ejus  temporis 

fuit  illi  viro. 

Seiiiores, 

quibiis  est  otiosiim 

contenilere 

votera  et  prffsentia, 

adiiotahant  Neronem 

primum  ex  iis 

qui  politi  essent  renim 

eguisse  facundiae  aliente. 

Xam  dictator  Cœsar 

œrr-.ulus 

summis  oratoribus; 

et  Aiigusto 

fuit  eloquentia 

prompta  ac  protiuens. 

quaa  deceret  principem. 

Tiberius  quoque 

caliebat  artetn 

qua  expenderet  verba, 

tiim  validus  sensibus, 

aut  ambiguus  consulte. 

Etiam  mens  turbata 

C.  Cae.saris 

non  oorrupitvim  dieendi. 

Nec  in  Claudio 

requireres  elegantiam, 

qnoties  dissereret 

irieditata. 

Nero, 

btatim  annis  pueriiibus, 

detorsit  in  alia 

anirriuin  vividum  : 

cojlare,  pingere, 


de  la  part  des  étrangers 

lui  (Claude)  la  gouvernant, 

tout  cela  fut  entendu 

avec  des  dispositions-d'esprit  favorables  : 

mais  a|)rés  qu'il  eut  tourné    quand  il  en 

à  la  [irévoyance  [vint; 

et  à  la  sagesse  de  Claude, 

personne  ne  jiul  modérer  son  rire, 

quoique  le  discours, 

composé  par  Sénèque, 

étalât  beaucoup  de  parure  : 

vu  que  (car)  un  esprit  agréable 

et  assorti 

aux  oreilles  (au  goût)  de  ce  temps 

fut  à  cet  homme. 

Les  plus  âgés, 

auxqui-ls  il  est  de-loisir 

ne  rapprocher 

les  choses  anciennes  et  présentes, 

remarquaient  Néron 

le  premier  de  ceux 

qui  étaient  devenus-maîtres  des  affaires 

avoir  eu-besoin  de  l'éloquence  d'-autrui. 

Car  le  dictateur  César 

fui  un  rival 

pour  les  plus  grands  orateurs; 

et  à  Auguste 

fut  une  éloquence 

facile  et  coulante, 

qui  seyait  à  un  prince. 

Tibère  aussi 

était- habile-dans  un  art  (avait  l'art'i 

par  lequel  il  pesât  (de  peser)  les  mots, 

tantôt  fort  par  les  pensées, 

ou  équivoque  à  dessein. 

jMême  l'esprit  troublé 

de  C.  César  iCaliguIa) 

n'altéra  point  40»»  énergie  de  parole. 

Dans  Claude  non  plus 

tu  n'aurais  pas  regretté  l'élégance, 

chaque-fois-qu'il  développait 

des  sujeli  préparés. 

Néron, 

aussitôt  dès  ses  années  d'-enfance, 

détourna  vers  d'autres  objets 

son  esprit  vif  : 

i7  se  mil  à  graver,  à  peindre. 
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eqiioriini  exere^re;  etaliquanrlo,  carminibus  pangendis, inesse 
sibi  elementa  doctrinae  ostendebat. 

IV.  Ceterum,  peractis  tristitiae  imitamentis,  curiam  in- 
gressns,  et  de  aucloritatc  patrum  et  consensii  mililiim  prae- 
faliis,  consilia  sibi  et  exeinpla'  capessendi  egregie  impeiii 
memoravit;  •<  ttec  juventam  armis  civilihus  aut  domeslicis 
discordiis  iinbiHanv*;  iiulla  odia ,  nullas  injurias,  nec  ciipi- 
dinnm  ulLionis  afferre.  »  Tum  formani  fntiiri  principaliis 
praescripsit,  ea  maxime  declinans  quorum  recens  flagrabat 
invidia  :  «  Non  enim  se  negotiorum  omnium  judicem  fore,  ut, 
clausis  unam  intra  domum  '  accusatoribus  et  reis,  paucorum 
polenlia  grassarelur;  nihil  in  penalibus  suis(venale  aul  am- 
bilioni  pervium;  discretam  domum  elrempublicam*.Teneret 
anliqua  munia  senatus;  consulum  Iribunalibtis^  Italia  et  pu- 

ou  à  conduire  des  chars;  quelquefois  aussi  il  faisait  des  vers  qui 
montraient  que  les  lettres  ne  lui  étaient  pas  absolumont  étran- 
gères. 

IV.  Quand  on  eut  satisfait  à  tous  ces  dehors  de  la  douleur,  Nérou 
entra  au  sénat.  Après  quelques  mots  sur  son  élection  consacrée  par 
les  sénatStirs  et  reconnue  par  l'armée,  il  ajouta  «  qu'il  ne  manquait 
ni  de  conseils  ni  d'exemples  pour  bien  gouverner;  que  des  guerres 
civiles  et  des  dissensions  domestiques  n'avaient  point  aigri  sa  jeu- 
nesse; qu'il  n'apportait  ni  haine,  ni  ressentiment,  ni  désir  de  ven- 
geance. »  Puis  il  traça  le  plan  de  son  règne  futur,  évitant  surtout 
les  abus  dont  le  souvenir  récent  souleVait  encore  les  esprits.  «  Ainsi 
il  ne  s'établirait  point  juge  de  toutes  les  affaires,  et  ne  renfermerait 
point  dans  le  secret  du  palais  les  accusateurs  et  les  accusés,  pour 
augmenter  la  puissance  de  quelques  favoris.  11  ne  donnerait  rien, 
dans  sa  cour,  ni  à  l'or  ni  t  la  brigue  ;  sa  maison  et  l'Etat  seraient 
deux  choses  distinctes;  le  sénat  reprendrait  ses  anciennes  fonctions, 
l'Italie  et  les  provinces  du  peuple  rom.nin  s'adresseraient  au  tribunal 
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exorcere  cantus 

aui  regimen  eqnorum  ; 

et  ali(]uanilo, 

paiigemiis  caririiiiibus, 

ostendôbat 

elementa  'loctriiia; 

iiiesse  sil>i. 

IV.   Ceterum, 
imitameiitis  tiistitla; 
peractis, 

iiigressus  ouriam, 
et  praefatus 
de  auctoritate  patrum 
et  consensu  inilitum, 
memoravit 
consilia 
et  exempla  sibi 
capessenoi  imperii 
«gregie  ; 

«  Nec  jiiventam  imbiitam 
armis  civilihus 
aut  dinconiiis  domestiii*; 
afferre  nulla  odia, 
tuillas  injurias, 
nec  ciipidinom  ultioni^.  » 
T'im  pra-scripsit  fonœiin 
principatiis  fiituri, 
decljnaiis  maxime  ea 
({iioruin  iiividia  recens 
ilagrabat  : 

«  Se  enim  non  fore  jiidicem 
omnium  negotiorum, 
ut  potentiu 
paiicorum 
grassaretur, 
accusatoribus  et  reis 
clausis 

iiiira  unam  domum  ; 
in  suis  peuatibiis 
nibil  vénale 
aut  pcrviuni  ambitioni; 
dfunnm  et  reinpublicain 
dibcretani. 
Senatns  ienèrot 
antiqua  uiunia  ; 
IUlia 
et  proviticise  public» 

Annales  T.  III. 


à  pratiquer  le  chant 

ou  la  coniliiite  des  chevaux: 

et  Quelquefois, 

en  composant  des  vers, 

il  montrait 

des  éléments  d'instruction 

être-en  lui. 

IV.  Au-reste, 
ces  semblants  de  tristesse 
étant  accomplis, 
étant  entré  dans  la  curie, 
et  ayant  parlé-d'abord 
de  l'autorité  des  sénateurs 
et  du  consentement  de*  soldats, 
il  rajipela 
des  conseils 

et  des  exemples  être  à  lui 
de  (pour)  prendre-en-main  l'empire  ■ 
d' une-manière-remarquable; 
«  El  va  jeunesse  n'avoir  pas  été  formé* 
par  les  armes  (guerres)  civile» 
ou  par  les  discordes  domestiques  ; 
lui  (l'apporter  aucunes  haines, 
aucuns  ressentiments, 
ni  aucun  désir  de  vengi'ance.  » 
Alors  (puis)  il  traça  la  Ibrnie 
de  son  principat  futur, 
écartant  surtout  ces  abus 
dont  l'odieux  récent 
biûlait  fdurait,  encore  > 
"  Car  lui  ne  devoir  pas  être  juge 
de  toutes  les  affaires, 
de-sorte-que  la  puissance 
d'un  peiit-nombre 
s'accrût, 

les  acîusatenrs  et  les  accusés 
étant  enfermés 
dans  une  \eule  maison; 
d:ins  ses  pénates 
rien  de  vénal 

ou  d'accessible  à  la  brigue  j  . 
sa  maison  et  1»  république 
étie  distinctes, 
(^ue  le  sénat  gardât 
«es  ancieimes  fonctions; 
que  l'Italie 
et  les  provinces  du-peuple 

17 
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bticae  provinciae  *  adsislereiit.  Illi  palrum  ariitum  praeberent, 
se  mandatis  exercilibus  cunsulturum.  » 

V.  Nec  defiiit  fides.  Multaque  arhitrio  senatiis  tonslituta 
sutit  :  ne  quis  ad  causam  orandam  mercede  aut  doiiis  eiiie- 
relur";  ne  designalis  qiufsloribus  cdendi  gladialores  nécessi- 
tas essel*.  Quod  quidein  adversante  Agrippina,  lanfpiain  acla 
Claudii  subverterenlur,  obtinuere  patres;  qui  in  palatiuin  ob 
id  vocabantur,  iit  adstaret  abdilis  a  teigo  foribus*  velo  dis- 
creta,  quod  visum  arceret,  auditum  non  adimerel.  Quin  et 
legatis  Armeniorum,  causam  gentis  apud  Neronem  oran- 
tibus,  escendere  suggestum  imperatoris  et  praesidere  simul 
parabat,  nisi ,  céleris  pavore  defixis ,  Seneca  admonuissel 
venienti  matri  occurreret.  Ita,  specie  pielatis,  obviam  itum 
dedecori. 

VI.  Fineanni,  turbidis  rumoribus,  proiii|)isse  rursuni  Par- 
thos  et  rapi  Armeniam  allalum  est,  |)ulso  Hhadamislo^ ,  qui, 

des  consuls  :  par  eux,  on  aurait,  accès  auprès  du  sénat;  lui,  cliarn;é 
des  armées,  s'en  réservait  tout  le  soin.  » 

V.  Il  tint  parole,  et  le  sénat,  de  sa  propre  autorité,  fit  plusieurs 
règlements,  entre  autres  celui  qui  défendait  aux  orateurs  d'accepter 
des  présents  ou  de  l'argent,  et  celui  qui  ilispens;iit  les  qtiesteurs  dé- 
signés de  donner  des  combats  de  gladiateurs.  Agrippiue  s'y  opposait, 
BOUS  prétexte  que  c'était  renverser  les  actes  de  Claude;  mais  le  .sénat 
l'emporta.  Ses  assemblées  se  tenaient  dans  le  palais,  afin  qu'Agrippine 
pût  y  assister.  Elle  entrait  par  une  porte  dérobée,  et  n'était  séparée 
que  par  un  voile,  qui  l'empêchait  d'être  vue  sans  l'empêcher  d'en- 
tendre. Elle  tit  plus  :  un  jour  que  des  ambassadeurs  aimér>iens  plai- 
daient devant  Néron  la  cause  de  leur  nation,  elle  se  disposait  à 
monter  sur  le  tribunal  de  l'empereur  et  à  siéger  avec  lui,  si,  taiidis 
que  tous  les  autres  restaient  interdits  de  frayeur,  Sénèque  n'eût 
averti  Néron  d'aller  au-devant  de  sa  mère.  C'est  ainsi  qu'avec  l'air 
du  respect  ou  prévint  un  affront  pnblic. 

VI.  A  la  fin  de  l'année,  on  apprit  p:ir  de  sinistres  rumeurs  que  les 
Parthes   avaient  fait  une    nouvelle  irruption   et  envahi    l'Arménie, 
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adsistcrent  tribiinalibus 
consulntn. 
Illi  prœbeieiit 
aditurn  p.itnim  ; 
se  consultiiriim 
exeicitibus  mandatis.  » 

.V.    Nec  fides 
dpfiiit. 

Mnltaqiie  constituta  sunt 
arbitrio  senatns  : 
ne  qiiis  emeretiir 
mercede  aut  dnnis 
ad  orundam  ciiiisiim  : 
ne  necessilas 
edendi  gladiatores 
esset 

quaestoribiis  designatis, 
Qiiod  quideni 
patres  obtinticio 
Agiippiiiii  adverhanti', 
tanquani  act.a  Claudii 
siibverterentur  ; 
qui  vocahantur 
in  [lalatitini 
ol)  id,  nt  adstaret 
foribus  abditis  a  tergo, 
discreta  vélo 
qiiod  arceret  visum, 
non  adit7ieret  îiiiditum. 
Qiiin  et, 

legatis  Armonioriim 
orantibus  caiisaiii  gentis 
îijiiid  Noronem. 
parabat  escendere 
siiggestiim  imperatoris 
et  pra-sidere  simiil  , 
nisi.  céleris 
ilefixis  pavore. 
Seneoa  admoimissnt 
occiirreret  matri   venienti. 
Ita,  specic  pietatis, 
itiitn  oliviani  dedocori. 

VI.   Fine  aniii, 
Rllatnm  est 
rumoribus  turhidis 
Partbos  prorupisse  rursnm 
et  Armoniam  rapi, 


setinssent-anprès-des(s'adressassetït  aux} 

des  consuls.  [tribunaux 

Que  ceux-là  fournissent 

l'accès  des  fauprès  des)  sénateurs  ; 

lui-même  devoir  veiller 

sur  les  armées  qui  iut  étaient  confiées.  » 

V.  Et  la  bonne  foi 

ne  manqua  pas  à  ces  paroles. 

Et  beaucoup  de  choses  furent  établies 

par  la  décision  du  sénat  : 

par  exemple,  que  personne  ne  fût  acheté 

par  un  salaire  ou  par  des  présents 

pour  plaider  une  cause; 

que  la  nécessité 

de  produire  en  spectacle  des  gladiateurs 

ne  fût  pas  imposée 

aux  questeurs  désignés. 

Ce  que  certes 

les  sénateurs  obtinrent 

Agrippine  s'y  opposant, 

comme  si  les  actes  fie  Claude 

étaient  renversés  ; 

\csi]tiii]=,  sénii leurs  étaiont  convoqués 

au  palais 

pour  cela,  afin  qu'elle  assistât 

au  moyen  d'une  pi>rte cachée  par  derrière, 

séparc'e  par  uu  voile 

qui  écartât  la  vue  vempêcliâc  de  la  voir), 

mais  ne  /«i  ôt.ât  pas  la  faculté-d'entendre. 

lîien-plus  aussi, 

des  députés  des  Arméniens 

plaidant  la  cause  de  leur  nation 

devant  Néron, 

elle  .se  préparait  à  monter 

sur  le  tribunal  de  l'empereur 

et  à  pré.sider  la  séance  cn-même-temps  , 

si,  les  autres 

éumt  immobiles  do  crainte, 

Sénèque  n'eût  averti  Néron  [nait. 

iiu'il  allât-au  «levant  de  ta  mère  qui  ve- 

Ainsi,  sous  prétexte  de  piété  liliule, 

on  fil)  alla  au-devant  du  dr^honneur. 

VI.  A  la  tin  de  l'année, 
la  nauretle  fut  apportée 

par  des  rumeurs  sinistres  [veau 

les  Parthes  avoir  fait-irruption  lie-nou- 
et  l'Arménie  être  enlevée, 


2Ê0  ANNALIIJM    LIBER    XllI. 

saepe  regni  ejus  poliliis,  dein  profuf^us,  Uim  quoqiie  bellum 
dose  rue  rat.  IgiUirin  Urbc  scnnonum  avifla,  «  Quemadmorlmn 
princeps  vix  septcmdecim  aniios  eiziessus  siisc.ip<M(i  eam 
molem  aut  propulsare  possel;  qiiod  siibsidiuin  iti  eo  qui  a 
foinina  regeicUir;  iiuin  pnriia  (luoque  et  oppugnaliciies 
uibium  et  cetera  belli  per  magistros  administrari  possenl,  » 
anquirebaiil.  Conira  alii  «  Molius  evenisse  disserunt  quani  si, 
invalidiis  senecla  et  igiiavia,  Claudius  inilitia)  ad  labores  vo- 
carelur,  servilibus  jussis  oblemperaturus.  Btirriim  tamen  et 
Senecam  mullarum  renim  expi'rieiilia  cognitos  :  et  iinperalori 
quantum  ad  robur  déesse,  quuin  octavodccimo  aîtatis  anno 
Cu.  Pompeius,  nonodecimo  Ciesar  Octavianus,  eivilia  bella 
suslinuerint?Plera(p)0  in  siimma  forluna  auspiciisetconsiliiï'  ' 
quani   telis  oX  manibus  gori.    Daturiim  plane  doc.unietilum 

depuis  l'expulsion  de  Rliadamiste,  qui,  n.près  avoir  plusieurs  fois 
perdu  et  recouvré  ce  royaume,  avait  alors  renoncé  même  i\  le  dis- 
puter. Roms  est  avide  d'entretiens;  elle  se  demarulait  ■■  comment  un 
prince,  à  peine  âgé  de  dix-se[>t  ans.  pourrait  soutenir  des  conjonc- 
tures si  diriiçilo»  et  écarter  les  dangers.  Qu'atti-udre  d'un  enfant 
oouverni'  par  une  femme  V  Les  sièges,  les  combats  et  toutes  les  op<^- 
raiious  de  la  guerre  seraient-ils  encore  dirigés  par  ses  maîtres V  ». 
D'autres  au  contraire  trtniviiient  «  l'événement  plus  heureux  que  si 
les  fatigues  de  cette  guerre  étaient  tombées  sur  Claude,  sur  nn  homme 
à  qui  la  vieillesse  et  la  lâclieté  ne  laissaient  aucune  vigueur,  et  qui 
efit  obéi  aux  ordres  de  ses  esclaves.  Burrus  après  tout  et  Sénèque 
w'avaient-ils  pas  doimé  mille  pre\ives  de  leur  capiicité  ?  Quant  à 
l'empereur  même,  comment  se  récrier  sur  son  âge,  lorsque  l'ompée, 
àdix-liuii  ans,  César  Octavien,  à  dix-neuf,  ;iv:iient  >^ontenii  l;i  guerre 
civile  ?  Dans  le  rang  supième  les  auspices  du  prince  et  les  conï»ciia 
de  ceux  iiiii  l'eutonrent  font  plus  que  son  épéeet.soii  bras.  Certes  ou 
jugera  bien  qui-.  Néron  a  pour  amis  des  hommes  vertueux,  .•^'il  choisit 
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RliaJamisto  piilso, 

qui,  9.repe  potitus 

ejiis  ro^ni, 

dc'iii  proi'iigii:^, 

tiim  qiioqiie 

deseriierat  bellurn. 

liiitur  in  Urt)e 

uvida  sennomim, 

anquirebant 

"  Qiietnadmo<ium 

princcps  egressus  vix 

soptenulecini  annos 

posset  suscipere 

autpropiilsareeani  molem; 

quod  subsidiuni  in  eo 

qui  regeretiir  a  femina; 

mim  prœlia  quo(]ne 

et  oppujînalioiies  uibinm 

et  cetera  belli 

postent  adtniiiistiari 

per  magistros.  » 

Contra  alii  disserunt 

«  Evenisse  melius, 

quam  si  Claudius, 

invali'lus  sunecta 

et  igiiavia, 

vocart'tur 

ad  labores  militiae, 

obtemperatiinis 

jussis  fervilibus. 

Taineii  Biii  rum  et  Senecain 

cognitos  experieiitia 

nmltanun  reriim  : 

et  quantum  déesse 

imperutoii  ad  robur, 

quuni  On.  Pompeius 

octavodecinio  anno 

œtatis, 

Cfesar  Octavianus 

nonode.jnno, 

suslinuerint  bella  civilia? 

In  suinnia  foituna 

pleraqne  geri 

aiispicii»  et  consiliis, 

qiiuni  teiis  et  manibus. 

Datii(uni  plane 

docuDientum 


lihadamisle  avant  été  clias^é, 

qni,  souvent  devenu-maître 

de  ce  rovanine, 

puis  t'ugitif, 

alors  aussi 

avîiit   abandonné  (renoncé  à    la  guerre. 

Donc  dans  la  ville  (^Rome) 

avide  d'entretiens, 

on  se  demandait 

«  Comment 

un  prince  sorti  à  i^eitie 

de  dix-sept  ans 

pourrait  soutenir 

ou  repou>ser  ce  fardeau  ; 

quelle  ressource  élail  en  celui 

qui  était  gouverné  par  une  fernme , 

si  les  combats  aussi 

et  les  sièges  de  villes 

et  les  autres  opérations  d'une  guerre 

pouiraieiit  être  conduits 

par  xes  maîtres.  » 

Au-contraire  d'antres  soutiennent 

«   Cela  être  arrivé  mieux, 

que  si  Claude, 

impuissant  par  sa  vieillesse 

et  par  sa  lâcheté, 

était  appelé 

aux  travaux  de  la  guerre, 

prêt-à-obeir 

à  des  crdres  d'-esclaves. 

Cependant  BMrrns  et  Sénèquc 

c'/rc  connus  par  l'expérience 

de  beaucoup  de  cboses  : 

et  combien  manquer 

à  l'empereur  en-fait-de  force, 

puisque  Cn.  Pompée  [année 

dans  la  huitième  e/ dixième  dix  huitièmej 

de  son  âge, 

César  Octavien 

dans  la  dix-neuvième, 

avaient  soutenu  des  guerres  civiles? 

Dans  la  plus  haute  fortune 

la  plupart  des  choses  se  faire 

p.'ir  les  auspices  et  les  conseils 

})Ihs  que  par  les  armes  et  les  mains. 

AV»-o/i  devoir   donner  assurément 

une  preuve 
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honeslis  an  secus  ciinicis  ulerelur,  si  duceni  amota  inviJia 
egregium.  qiiam  si  pecuniosiini  et  gratia  suhnixiim  per  am- 
biluni  deligorel.  » 

VII.  Haec  atque  talia    vulganUbus ,   Nero  et  juveiitutem 
proximas  per  provincias  qu;psitain  supplendis  Orientis  iegio 
nibus  admoveri,  legioriesque  ipsas  propius  Armeniam  collo 
cari  jiibet.  Duosque  veteres  reges',  Agrippam  et  Antiochuni 
expedire  copias,  quis  Parthorurn  fines  ultro  inirarent;  simu 
pontes  per  amnem  Eupiiraten  jungi.  Et  minorem  Armeniam 
Aristobulo,  regionem   Sopheneii  *  Soliemo,  cum   irisignibiis 
regiis,  mandat.  Exortusque  in   tempore  ajmulus  Vologeso  * 
filius  Vardanes;    et   abscesscre   Armenia   Parlhi  ,   tanquam 
differrent  bellum. 

VIII.  Sed  a|)ud  seiiatiim  oaiiiia  in  niajus  ceiebrala  sunt, 
senlentiis  eurum  qui  supplicalioiies,  et  diebus  suppUcatioiium 
vestem  principi   Iriumpiialem  ,   utque  ovans  Urbem  iniret , 


un  haViile  capitaine,  en   dépit  de   l'envie,   plutôt  qiie  de  céder  a  la 
brigue  et  de  prendre  un  courtisan  riche  et  accrédité.  • 

VII.  Taudis  que  ces  discours  et  d'autres  semblables  se  tiennent 
publiquement,  Néron  fait  avancer  les  troupes  qu'on  avait  levées  dans 
les  provinces  les  plus  voisines  pour  compléter  les  légions  d'Orient, 
et  ordonne  aux  légions  elles-mêmes  de  se  rapprocher  de  l'Arménie. 
Antioclius  et  Agrippa,  deux  anciens  rois,  reçoivent  l'ordre  de  tenir 
leurs  forces  prêtes  à  entrer  au  premier  moment  sur  les  frontières 
des  Parthes.  Des  ponts  sont  jetés  sur  l'Euphrate;  l'Arménie  mineure 
est  donnée  avec  les  ornements  de  la  royauté  à  Aristobule,  et  le  pays 
de  Sophène  à  Sohéuius.  D'un  autre  côté  la  fortune  suscite  à  Vologèse 
un  rival  dans  son  propre  fils  Vardane,  et  les  Partlies  se  retirent  de 
l'Arménie,  comme  s'ils  n'eussent  fait  que  suspendre  l'exécution  de 
leurs  projets. 

VIII.  Mais  tous  ces  événements  acquirent  une  bien  autre  impor- 
tance dans  les  délibérations  du  sénat,  par  le  vote  de  prières  solen- 
nelles, auquel  on  ajouta  que,  durant  ces  solennités,  le  prince  serait 
décoré  de  la  robe  triomphale,  qu'il  feniit  son  entrée  dnns  Rome  avec 
les  honneurs  de  l'ovation  ,    et  qu'on   lui  élèverait  dans  le  temple  de 
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iiteretur  amicis  lioiiestis 

an  secus, 

si  invidi:»  aniota 

deligeretdiicem  egrenium, 

quam  si  per  anibitiiin 

pecuniosum 

et  siibnixiiin  gratia.  >• 

VII.  Vulgaiitihus 
hœc  atqiie  talia, 
Nero  jiibet 

et  juventutem  qiiœsitnin 

per  provincias  proximas 

supplendis  legionibus 

Orientis 

admoveri, 

legionesque  ipsas 

collocari 

propius  Armeniani. 

Diiosqiie  veteres  reges, 

Agrippani  et  Aniiocliiini, 

ex[)ediri!  copias, 

quis  iiitrarerit  ultio 

fines  Partlicirmii  ; 

siinui 

pontes  jiiiigi 

per  aiiiiiem  Kiiplirateii 

Et  mandat  Aristobulo 

Armeniam  ininorem, 

Solienio 

regionem  Soplienen. 

cum  insignibiis  regiis. 

.^inulusque  Vologeso 

exortus  in  tempore, 

filius  Vardaiies  ; 

et  Parthi 

abscessere  Armeiiia, 

tanqiiamdifferrent  belliim. 

VIII.  Sed  apud  .senatuin 
omnia  celebrata  siint 

in  inajiis, 

seiitentiis  eoruin 

qui  censuere  supplicationes 

et  diebus  supplicationntn 

vestem  triumphalem 

priucipi, 

utqne  iniret  Urbem 

ovana, 


s'il  se  servait  d'amis  honnêtes 

ou  autrement, 

si  l'envie  étant  écartée 

il  choisissait  un  chef  distingué, 

piulot  que  s'il  choisissait  (au  lieu  de  choi- 

un  chef  riche  [sir)  par  brigue 

et  appuyé  par  la  faveur.  » 

VII.  Tous  répandant 
ces  pro}}0!<  et  d'autre?  tels, 
Néron  ordonne 

et  la  jeunesse  recherchée 
dans  les  provinces  voisines 
pour  compléter  les  légions 
de  l'Orient 
être  appelée, 

et  les  légions  elles-mêmes 
être  placées 

plus  près  de  l'Arménie. 
Et  deux  anciens  rois, 
Agrippa  et  Antiochus, 
préparer  des  troupes,  [ment 

avec  lesquelles  ils  entrassent  spontané- 
sur  les  frontières  des  Parthes  ; 
en-même- temps 
des  ponts  être  joints  ^jetés) 
sur  le  fleuve  de  l'Euphrate. 
Il  confie  aussi  à  Aristobule 
l'Arménie  mineure, 
à  Solième 

le  pays  de  Sopliène, 
avec  les  insignes  royaux. 
Et  un  rival  à  Vologèse 
se  leva  à  propos, 
à  savoir  son  fils  Vardane; 
et  les  Parthes 
se  retirèrent  de  l'Arménie, 
comme  s'ils  différaient  la  guerre. 

VIII.  Mais  devant  le  sénat 
tous  ces  [ails  furent  exaltés 
dans  une  proporlion  plus  grande, 
par  les  opinions  de  ceux 

qui  votèrent  des  supplicatioi'.s 

ec  pendant  les  jours  des  supplications 

l'habit  triomphal 

pour  le  prince, 

et  qu'il  entrât  dans  la  ville  (Rome) 

jouissant- de- l'ovation, 
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effigit'sque  ejus  pari  magnitudine  ac  Marlis  Ulloris,  codem  in 
templo,  censuere  :  praeter  suetam  adulalionem  l;eli  quod 
Domitium  Corbulonem  •  retinendœ  Armonia?  piccposuorat 
vidobaturque  lociis  virtutibus  patefacUis.  Copi;E  Orientis  ila 
dividunlur  ul  pars  auxiliarium,  cum  duabus  îcgionibiis,  apud 
provinciam  Syriam  et  legatum  èjus  Qiiadralum  Ummidium  ' 
reinaneret;  parcivium  gociorumque  numerus  Corbidoni  esset. 
addilis  cohorlibus  absque  quseapud  Cappadociam  hieiiiabanl; 
socii  reges,  prout  bello  conduceret,  parère  jussi.  Sed  sludia 
eorum  in  Corbulonem  promptiora  erant  :  qui,  ut  famœ  inser- 
viret,  quiE  in  novis  cœptis  validissima  est,  itinere  propere 
confecto,  apud  ^geas',  civilatem  Cilici;c,  obvium  Quadratum 
habuit.  illuc  progressum  ne,  si  ad  accipiendas  copias  Syriam 
intravisset  Corbulo,  omnium  ora  in  se  verteret,  corpore  ingens. 

Mars  Vengeur  des  statues  d'une  grandeur  égale  à  celles  du  dieu.  A 
cette  flatterie  qui  était  dans  les  habitudes  du  sénat  s'unissait  la  joie 
de  voir  Corbulon  nommé  pour  la  guérie  d'Arménie.  De  plus,  la 
carrière  semblait  se  rouvrir  au  mérite.  Les  troupes  de  l'Orient  furent 
partagées;  une  partie  des  au.\iliaires  et  deux  légions  restèrent  en 
Syrie,  sous  le  commandement  d'Ummidius  Quadratus.  Un  nombre 
égal  de  citoyens  et  d'alliés  marclia  sous  Corbulon,  avec  les  cohortes 
et  la  cavalerie  qui  hivernaient  en  Cappadoce.  Les  rois  alliés  eurent 
ordre  d'obéir  à  l'un  ou  à  l'autre,  suivant  les  besoins  de  la  guerre  ; 
mais  leur  zèle  était  plus  empressé  pour  Corbulon  ,  qui,  afin  de  se 
ménager  la  reuommée,  dont  l'influence  est  décisive  au  commence- 
ment d'une  entreprise,  s'était  rendu  en  toute  diligence  k  Egée,  ville 
de  Cilicie.  11  y  trouva  Quadratus,  qui  s'était  avancé  jusque-là,  dans 
la  crainte  que,  si  Corbulon  entrait  en  Syrie  pour  y  prendre  son 
arii.ée,  il  n'attirât  sur  lui  tous  les  regards,  ayant  une  haute  stature, 
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efîigiesqiie  cjus 

lie  Martis  Ultoris, 

magnitudine  pari, 

in  eoiiein  teinplo  : 

laiti 

I)ra'ter  adniA^ionein  suetam 

quod  pra3posuerat 

Domitium  Corbulonem 

jetinendae  Anneiilae, 

locnsque  [tibus. 

videhatiir  patefactus  virtu 

Copia;  Orientis 

Jividuntur  ita 

lit  purs  auxiliarium, 

ciim  duabus  Icigioiiibus, 

remaneret 

apud  provinciam  Syriam 

et  Quadratum  Ummiilium 

iegatiini  ejiis  ; 

numerus  par 

civium  sociorumque 

esset  Corbuloni, 

cobortibus  additis 

«lisque 

quît  biemabant 

apud  Cappadociaiii  ; 

reges  socii 

jussi  parère, 

prout  conduceret 

bello. 

Sed  stmlia  coriini 

erarit  proniptiora 

in  Corbulonem  : 

qui,  ut  inservirut  fainw, 

quaî  est  validissima 

in  novis  cœptis, 

itinere  confecto  propere, 

habuit  obvium 

apud  Jtgeas, 

civitatem  Ciliciaî, 

Quadratum, 

progressum  illuc 

ne,  si  Corbulo 

intravisset  Syriam 

ad  accipieiidus  copias, 

verterel  in  se  ora  omnium, 

Ingeus  corpore, 


et  que  des  imuges  de  lui 

et  de  Mars  VtTigi^ur, 

de  grandeur  pareille, 

fu^tcnl  dressées  dans  U  même  temple  : 

se  monlranl  joyeux 

outre  l'adulation  accoutumée 

de  ce  qu'il  avait  préposé 

Domitius  Corbulon 

pour  garder  l'Arménie, 

et  de  ce  que  un  lieu  (un  cliamp) 

semblait  être  ouvert  aux  talents. 

Les  troupes  de  l'Orient 

sont  divisées  de-telle-sorte 

qu'une  partie  des  auxiliaires, 

avec  deux  légions, 

restât 

dans  la  province  de  Syrie 

et  auprès  de  Quadratus  Ummidius 

gouvurnour  de  cotte  proviwe  , 

7t('nii   nombre  égal 

de  citoyens  et  d'alliés 

fût  à  Corbulon , 

des  cobortes  étant  ajoutées 

et  (ainsi  que)  les  escadrons 

qui  biveruaient 

en  Cappadoce; 

les  rois  alliés 

reçurent-l'ordre  d'obéir, 

selon  qu'il  serait-utile 

pour  la  guerre. 

Mais  les  inclinations  d'eux 

étaient  plus  décidées 

vers  Corbulon  : 

qui,  pour  qu'il  servît  la  renommée, 

laquelle  est  très-puissante  (influente) 

dans  les  nouvelles  entreprises, 

la  route  étant  achevée  promptement, 

eut  sur-son-passage 

à  Egée, 

ville  de  Cilicie, 

Quadratus, 

qui  s'était  avancé  JMS7?xe  là 

de-crainte-que,  si  Corbulon 

était  entré  en  Syrie 

pour  (/  recevoir  ses  troupes,         [île  tous, 

il  ne;  tournât  vers  lui  les  visages  (regards) 

étant  grand  de  corps, 
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verbis  inagnificus,   et,    super  experientiam   sapientiamque, 
etiam  specie  inanium  validiis. 

IX.  Celerum  uterque  Vologeseii  regeni  nunliis  monebant 
pacem  quam  bellum  mallet,  datisque  obsidibus  solitam  prio- 
ribus  reverentiam  in  populiim  Romanum  continuaret.  Et 
Vologeses,  quo  bellum  ex  commodo  pararet,  an  ut  aemula- 
tionis  suspectes  per  nomen  obsidum  amoveret,  tradil  nobi- 
lissimos  ex  familia  Arsacidarum.  Accepitque  eos  conturio 
Histeius,  ab  Ummidio  missus  forte  prior,  ea  de  causa  adilo 
rege.  Quod  postquam  Corbuloni  cognitum  est,  ire  piîefectiim 
cohortis  Arrium  Varum  et  recuperare  obsides  jubet.  Uinc 
ortum  inter  praefectum  et  cenlurionem  jurgium  ne  dintius 
externis  spectaculo  essct,  arbitriuiu  rei  obsidibus  legatisque 
qui  eos  ducebant  permissuin.  Atqueilli,  ob  recenlcin  gloriam, 
et  iûclinatione  quadam  etiaai  hostiura,  Corbuloneni  praelulere. 

un  langage  imposant,  et  joignant  aux  talents  et  à  l'expérience  l'art 
de  se  faire  valoir  même  par  les  petites  choses. 

IX.  Au  reste  nos  deux  généraux  avaient  ouvert  une  négociation 
avec  Vologèse  ;  ils  lui  conseillaient  de  préférer  la  paix  à  la  guerre, 
et  de  marquer  toujours  au  peuple  romain,  en  lui  envoyant  des  otages, 
une  déférence  dont  ses  ancêtres  lui  avaient  donné  l'exemple.  Volo- 
gèse, soit  pour  avoir  le  temps  de  faire  ses  préparatifs,  soit  pour 
écarter  des  rivaux  suspects,  livra  en  effet  ce  qu'il  y  avait  de  pins 
distingué  parmi  les  Arsacides.  Ils  furent  remis  entre  les  mains  du 
centurion  Histeius,  dépêché  à  ce  sujet  vers  le  roi  par  Quadratus,  et 
qui  par  hasard  arriva  le  premier.  A  cette  nouvelle,  Corbulon  fit 
partir  le  préfet  de  cohorte,  Arrius  Varns,  avec  ordre  de  se  ressaisir 
des  otages  :  ce  qui  amena  une  querelle  entre  le  centurion  et  le  pré- 
fet; mais,  pour  ne  pas  se  donner  plus  longtemps  en  spectacle  aux 
barbares,  ils  choisirent  pour  arbitres  les  otages  eux-n)êmes  et  les 
ambassadeurs  qui  les  conduisaient.  Ceu.x-ci,  par  égard  pour  sa  gloire 
récente,  et  par  je  ne  sais  quel  penchant  qu'il  inspirait  même  à  ses 
ennemis,   préférèrent  Corbulon.  Cet  incident    mit  la  discorde  entre 
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magiiiiicns  verbis, 
et,  super  experieiitiam 
sapicntiamque, 
validus  etiam 
specie  inanium. 
IX.  Ceterum 
iiterque  monebant  nuiitiis 
regem  Vologesen, 
inallet  paceni 
quam  bellum, 
obsidibusqtie  datis 
continuaret 

in  popiilum  Romanum 
revereiitiam  solitani 
prioi-ibus. 
Et  Vologeses, 
quo  pararet  bellum 
ex  commodo, 
an  ut  amoveret 
per  noinen  obsidum 
suspectos  œmulationis, 
tradit  nobilissiinos 
ex  (amilia  Arsacidarum 
Ceiitiirioque  Histeius 
accepit  eos, 
missus  forte  prior 
ab  Ummidio, 
rege  adito  de  ea  causa. 
Quod 

postquam  cognitum  est 
Corbuloni, 

jubet  Arriuiu  Varurii 
praefectum  cohortis 
ire 

et  recuperare  obsides. 
Ne  jurgium  ortum  hiiic 
inier  praefectum 
et  centurionem 
esset  diutius  spectaculo 
exteriiis, 

arbitriiitn  rei  permissuin 
obsidibus  legalisque 
qui  ducebant  eos. 
Atque  iiii 

prsttiilere  Corbulonem, 
ob  gloriam  recentem, 
et  etiam 


magnifique  de  paroles, 

et,  outre  son  expérience 

et  >oii  liabileté, 

puissant  aussi 

par  l'apparence  de  vains  dehon. 

IX.   Au-rcste  [sage 

l'un-et-l'autre  avertissaient  par  des  mer 
le  roi  Vologèse, 
(ju'il  aimât-mieux  la  paix 
que  la  guerre, 

et  que  des  otages  étant  donnés 
il  continuât 

envers  le  peuple  romain 
la  déférence  accoutumée 
à  (de  ses  prédécesseurs. 
Et  Vologèse, 

afin  qu'il  préparât  la  guerre 
selon  4071  avantage, 
ou  afin  qu'il  écartât 
par  sous)  le  nom  d'otages 
ceux  qui  étaient  suspects  de  rivalité, 
livre  les  plus  nobles 
de  la  famille  des  Arsacldes. 
Et  le  centurion  Histeius 
reçut  eux, 

ayant  été  envoyé  par-hasard   le  premier 
par  Ummidius, 

le  roi  ayant  été  visité  à  ce  sujet. 
Laquelle  chose 
après  qu'elle  fut  connue 
de  (Jorbulon, 

il  ordonne  à  Arrius  Varus 
préfet  de  cohorte 
d'aller 

et  de  recevoir  les  otages. 
Pour  que  la  querelle  qui  s'éleva  de  là 
entre  le  préfet 
et  le  centurion 

ne  fût  pas  plus  longtemps  en  spectacle 
à  des  étrangers, 

l'arbitrage  de  l'affaire  fut  remis 
aux  otages  et  au.x  députés 
qui  conduisaient  eux. 
Et  ceux-ci 

préférèrent  Corbulon, 
à-cause  (le  «a  gloire  récente, 
et  aussi 
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Unde  discordia  inler  duces  :  qnerente  Ummidio  «  Prœrepla 
quae  suis  consiliis  patravisset;  »  testanle  conlra  Coibnlone 
t  Non  prias  convcrsiim  regcMii  ad  offerendos  obsides ,  quam 
ipso,  dux  bello  dolecUis,  spos  pjiis  ad  metum  iniitarcl.  » 
Nero,  quo  componerol  diverses,  sic  evulgari  jussit,  «ob  rcs  a 
Quadrato  et  Corbulone  prospère  gestas  laurum  fascibus  impn- 
ratoriis  '  addi.  »  Quae,  in  alios  consules  egressa,  conjunxi. 

X.  Eodem  anno  Caesar  effigiem  Cn.  Dumitio  palri'',  et  com- 
sularia  insignia  Asconio  Labeoni,  quo  tuloreusus  erat,  petivit 
a  senatu,  sibique  statuas  argenlo  vel  auro  solidas,  adversus 
offerentes,  prohibuit.  Et,  quanquam  censuissent  patres  ut 
principium  anni  iiiciperet  mense  décembre,  quo  ortus  eral 
Nero,  velerem  religioiiem  calendarum  januariarum  inchoando 
anno  retinuit.  Neque  recepti  sunt  inter  reos  Carinas  Celer, 

les  généraux  :  Quadratiis  se  plaignit  qu'on  lui  enlevait  le  fruit  de 
ses  négociations;  Corbulon  de  son  côté  soutenait  «  que  les  Parilies 
ne  s'étaient  déterminés  k  offrir  des  otages  que  depuis  sa  nomination, 
qui  avait  converti  en  craintes  leurs  espérances.  »  Néron,  pour  accorder 
leur  différend,  fit  publier  «  qu'en  l'honneur  des  succès  An  Quadratus 
et  de  Corbulon  on  joindrait  une  brancb<»  'Ifi  laurier  aux  laisceaux 
de  l'empereur.  »  Ces  faits  anticipent  sur  le  consulat  suivant  :  je 
les  ai  réunis. 

X.  Cette  même  année,  le  prince  demanda  au  sénat  une  stutiie  pour 
son  père  Cn.  Domitius,  et  les  ornements  consulaires  pour  Asconius 
L:ibéon,  qui  avait  été  son  tuteur.  11  refusa  pour  lui-même  des  statues 
d'or  et  d'argent  massif  qu'on  lui  offrait.  Les  sénateurs  voulaient 
aussi  que  l'année  couimençàt  au  mois  de  déceniUre,  époque  de  la 
naissance  de  Néron  ;  mais  il  conserva  aux  calendes  de  janvier  l'hon- 
neur d'ouvrir  l'année  et  leur  ancienne  solennité.  Il  défendit  toute 
procédure  contre  un  sénateur  nouiiué  Carinas  Celer,  accut-é   par  un 
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qnaHHm  inclinatîone 

hostiiim. 

Unde  rliscordia 

inter  diiccs  : 

Uinmidio  qiiereiite 

«  Qii;c  [uitriivisset 

suis  consiliis 

prjcrepta  ;  » 

contra 

Corbiilone  testante 

i<  Re^em  non  couversiim 

ad  ofFerendum  obsides 

prias  quain  ipse, 

di^lectus  dux  belle, 

:i]utaret  spes  ejus 

ad  raetum.  » 

Nero, 

qiio  componeret  diversos, 

jiissit  evulgari  sic, 

'■■  Liuirum  addi 

Cascibus  imperatoriis 

ob  ces  gestas  prospère 

a  Quadrato  et  Corbulone» 

Qiiœ  conjtinxi, 

egressa 

in  alios  coiisnles. 

X.   Kodem  an  no 
Nero  peiivit  a  .senatu 
efligieni  patri 
Cn.  Dornitio, 
et  insigiiia  consiilaria 
Asconio  Labeoiii. 
quo  nsus  erat  tutore, 
pruliibuitqiin  sibi. 
adversiis  offerentes, 
statuas  solidas 
argento  vel  auro. 
Ht,  qiianquain  patres 
ccnsiiinnent 
principium  anni 
inciperet  niense  décembre, 
quo  Nero  ortus  cral, 
rutiniiit  inclmaudo  aiino 
yetercin  religionem 
calendanun  jaiiuavlarum. 
Neqiie  Carir.as  Coler, 
seiiatur, 


par   un  certain  penchant  (  une  certaine 

des  ennemis  même.  [prédilection' 

P'où  la  discorde 

se  mil  entre  les  eiiefs  : 

Umniidius  se  plaignant 

«    Les  clinses  qu'il  avait  laites 

par  ses  ni'gocialidu.s 

lui  être  ravies  ;  » 

au-contraire 

Corbulon  protestant 

"  Le  roi  n'avoir  pas  clé  tourné  'déterminé) 

h  offrir  des  otages 

avant  que  lui-même. 

choisi  pour  chef  à  la  guerre, 

changeât  les  espérances  de  lui 

en  crainte.  >■ 

Néron, 

alin  qu'il  accommodât  eux  divisés, 

ordonna  une-piiblir:ation-être-faite  ainsi, 

«  Un  laurier  être  ajouté 

aux  faisceaux  de  l'empereur 

à-canse-des  choses  faites  avec-succès 

par  Quadratus  et  Corbulon.  « 

Lesquels  /Vii7.s  j'ai  réunis,  ' 

quiniiue  ayant  empiété 

sur  d'autres  consuls.  , 

X.   La  même  autiée 
Néron  demanda  au  sénat 
une  statue  pour  non  père 
Cn.  Doniitius, 
et  les  ornements  consulaires 
pour  Asconiiis  Liibéon, 
iiuquel  il  s'était  servi  comme  tuteur, 
et  il  défendit  déifier  à  lui, 
en-op[)osition-avec  ceux  qui  roffraioiit 
des  statues  massives 
d'argent  ou  d'or. 
Et,  quoique  les  sénateurs 
eussent  été-il'avis 
que  le  commencement  de  l'année 
débutât  par  le  mois  de  décembre, 
dans  lequel  Néron  était  n<'(, 
il  conserva  pour  commencer  l'auiico 
l'ancienne  religion 
des  calendes  de-janvier 
Et  ni  Carir.as  Célcr, 
sénateur, 
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senator,  servo  accusante,  aiit  Julius   Densus,  eque?ter,  cal 
favor  in  Brilanniciiin  crimini  dabalur. 

XI.  Claudio  Nerone,  L.  Antistio  consiilibiis,  (|uum  in  acta 
principiim  jurarent  magistratus,  in  sua  acta  *  collegarn  An- 
listiumjurare  prohibait  :  mai^nis  patrum  laudibus,  utjuvenilis 
animus,  levium  quoque  reruiu  t;loria  sublatus,  majores  con- 
tinuarel.  Secutaque  lonitas  in  Plaulium  Lateranuni'',  qucm, 
ob  adulterium  Messalinae  ordine  remotum,  reddidit  senatui;- 
clt'nienliam  suam  obstririgens  crebris  orationibus,  quas  Se- 
neca ,  testificando  quam  honesla  praeciperet ,  vel  jactandi 
ingenii,  voce  principis  vulgabat. 

XII.  Ceterum  infracta  paulatim  potentia  matris,  delapso 
Nerone- m  amorem  liberlae  cui  vocabulum  Acte  fuit  *,  simul 
assumptis  in  conscientiam  Ollione  et  Claudio  Senecione, 
adolescentulis  decoris;  quorum  Olhofamiliaconsulari,Senecio 
liberto  Cœsaris  paire  genitus,  ignara  matre,  dein  frustra 
obnitente,  penitus  irrepserant  per  luxum  et  ambigua  sécréta  : 

esclave,  et  contre  Julius  Densus^  chevalier  romain,  à  qui  l'on  faisait 
un  crime  de  son  attachement  pour  Britaniiicus. 

XI.  Sous  le  consulat  de  Néron  et  de  L.  Antistius,  comme  les  ma- 
gistrats juraient  sur  les  actes  des  princes,  Néron  défiMidit  à  sou 
collègue  de  jurer  sur  les  siens  :  modestie  fort  louée  du  sénat,  qui 
voulait  élever  ce  jeune  cœur  et  l'exciter  aux  grandes  actions  par  la 
gloire  qui  s'attachait  à  celles  de  moindre  importance.  Ce  trait  fut 
suivi  d'un  acte  de  bonté.  Plautius  Latéranus  av.iit  été  chassé  du 
sénat. pour  ses  amours  avec  Messaline;  Néron  le  rendit  à  son  ordre, 
engageant  sa  clémence  dans  des  discours  fréquents  que  Sénèque, 
afin  de  prouver  la  sagesse  de  ses  leçons  ou  de  faire  admirer  sou 
e-prit,  publiait  par  la  bouche  du  prince. 

XII.  Cependant  le  pouvoir  d'Agrippine  tomba  insensiblement,  de- 
puis que  Néron  eut  pris  de  l'amour  pour  une  affranchie  nommée 
Acte,  et  qu'il  eut  mis  dans  sa  confidence  Othon  et  Sénécion,  le  pre- 
mier, d'une  famille  consulaire,  le  second,  fils  d'un  affranchi  de 
Claude,  tous  deux  dans  la  fleur  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté.  Ce 
fut  d'abord  à  l'insu  de  la  «nère  qu'ils  s'insinuèrent  dans  la  confiance 
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servo  accusante, 

aut  Julius  Densus, 

eqiiester, 

ciii  favor  in  Bi'itannicum 

dabatur  crimini, 

recepti  sunt  inter  reos. 

XI.  Claudio  Neroue, 
L.  Antistio  consiilibus, 
quiim  magistratus  jurarent 
in  acta  principum, 
proliibuit 

coUegam  Antistium 
jurare  in  sua  acta  : 
magnis  laudibus  patrutn, 
ut  animus  juvenilis, 
sublatus  quoqne 
gloria  rerum  levium, 
continuaret  majores. 
Lenitasque  secuta 
in  Plautium  Lateranum, 
quem,  remotum  ordine 
ob  adulterium  Messalinfe, 
reddidit  senatui  ; 
obstringens 
suam  clementiam 
crebris  orationibus, 
quas  Seneca  vulgabat 
voce  principis, 
testificando 

quam  prœciperet  honesta, 
vel  jactandi  ingenii. 

XII.  Ceterum 
potentia  matris 
infracta  paulatim, 
Nerone  delapso 

in  amorem  libertae 
cui  vocabulmn  fuit  Acte, 
simul  Othone 
et  Ciaudio  Senecione, 
decoris  adoiescentulis, 
assuinptis  in  conscientiam  ; 
quorum  Otho 
familia  consulari, 
Senecio  genitus  pâtre 
libeno  Cœsaris, 
irrepserant  penitus 
per  luxuui 


un  esclave  Taccusant, 

on  ('ni).Julius  Densus, 

de-l'ordre-équostre, 

auquel  son  attachement  à  Biitannicus 

était  donné  (imputé)  à  grief, 

ne  furent  reçus  parmi  les  accusés. 

XI.  Claude  Néron 

et  L.  Antistius  éta7it  consuls, 

comme  les  magistrats  juraient 

sur  les  actes  des  princes, 

il  défendit 

son  collègue  Antistius 

jurer  sur  ses  actes  : 

avec  de  grands  éloges  des  sénateurs, 

afin  que  son  cœur  de-jeune-homme, 

élevé  aussi 

par  la  gloire  de  choses  frivoles, 

en  continu.àt  (poursuivît)  de  plus  grandes 

Et  sa  douceur  suivit  (fut  la  même) 

envers  Plautius  Lntérauus, 

lequel,  écarté  de  l'ordre  sénatorial 

à-cause-de  son  adultère  avec  Messaline, 

il  rendit  au  sénat  ; 

engageant 

sa  clémence 

par  de  fréquents  discours, 

lesquels  Sénèque  publiait 

))ar  la  voix  (bouche)  du  prince, 

en  attestant  (pour  attester)  [nêtes, 

combien  il  lui  enseignait  des  choses  hon- 

ûu  en  oue  de  faire-montre  de  son  génie. 

XII.  Au-reste 

la  puissance  de  «a  mère 

fut  brisée  peu-à-peu, 

Néron  s'étant  laissé-aller 

à  l'amour  d'une  affranchie 

;i  qui  le  nom  fut  Acte, 

eninème-temps  Othon 

et  Claudius  Sénécion, 

beaux  jeunes-gens, 

ayant  été  pris  en  confidence; 

desquels  Othon 

issu  d'une  famille  consulaire, 

Sénécion  né  d'un  père 

affranchi  de  César, 

s'étaient  insinués  profondément 

à-lii-faveur  du  plaisir 
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ne  severiorihus  quidem  principis  amicis  adversantibus,  mu- 
liercula,  nulla  ciijiisqiiam  injuria,  rupidinesprincipisexplenle; 
quando  uxore  ab  Oclavia,  nobili  qniileni  et  piobilalissf)eclalœ. 
fato  qnodam,  an  qiiiapraevalent  illicila,  abhorrebat;  melneba- 
turque  ne  in  sUipra  feMiiiianiin  illiistiium  pioriiniperct,  si 
illa  libidine  proliiberelur. 

XIII.  Sed  Agrippina  libertam  aemulam,  nurum  ancillam, 
aliaqiie  eumdem  in  modum  muliebriter  fremere.  Neque  pœni- 
tenliam  filii  aut  salielatem  opperiri;  quantoque  fœdiora 
exprobrabat,  acrius  accendere  :  donec,  vi  amoris  subactus, 
exueret  obsequium  in  matrem,  seque  Senecae  pormillerot.  Ex 
cujus  faniiliaribus  Annaeus  Serenus',  simulalione  amoris 
adversus  eamdem  libertam,  primas  adolescenlis  cnpidines  vêla  - 
veral,  pr;ebueratque  nomen,  ut  quae  princeps  furlim  mulier- 
ciil.TD  Iribuebat,  ille  palam  largiretur.  Tum  Agrippina,   versis 


du  fils  par  la  communauté  des  plaisirs  et  par  d'équivoques  et  mysté- 
rieuses relations;  et  depuis  ils  s'y  maintinrent  en  dépit  de  tous  les 
elForts  d'Agrippine,  d'a\itant  plus  que  ceux  même  des  amis  de  l'em- 
pereur qui  avaient  plus  de  sévérité  ne  clierchaient  pas  trop  à  com- 
battre ce  goût  pour  une  maîtresse  obscure,  qui,  sans  nuire  à  per- 
sonne, sati^faisait  les  désirs  du  prinoe.  En  effet  sa  femme  Octavie, 
quoique  d'une  uaissance  illustre  et  d'une  vertu  sans  tache,  soit  par 
une  sorte  de  fatalité,  soit  par  cet  attrait  si  puissant  des  plaisirs 
illicites,  lui  inspirait  une  aversion  insurmontable,  ei  il  était  à 
craindre,  si  cet  amusement  lui  était  interdit,  qu'il  ne  portât  le 
déshonneur  dans   d'illustres  familles. 

XIII.  Mais  Agrippine,  avec  l'emportement  d'une  femme  otFensee. 
se  récria  sur  ce  qu'on  lui  donnait  une  affranchie  pour  rivale,  une 
esclave  pour  bru,  enfin  mille  autres  discours  semblables.  Au  lieu 
d'attendre  les  regrets  ou  la  satiété  de  son  fils,  elle  irrite  sa  passion 
p,ir  la  dureU'  des  reproches,  tant  qu'enfin  Néron  ,  poussé  par  la 
violence  de  son  amour,  dé[)ouille  tout  respect  pour  sa  mère  et  s'aban- 
donne à  Sénèque.  Déjà  un  des  amis  de  ce  deruier,  Annéiis  Séréuus, 
avait  feint  d'aimer  lui-iuéun^  l'afiranchie  pour  voiler  la  passion 
naissante  du  jeune  prince,  et  ce  que  Néron  donnait  furtivement  à  8a 
maîtresse  passait  en  public  sous  le  nom  de  Séréuus.  Alors  Agrippine, 
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et  sécréta  ainbigua, 

matrc  itrnara, 

dein  obniteiite  frustra: 

neamicisquidem  severiori- 

principis,  [bus 

a.iveriiHntibus, 

muliercula 

expier)  te 

cupidines  principis, 

uulla  injuria  cujiisquam  ; 

quando  quodam  fato, 

an  quia  illicita 

prrevalent, 

ubhorrebat 

ab  uxore  Octavia, 

iioliiii  quidem 

et  probilatis  spectatae  ; 

metuebaturque 

ne  prornmperct  in  stiipra 

feminaruni  illustrium, 

si  prohiberetur 

illa  libidine, 

XIII.   Sed  Agrippina 
freniere  miiliebriter 
libertain  ajnnilam, 
ancillam  nurum, 
aliaqueineumdem  nioduni. 
Neque  opperiri 
pœnitentiatn  tilii 
aut  satietatem  ; 
accendereqiie,  acriiis, 
quanto  exprobrabat 
fœdiora  : 
donec, 

siibactus  vi  anioris, 
exueret  obsequium 
in  matrem, 

seque  permitteret  Seiiecae. 
Ex  familiaribiis  cnjus 
Anna'iis  Serenns, 
simulatione  amoris 
adversus  eamdem  libertam, 
velaverai  primas  c-iipidines 
adoiescentis, 
prîelmeratqiie  nomen, 
ut  ille  iargiretnr  palain 
qtiîR  princeps  fiirtiiii 
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et  de  secrets  équivoques. 

la  mère  du  prince  Tignorant, 

puis  s'y  opposant  en-vain  : 

les  ami.s  même  plus  sé7fjres 

du  prince 

ne  s'opposant  point, 

une  femme -ob.scure 

assouvissant 

les  désirs  du  prince, 

sans  aucune  offense  de  personne; 

puisi^ue  par  une  certaine  fatalité, 

ou  parce  que  les  plaisirs  illicites 

oiit-plus-de-prix, 

il  avait-de-ruvcrsioii 

pour  son  épouse  Octavie, 

femme  noble  certes 

et  d'une  honnêteté  éprouvée  ; 

et  il  était  craint  (on  craignait) 

qu'il  ne  s'échappiît  jusqu'au  déshonneur 

de  femmes  de-distiiiction, 

s'il  était  empêché 

de  xatisfaire  cette  fantaisie. 

XIII.  Mais  .Xgrippine  [me 

de  se  plaindre  avec-une-aigreur-de-fem- 
(i'avoir  une  affranchie  pour  rivale, 
une  esclave  pour  bru, 
et  autres  plaintes  de  la  même  sorte. 
El  de  ne  pas  attendre 
le  repetitir  de  son  tils 
ou  sa  >atiété  ; 

ei  de  i'enflammer  (i'aufan<  plus  vivement 
qu'elle  lui  reprochait 
des  choses  plus  honteuses  : 
jusqu'à  ce  que, 

dompté  par  la  force  de  son  amour, 
il  dépouillât  toute  déférence 
envers  sa  mère, 
et  s'abandonnât  à  Senèque. 
Des  amis-intimes  duquel 
Annéus  Sérénus, 
par  la  feinte  d'un  violent  amor 
pour  la  même  affranchie, 
avait  voilé  les  premiers  désira 
du  jeune-homme   Néron), 
et  avait  prêté  son  nom,  [vertement 

de-miuière-que  lui  (Sérénus)  fournît  ou- 
les  dons  que  le  prince  en- secret 

18 
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artibus,  per  blandimenta  jiivenem  aggredi,  suum  potius  cubi- 
culum  ac  sinum  offerre,  conlegendis  qiiSB  prima  «las  et 
summa  forluna  expelerent.  Quin  et  falebatur  inlempeslivam 
severitatem  ,  et  suarum  opum,  quae  hand  prociil  imperatoiiis 
aberant,  copias  Iradebat;  ut  nimia  nupcr  coercendo  filio,  ita 
rursiim  intemperanter  demissa.  Quae  mutatio  neque  Neronem 
fefeilit,  et  proximi  amicorum  nietuebant,  orabantque  cavere 
insidias  mulieris  semper  atrocis,  tum  et  falsae.  Forte  iilis 
diebus  Caesar,  inspecte  ornatu  que  principum  conjuges  ac 
parentes  effulserant,  deligit  vestem  et  gemmas,  misitque 
donum  matri  ;  nulla  parsimonia,  quum  praecipua  et  cupita 
aliis  prier  deferret.  Sed  Agrippina  «  Non  his  instrui  cul- 
tus  suos,  sed  céleris   arceri  proclamai,  et  dividere  filium 

changeant  de  plan,  attaque  son  fils  par  les  caresses;  elle  lui 
offre  sou  appartement,  son  sein  même,  pour  cacher  des  plaisirs 
qu'une  première  jeunesse  et  une  si  haute  fortune  rendent  indis- 
pensables. Elle  va  jusqu'à  s'accuser  d'une  sévérit(^  déplacée,  et 
lui  fournit  abondumment  de  son  propre  trésor,  qui  ne  le  cédait 
guère  à  celui  de  l'empereur,  non  moins  outrée  alors  dans  ses  com- 
plaisances qu'auparavant  dans  ses  rigueurs.  Ce  changement  ne 
trompa  point  Néron,  éclairé  d'ailleurs  par  les  craintes  de  ceux  qui 
l'approchaient,  et  qui  tous  le  conjuraient  de  se  tenir  en  garde  contre 
les  pièges  d'une  femme  toujours  implacable,  et  maintenant  impla- 
cable à  la  fois  et  dissimulée.  Néron,  ayant  par  hasard  en  ce  temps-là 
fait  la  revue  des  riches  parures  qu'avaient  portées  los  épouses  et  les 
mères  des  empereurs,  Choisit  une  robe  et  des  pierreries  pour  en  faire 
don  à  sa  mère.  Il  n'avait  rien  ménagé  dans  ce  présent;  c'était  ca 
qu'il  V  avilit  de  plus  beau,  ce  que  d'autres  femmes  avaient  ambi- 
tionné, et  il  l'ortrait  sans  qu'on  le  demandât.  Mais  Agrippine  s« 
plaignit  «  que  c'était  moins  l'enrichir  d'une  parure  nouvelle  que  la 
priver  de  toutes   les  autres;  et  que  son  tils  lui  faisait  sa  part,  tandis 
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tribuebat  mulierciilae. 

Tiim  Agiippina, 

artibiis  versis, 

awgredi  juvenem 

per  blanilimenta  , 

offerre  potius 

suuni  cubiculiim  acsinum, 

coiitegeiuiis 

qnne  prima  œtas 

et  summa  fortnna 

expeterent. 

Quiti  et  fatebatiir 

severilatem 

iiitempestivam  , 

et  tradebat  copias 

suarurn  opiim, 

qua;  haud  aberant  prociil 

iinperatoriis; 

ut  nuper  uimia 

coenendo  filio, 

ita  rurstim  demissa 

inleinperanter. 

Qu£e  mutatio 

iieque  fetelllt  Neronem, 

et  proximi  amicoriim 

metuebaiit,  orabaiitijuc 

cavere,  insidias  iimlieris 

seniper  atrocis, 

tum  et  fals.*E. 

Fort'i  illis  diebus 

(ysesar, 

ornatn 

quo  effulserant  conjuges 

ac  parentes  prinoipmn 

inspecto, 

deligit  vestem 

et  geinnias, 

misitqne  doiiiirn  matri  ; 

iiiill:i  parsiinuiiia, 

quum  prior  dei'erret 

prîçcipna 

et  ciipita  aliis. 

Sed  Agrippina  proclamât 

«  Suos  cnltiis 

noii  instrui  hia, 

sed  arceri  ccteris, 

et  filium  dividere 


accordait   faisait)  à  celle  jeune-femme. 

Alors  Agrippine, 

ses  moyens  étant  changés, 

se  mel  à  attaquer  le  jeune  prince 

par  des  caresses, 

à  lui  offrir  de  préfVrence 

son  appartement  et  vo/j  sein, 

pour  cacher  les  plaisirs 

qu'un  premier  âge 

et  la  plus  haute  fortune 

réclamaient. 

Bien-plus  encore  elle  confesbait 

sa  sévérité 

aroir  été  intempestive, 

et  eile  livrait  des  quantités 

de  ses  propres  trésors. 

lesquels  n'étaient  pas  loin 

de  valoir  les  trésors  impériaux  ; 

de  même  que  naguère  excessive 

pour  réprimer  son  fils, 

ainsi  de-nonveaa  abaissée 

sans-mesure. 

Lequel  changement 

ne  trompa  point  Néron, 

et  les  plus  proches  de  ses  amis 

craignaient,  et  le  conjuraient 

de  se  garder  des  embûches  d'une  femme 

toujours  cruelle, 

alors  en-outre  fausse. 

Par  hasard  en  ces  jours-là 

César  (Néron  , 

les  ornements 

sous  lesquels  avaient  brillé  les  épouses 

et  les  mères  des  princes 

ayant  été  visités, 

choisit  une  robe 

et  des  pierreries, 

et  les  envoya  en  don  à  sa  mère; 

sans  aucune  parcimonie, 

jiuisque  le  premier  il  lui  offrait 

les  objets  les  plus  beaux 

cl  désirés  par  d'autres  femmes. 

Mais  Agrippine  s'écrie 

'(  Sa  parure 

n'être  point  montée  p;ir  ces  objets,    [rara, 

mais  elle  être  exclue  de  toute  autre  pa- 

el  son  lils  partnger 
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quae  cuncla  ex  ipsa  haberet.  »  Nec  defuere  (jLii  in   deleriug 
referrent. 

XIV.  lit  Nero,  infensus  iis  quibiis  superbio  nmliebris  innite- 
batur,  demovet  Pallanlem  '  cura  rerum,  qiiis  a  Claudio  impo- 
silns  velul  arbitrium  rej^ni  agebat.  Ferebalurqiie,  degredienlo 
eo  magna  prosequenliuni  mnlliludine ,  non  absurde  dixisse 
«  Ire  Pallanlem  ul  ejurarel'^.  »  Sane  pepigeral  Pallas  ne  cujus 
facli  in  pra^terituni  iiiterrogarelur,  paresque  raLiones'cuin 
republica  haberet.  Praeceps  post  hitic  Agrippina  ruere  ad  ter- 
rorem  et  minas,  ncque  principis  auribus  abstinere  quominus 
teslaretur  «  Aduilum  jam  esseBritannicum,  veram  dignamqiie 
stirpem  suscipiendo  patris  imperio,  quod  insitus  et  adoptivus 
par  injurias  matris  exercerel.  Non  abnuere  se  quin  cuncta 
infelicis  domus  mala  patefierent,  suae  in  primis  nupliaî,  suum 

qu'il  tenait  tout  d'elle-même.  »  On  ne  manqua  pas  de  répéter  ce  mot 
et  de  l'enveiiiincr. 

XIV.  Irrité  contre  ceux  dont  le  pouvoir  entretenait  cet  orgueil 
d'une  femme,  Néron  ôte  à  l'allas  le  ministère  qu'il  tenait  <le  Claude, 
et  qui  faisait  de  lui  comme  l'arbitre  de  l'empire.  On  rapporte  qu'en 
voyant  la  foule  énorme  qui  entourait  l'affranclii,  un  moment  où  on 
vint  lui  signifier  sa  retraite,  le  prince  dit  assez  plaisamment  que 
Pallas  allait  abdiquer.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Pallas  avait 
stipulé  qu'on  ne  le  reclierclierait  en  rien  sur  le  passé,  et  qu'on 
accepterait  tous  ses  comptes  sans  e.xanien.  Alors  Agrippine  ne  se 
ct)ntient  plus  ;  elle  éclate  en  menaces  terribles;  elle  crie  aux  oreilles 
même  du  prince  «  oue  Britanniciis  n'est  plus  un  enfant;  que  c'est 
le  véritable,  le  digni^  héritier  de  ce  trône,  qu'un  intrus,  qu'un  tils 
adoplif  retient  pour  insulter  sa  mère.  Il  ne  tient  pas  à  elle  qu'on  ne 
mette  au  grand  jour  tous  les  malheurs  d'une  maison  infortunée,  à 
commencer  par  l'inceste  et  le   poison.  Grâce  aux  dieux  et  à  sa  pré- 
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qnse  haberet  cuncta 
ex  ipsa.  » 
Nec  (lefiiere 
qui  referrent 

in   deteriufc- 

XTV.  EtNero, 
infensus  iis 
qnihns  innitebatur 
superbia  muliebris, 
demovet  Pallantem 
cura  rerum, 

quîs  impositus  a  Claudio 
agebat 

velut  arbitrium 
regni. 

Ferebaturque, 
eo  digrediente 
magna  multitudine 
prosequentium, 
dixisse  non  absurde 
«  Pallantem  ire 
ut  ejuraret.  » 
Sano  PalJas  pepigeiat 
ne  interrogaretur 
«ujus  taeti 
in  praeteritum, 
haberetque  rationcs   pares 
cum  republit-a. 
Post  lisec  Agrippina 
ruere  praeceps 
ad  terrorem  et  minas, 
neqiie  abstinere 
auribus  principis 
quominus  testaretur 
«  Britannicnm 
esse  jam  aduhum, 
stirpem  veram  dignamqne 
Buscipiendo  iniperiopatris, 
quod  insitus  et  adoptivus 
exerceret 

per  injurias  matris. 
Se  non  abnuere 
quin  cuncta  mala 
domus  inf'elicis 
patefierent, 
iii  primis  su»  nuptiœ, 
suum  veneficium. 


des  choses  qu'il  avait  reçua  toutes 
d'elle  même.  » 

Et  des  gens  ne  manquèrent  pas  [mies 

qui  apportassent  (pour  rnpporterj  ces  pa- 
dans  lin  plus  mauvais  «kjjs. 

XIV.   Et  Néron, 
inité  contre  ceux 
sur  lesquels  s'appuyait 
cel  orgueil  de-femme, 
éloigne  Pal  las 
du  soin  des  affaires  , 
auxquelles  préposé  par  Claude 
il  menait  (avait  i 

pour-ainsi-dire  la    libre-disposition 
de  l'empire. 

Et  il  était  rapporté  on  rapportait), 
celui-ci  (Pallas)  se  retirant 
avec  une  grande  multitude 
de  gens  qui  le  suivaient, 
Nérnn  avoir  dit  non  sans-raison 
«  Pallas  aller 

pour  (ju'il  abdiquât.  »  [tion 

Certainement  l'allas  avait  fait-la-condi- 
qu'il  ne  serait  interrogé 
sur  aucun  fait 

relativement  au  passé,  [quitte) 

et  qu'il  aurait  des  comptes  au- pair  (serait 
avec  (envers)  la  république. 
Après  cela  Agrippine 
de  se  jeter  violente 'en  forcenée) 
dans  la  terreur  et  les  menaces, 
et  de  ne  pas  ménager 
les  oreilles  du  prince 
au  point  qu'elle  ne  protestât  point 
«  Britannicus 
être  déjà  adidte, 

rejeton  impérial  véritable  et  digne 
pour  prendre  l'autorité  de  son  père, 
qu'un  intrus  et  un  adopté 
exeiçait 

au-moyen-d'outrages  envers  sa  mère. 
Elle  certes  ne  rien  refuser 
pour  que  tons  les  malbeurs 
d'une  famille  infortunée 
fussent-découverts, 

entre  les  premiers  (d'abord)  son  liynion, 
son  crime  d'empoisonnement. 


\\^j'K 


^     '^à^'^'' 
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veneficium.  Id  soliim  diis  et  sibi  provisum,  quod  viveret  pri- 
vignus  :  iluram  rum  illo  in  castra;  andiretiir  hific  Gennanici 
filia,  debilis  lursus  Burins  et  exsul  Seneca,  Irnnra  scilicet 
manu  et  prol'essoria  liiii^ua,  generis  humani  regiincii  expostu- 
lantes.»  Simul  intendere  manus,  aggerereprobra,conse(Tatiim 
Claudiuni,  inferiius  Silanorum  inanes  invocare,  et  toi  irrita 
facinora. 

XV.  Turbatus  his  Nero,  et  propinquo  die  quo  quartumde- 
cimum  œtatis  annuni  Britannicus  explebat,  volutare  secum 
modo  malris  violeiitiam,  modo  ipsius  indolem.,  levi  quidem 
experimento  nuper  cognitam,  quo  tamen  favorem  late  quœsi- 
visset.  Festis  Saturno  diebus,  ititer  alla  aequaliuin  Indicra, 
regnum  lusu  sortientium ,  evenerat  ea  sors  Neroni.  igilur 
ceteris  di versa  nec  ruborern  allatura;  ubi  Britannico  jnssil 
exsiirgeret,  progressusque  in  médium  cantum  aliquein  inci- 
peret,  irrisum  ex  co  sperans  pueri  sobrios  quoque  conviclus, 


voyance,  son  beiiii-tils  an  moins  vit  encore  :  ils  iront  enseml)le  au 
camp;  on  entendra  d'un  côtxj  la  fille  de  Germanicus,  et  de  l'antre, 
le  vieux  Burrus  et  le  déclamateur  Sénèque,  venant  l'un  avec  sa  muiii 
mutilée,  l'autre  avec  sa  voix  de  rhéteur,  réclamer  l'empire  de  l'uni  • 
vers.  »  Elle  joignait  à  ces  discours  les  gestes  les  plus  violents  ;  elie 
entassait  les  invectives;  elle  appelait  du  haut  des  eieux  et  iln  fond 
des  enfers  les  vengeances  de  Claude,  celles  de  Silanus,  et  la  juste 
punition  de  tant  de  forfaits  dont  elle  n'avait  recueilli  que  la  honte. 
XV.  Ces  menaces,  au  nnomant  où  Britannicusentrait  dans  sa  quin- 
zième année,  effrayèrent  Néron.  Sa  mère  et  son  frère  occupaient 
incessamment  son  esprit  ;  car  s'il  était  alarmé  des  emportements 
d'Agrippine,  il  l'élait  aussi  du  caractère  même  du  jeune  prince,  qui 
ven;iit  de  se  déceler  par  un  indice  léger,  il  est  vrai,  mais  qui  toute- 
fois lui  avait  concilié  l'affection  publique.  Pendant  les  saturnales, 
entre  Hutres  jeux  de  leur  âge,  ils  avaient  tiré  au  sort  la  royauté  ,  et 
elle  était  échueàNéron.  Celui-ci  donna  aux  autres  enfants  des  ordres 
qui  n'avaient  rien  d'embarrassant  pour  leur  timidité.  Quand  il  arriva 
•  ii  Britannicus,  il  lui  commumla  de  se  lever,  de  s'avancer  au  milieu 
de  l'assemblée,  et  de  chanter  quelque  chose,  espérant  faire  rite  aux 
ïépens  d'un  enfant  qui  n'avait  pas  même  l'usage  des  sociétés  ordi- 
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Id  soliim  provisuin 

diis  et  sîbi, 

qnod  privignus  viveret  : 

ituraiii  cuin  illo 

in  castra  ; 

hinc  Miirliretiir 

fîlia  Gcrmanici, 

rursus  debilis  Biirrus 

et  exsul  Seneca. 

expottulantes  scilicet 

rogimen  generis  huruani 

manu  trunca 

et  lingua  professoria.  » 

Simul  intendere  manus, 

aggerere  probra. 

iiivocareClaiidium 

consecratum, 

mânes  infernos 

Silanorum, 

et  tôt  fîicinora  irrita. 

XV.  Nero  tiirbatiis  his, 
et  die  propiiiquo 
quo  Britannicus  explebat 
quartumdeeimum  annum 
anatis, 

volutare  secum 
modo  violentiiim  matris, 
modo  indulem  ipsiiis, 
cognitam  nuper 
experimento  levi   quidem, 
qno  tamen 

quoesivisset  favorem  late. 
Diebus  festis  Saturne, 
iiiter  alia  ludicra 
aequalium, 

sortientiiim  liisn  regnsm, 
ea  sors  evenernt  Néron  i. 
Igitur  creteris  diversa 
nec  allatura 
ruborcm  ; 

ubi  jiissit  Britantiico 
i'X>iirgeret, 

progressusqiie  in  médium 
inciperet  aliquein  cantum, 
Kperans  ex  eu 
irrisum  pneri 
ignorantis 


Cela  seul  avoir  été  ménagé 

par  les  dieux  et  par  elle, 

que  son  beau-fils  vécût  encore  • 

elle  devoir  aller  avec  lui 

dan*  le  camp; 

d'un-côté  serait  entendue 

la  fille  de  Germanicus, 

et  d'un-autre-côté  l'estropié  Burrus 

et  l'exilé  Sénèque, 

rccliimant  sans-doute 

la  direction  du  genre  humain 

l'un  avec  sa  main  mutilée 

et  l'autre  avec  sa  langue  de- professeur.  » 

En-niême-temps  de  tendra  les  mains, 

d'accumuler  les  injures, 

d'invoquer  Claude 

divinisé, 

les  mânes  infernaux 

des  Silanus , 

et  tant  de  forfaits  inutiles. 

XV.  Néron  troublé  de  ces  fureurs, 
et  le  jour  étant  proche 
dans  lequel  Britannicus  accomplissait 
la  quatorzième  année 
de  son  âge,  [rer) 

se  met  à  rouler  avec  lui-même  (à  considé- 
tautôt  la  violence  de  sa  mère,       [nicus), 
tantôt  le  caractère  de  lui-même  (Britan- 
connu  depuis-peu 
par  une  épreuve  légère  à  la  vérité, 
mais  par  laquelle  cependant 
il  avait  conquis  la  faveur  au  loin. 
Dans  les  jours  de-fête  consacrés  àSaturne, 
entre  autres  amusements 
des  jeunes  gens  de-leur-âge, 
qui  tiraient-au-sort  par  jeu  la  royauté, 
ce  lot  était  échu  à  Néron. 
Donc  aux  autres  H  ordonna  diverses  choses 
et  qui  ne  devaient  pas  leur  apporter 
de  la  rougeur  (delà  honte); 
n\ais  dès  qu'il  eut  ordonné  à  Britannicus 
qu'il  se  levât,  [hlée 

et  que  s'étant  avancé  au  milieu  de  l'asserh 
il  commençât  quelque  chant, 
espérant  par  là 

une  risée  de  (contre)  un  eufant 
qui  ignorait 
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nedum  temulentos,  ignorantis  :  ille  constanUT  oxorsus  est 
Carmen  '  quo  evolutum  eum  scdc  |)alria  rcbusque  sumnii.s 
significabatur.  Unde  orla  miseratio  manifeslior,  quiadissimu- 
lationem  nox  et  lascivia  exemerat.  Nero ,  iiitellecta  invidia, 
odium  intendit.  Urgentibusque  Agrippinae  minis,  quia  nuiluin 
crimen,  neque  jubere  cedeni  fialris  palam  audebal,  occulta 
inolitur;  pararique  venenum  jubet,  minislro  l'ollione  Julio, 
praetoriati  cohortis  tribuno,  cujus  cura  attinebatur  damnala 
venelicii  nomine  Locusta,  multa  scelerum  fama.  Nani,  ut 
proximus  quisque  Britannico  neque  fas  neque  fidein  pensi 
haberet,  olim  piovisunieral.  Primum  venenum  ab  ipsis  educa- 
toribus  accepit  transmisitque,  exsoluta  alvo,  parum  validum, 
sive  lemperamentum  inerat ,  ne  :-talini  saeviret.  Sed  Neio, 
lenli  sceleris  impatiens,  minitari  tribuno,  jubere  supplicium 

naires,  encore  moins  de  ces  sortes  d'orgies;  mais  lui,  avec  beau- 
coup d'assurance,  chanta  des  vers  qu'on  pouvait  appliquer  à  son 
exclusion  du  trône  et  du  rang  de  son  père;  ce  qui  produisit  un 
attendrissement  assez  niarqué,  parce  que  la  nuit  et  lu  gaieté  de  la 
fête  avaient  banni  la  dissimulation.  Néron  comprit  le  reproche,  et 
sa  haine  redoubla.  Sous  le  coup  des  menaces  d'Agrippiiie,  comme 
on  ne  pouvait  inculper  Britannicus,  et  qu'il  n'osait  ordonner  publi- 
quement sa  mort,  il  résolut  de  le  frapper  en  secret.  Il  fît  préparer  du 
poison  par  l'entremise  de  Julius  PoUion,  tribun  d'une  cohorte  pré- 
torienne, qui  était  chargé  de  la  garde  de  Locuste,  condamnée  pour 
empoisonnement  et  fameuse  par  ses  crimes.  Quant  à  ce  qui  appro- 
chait Britannicus,  dès  longtemps  on  avait  pris  soin  de  ne  l'entourer 
que  de  gens  qu'aucun  scrupule  n'arrêtât.  Le  premier  poison  lui  fut 
donné  par  ses  gouverneurs  mêmes;  mais  une  évacuation  qui  survint 
en  détruisit  toute  la  force,  ou  peut-être  l'avait- on  mitigé  exprès 
pour  qu'il  ne  tuât  pas  sur-le-champ.  Néron,  indigné  de  ces  lenteurs, 
•'emporte  en  menaces  contre  le  tribun  et  ordonne  le  supplice  de  l'era- 
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coriviclus  qiioque  sobrios, 
nediiin 
temulentos  : 
ille  constante!- 
exorsus  est  oii;  nien 
quo  sigiiiticalnitur 
eura  evolntuin 
sede  patria 
reV)iisqiie  suininis. 
Unile  ort.a 

miseratio  manifestior, 
quia  nox  et  hiscivia 
exemeratdissimulationem. 
Nero, 

invidia  intellecta, 
intendit  odium. 
Minisqim  Agrippina; 
urgentibus, 
quia  uullum  crimen, 
neque  audebat  palain 
jubere  cœdem  fratris, 
molitur  occulta; 
jubetque  venenum  parari, 
Pollione  Julio, 
tribuuo  cohortis  pra-torise, 
cura  cujus 
attinebatur  Locusta 
daninata  nomine  viineticii, 
multa  fama 
sceleruin, 
ministre. 

Nam  provisunn  erat  oliin 
ut  qnisque  proxiinus 
Britannico 
haberet  pensi 
neque  fas  neque  fidem. 
Accepit  priiTium  venenum 
ab  educatoribus  ipsis, 
alvoque  exsoluta, 
transinisit 

parum  validum,  [rat, 

sive  teinperamentum    i ne- 
ne  saiviret  statim. 
Sed  Nero, 

impatiens  sceleris  lenli, 
miuitaii  tribuno, 
jubere  sup[)licium 


les  réunions  même  sobres, 

bien  loin   qu'il  rCifinoràl  pas 

les  réunions  d'-ivresse: 

celui-ci  avec-fermeté 

commen(;'a  un  chant 

jiar  lequel  il  était  signifié 

lui  amir  été  précipité 

du  siège  (trône  I  paternel 

et  des  affaires  les  plus  hautes. 

D'où  s'éleva 

une  pitié  plus  manifeste, 

parce  que  la  nuit  et  la  licence 

avaient  ôté  la  dissimulation. 

Néron, 

le  reproche  étant  compris, 

tendit  (redoubla)  .sa  haine. 

Et  les  menaces  d'Agrippine 

le  pres.sant, 

parce  que  nulle  accusation  n'existait, 

et  qu'il  nosait  pas  ouvertement 

ordonner  le  meurtre  d'un  frère, 

il  machine  des  trames  secrètes  ; 

et  il  ordonne  du  poison  être  préparé. 

PoUion  Jules, 

tribun  d'une  cohorte  prétorienne, 

p:ir  le  soin  duquel 

était  gardée  l^ocu.ste 

condamnée  à  titre  d'empoisonnement, 

et  d'une  grande  renommée  (et  fameuse) 

de  (par  sesl  forfaits. 

étant  soti  agent. 

Car  ceci  avait  été  ménagé  autrefois 

que  chaque  personne  la  plus  proche 

de  Britannicus 

n'eût  à  t.âche  (ne  connût) 

ni  loi  ni  foi. 

Il  reçut  le  premier  poison 

de  ses  gouverneurs  eux-mêmes, 

et  son  ventre  s'étant  lâché, 

il  rendit  ce  poison 

soil  i/u'ilfût  peu  [)uissant, 

soit  qu'un  mélange  s'y-trouvât, 

pour  qu'il  ne  sévît  pas  aussitôt. 

Mais  Néron, 

ne  p(uivaiit-9upporter  un  crime  l-at, 

se  viel  à  menacer  le  tribun, 

à  ordonner  le  supplice 
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veneHcae,  quod,  diim  riimorem  respiciiinl,  dum  parant  de- 
fensiones,  securitatem  morarnntur.  Proraittentibus  dein  tain 
praecipifem  necem,  qnani  si  feiio  urgeretur,  cubiciiluir, 
Caesaris  jiixta  decoqiiitur  virtis,  cognitis  antea  venenis  ' 
rapidum. 

XVI.  Mos  habebatur  principum  liheros,  ciim  céleris  idom 
aetatis  nobilibus,  sedentes  vesci  ^  in  adspeclu  propinquorum, 
propria  et  parciore  mensa.  Iliic  epulante  Britannico,  quia 
cibos  potusque  ejus  delectiis  ex  ministris  gustn  explorabat, 
ne  omilterelur  instilutuin  aul  utriusque  morte  proderelur 
scelus,  lalis  dolus  repertus  est.  Innoxia  adluic  ac  praecalida, 
et  libata  giistu,  pntio  Iraditur  Hrilaimico;  dein,  postquam 
fervore  aspernabatur,  frigida  in  aqua  atrunditur  venenum, 
quod  ita  cunctos  ejus  artiis  pervasit,  ut  vox  pariler  et  spirilus 
raperentur  Trepidatur  a  circumsi^dentibns  :  diffugiunt  im- 
prudentes, at  quibiis   allior  intelleclus,   resistunt  defixi   et 

poisonneuso,  se  plaignant  que,  pour  se  précautionner  contre  la  ru- 
meur publique  et  se  ménager  un  moyen  de  défense,  ils  retardaient 
sa  sécurité.  Ils  lui  promirent  alors  une  mort  aussi  subite  que  si  elle 
était  donnée  par  le  fer.  Le  poison  fut  distillé  auprès  de  la  chambre 
du  prince;  chaque  drogue  avait  été  éprouvée  auparavant,  l'effet  en 
était  terrible. 

XVI.  C'était  l'usage  que  les  fils  des  princes  mangeassent  assis  avec 
les  autres  nobles  de  leur  âge,  en  présence  de  leurs  parents,  à  une 
table  séparée  et  plus  frugale.  Britannicus  était  à  l'une  de  ces  tables. 
Comme  tous  ses  mets  et  sa  boisson  étaient  goûtés  par  un  esclave  de 
confiance,  et  qu'on  ne  voulait  ni  omettre  cet  usage  ni  déceler  le 
crime  parla  mort  de  l'un  et  de  l'autre,  voici  l'expédient  qu'on  ima- 
gina. On  présenta  à  Britannicus,  après  l'essai,  un  breuvage  non 
encore  empoisonne,  mais  si  chaud  qu'il  ne  put  le  boire.  Alors  on  versa 
le  poison  avec  de  l'eau  froide,  et  il  attaqua  si  violemment  tous  ses 
membres,  qu'il  lui  ravit  à  la  fois  la  parole  et  la  vie.  Les  plus  proches 
voisins  de  Britannicus  se  précipitent  autour  de  lui,  les  moins  pru- 
dents s'enfuient:  mais  ceux  qui  avaient  plus  de  pénétration  restent  i» 
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veneficœ  , 

quod  morareiitur 

securitatem  . 

dnm  resp.ciiiiit  rnmoreTn, 

'Inm  par:iiit  <l(>fensiones. 

Dein  pr.'<mitt(.'iitil)iis 

neceni  tam  prajcipitem 

qiiam  si  urguretiir  ferro, 

viius,  rapidnin 

venenis  cognitis  antea, 

decoquitur 

jnxta  cubiciilum  Caesaris. 

XVI.   Mos  habebatur 
liberos  principum 
vesci  sedetites 
cum  ceteris  nobilibus 
idem  ajtatis, 

in  adspectii  propinqunrum, 
men.sa  propria  et  parciore. 
Britnnnico  epiilaiite  illie, 
quia  delectus  ex  ministris 
explorabat  gnstu 
cibos  potusque  ejus, 
tali.s  dolus  repertus  est, 
ne  iiistitutum 
omitteretur, 
aut  scelus  proderetiir 
morte  utriusque. 
Fotio  adhiic  innoxia 
ac  prœcalida, 
et  libata  gustu, 
traditnr  Britannico  ; 
dein, 

postqiiam  aspernabatiir 
fervore, 

venenurn  affunditur 
in  aqna  frigida, 
qiiod  pervasit  ita 
cunctos  artus  ejus, 
ut  vox  pariter  et  .spiritus 
raperentur. 
Trepidatur 
a  circumscdentibus  : 
imprudentes  dilFiigiunt  ; 
at,  qiiibiis 
iiitollortiis  altior, 
resistuiit  dclixi 


de  l'empoisonneuse, 

parce  qu'ils  retardaient 

sa  sécurité, 

pendant  qu'ils  regardent  l'opinion, 

peudantqu'iispn'parent  desjustiHcation». 

l'uis  eux  promettant 

une  mort  aussi  prompte 

que  si  elle  était  hâtée  par  le  fer, 

un  poison,  rendu  rapide 

par  des  drogues  éprouvées  auparavant, 

est  distillé 

près  de  la  chambre  de  César  (Néron). 

,<   XVI.  La  coutume  était 

les  fils  des  princes 

manger  assis 

avec  les  autres  nobles 

du  même  degré  d'câge, 

à  la  vue  de  leur.s  proches, 

à  une  table  particulière  et  plus  frugale. 

Britaimicus  prenant-son-repas  là, 

comme  un  homme  choisi  parmi  les  servi - 

essayait  par  la  dégustation  [teurs 

les  mets  et  les  breuvages  de  lui, 

une  telle  ruse  fut  trouvée, 

pour  que  l'mfiye  établi 

ne  fût  pas  abandonné, 

ou  (et)  que  le  crime  ne  fût  pas  trahi 

par  la  mort  de  l'un-et-l'autre. 

Un  breuvage  encore  inoffensif 

et  trop-chaud, 

et  effleuré  par  la  dégustation  (goûté), 

est  remis  à  Britannicus 

puis, 

comme  il  le  repoussait 

à  cause  de  la  chaleur, 

le  poison  y  est  versé 

dans  de  l'eau  froide, 

lequel  poison  pénétra  tellement 

tous  les  membres  de  lui, 

que  la  voix  également  et  le  souffle 

lui  furent  ravis. 

On  se  trouble  [de  lui  : 

du-côté-de  ceux  qui  étaient-assis-autour 

les  imprudents  s'enfuient; 

mais  ceux  à  qui  étuit 

une  intelligence  plus  profonde, 

restent  immobiles 
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Neronem  intuentes.  Ille,  ut  erat  reclinis,  et  nescio  similis, 
soliluin  lia  ait,  per  comitialem  morbtini,  quo  primum  ab  in- 
fantia  affliclarelur  Brilannicus,  et  redituros  paulatim  visus 
sensusque.  At  Agrippinse  is  pavor,  ea  consternatio  mentis, 
quamvis  vultu  premeretur,  einiciiit,  ut  perinde  ignaram 
fuisse  ac  sororem  Britannici  Octaviam  consliterit  :  quippe 
sibi  supremuin  auxilium  ercptum,  et  parricidii  exemplum  ' 
intelligebat.  Oclavia  quoque,  quamvis  rudibusannis,  dolorem, 
caritatem ,  omnes  affectus  abscondere  didicerat.  Ita,  post 
brève  silenlium,  repelila  convivii  laetitia. 

XVII.  Nox  eadem  necem  Britannici  et  rogum  conjunxit, 
proviso  ante  funebri  paratu,  qui  modicus  fuit.  In  campo  tamen 
Martis  sepultus  est,  adeo  lurbidis  imbribus  ut  vulgus  iram 
deum  portendi  credideril  adversus  facinus  cui  plerique  etiam 
liominum  ignoscebanl,  antiquas  fratrum  discordias  et  inso- 
ciabileregnum  aestimantes.  Traduntpleriaueeorum  temporum 

leur  place,  les  yeux  fixés  sur  Néron.  Lui,  toujours  penché  sur  son 
lit  et  feignant  de  ne  rien  savoir,  dit  que  c'était  un  accès  d'épilepsie, 
comme  Britannicus  en  avait  éprouvé  plus  d'une  fois  dés  sa  première 
enfance,  et  qu'insensiblement  la  vue  et  le  sentiment  lui  revien- 
draient. Pour  Agrippine,  l'effroi,  la  consternation  de  son  âme  écla- 
tèrent  si  visiblement  sur  son  visage,  malgré  tous  ses  efforts  pour  se 
contenir,  qu'on  la  jugea  aussi  innocente  de  ce  crime  que  l'était 
Octavie,  sœur  de  Britannicus.  En  effet  elle  voyait  son  fils  lui  enlever 
par  là  sa  dernière  ressource  et  s'essayer  au  paricide.  Octavie  aussi, 
malgré  l'inexpérience  de  son  âge,  avait  appris  à  voiler  sa  douleur, 
f-a  tendresse,  toutes  ses  émotions.  Ainsi,  après  un  moment  de  silence 
la  joie  du  festin  recommença. 

XVII.  La  même  nuit  vit  la  mort  de  Britannicus  et  son  bûcher.  On 
avait  pourvu  d'avance  aux  apprêts  funéraires,  qui  ne  furent  point 
magnifiques;  toutefois  on  l'ensevelit  au  champ  de  Mars;  il  tombait 
une  pluie  si  violente  quo  le  peuple  l'attribuait  au  ressentiment  des 
dieux  contre  un  crime  que  bien  des  hommes  excusaient  encore,  en 
Bougeant  que  les  frères  se  sont  haïs  de  tout  temps  et  que  la  souve- 
raineté ne  -iouffre  point  de  partage.  Plusieurs  écrivains  de  ce  temps 
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et  intuentes  Neronein. 
Ille.  recliiiis  ut  erat, 
et  similis  nescio, 
ait  soiituin  ita, 
per  moibuin  comitialem, 
quo  Britanniciis 
afflictaretur  ab  infantia, 
et  visus  sensusque 
renituros  paulatim. 
At  is  pavor, 
ea  coiisternatio  mentis 
emicuit  Agrippiiiaî, 
quamvis  premeretur  vultii, 
ut  constiterit 
fuisse  ignaram 
perinde  ac  Octaviam 
sororem  Britannici  : 
quippe  iiitellijiebat 
supr«mum  auxilium 
ereptum  sibi, 
et  exerapluin  parricidii. 
Octavia  quoque, 
quamvis  aunis  rudibus, 
didicerat 

abscondcre  dolorem, 
carilateui,   omncs  affectus. 
Ita,  post  brève  silentium, 
isetitia  convivii  repetita. 

XVII.   Kadeni  nox 
conjunxit  necem  et  rogum 
liiitannici, 
paratu  fuuebri 
proviso  ante, 
qui  fnit  modicus. 
Tanieu  sepultus  est 
in  campo  Martis, 
imV)ribus  adeo  tiirbidis 
ut  vulgus  crediderit 
iram  deum  portendi 
ad  versus  facinus,  ciii 
plerique  etiam  homir.um 
ignoscebarit, 
«estimantes 

disfordiasfrati  uin  antiquas 
et  regnum  insociabile. 
Plerique  scriptores 
eorum  temporum 


et  regardant  Néron. 

Celui-ci,  penché  comme  il  était, 

et  semblable  à  ifuelqu'un  qiii-ne-sait-rien, 

dit  la  t/iose  é/re  habituelle  ainbi, 

par-su  te-d'une  maladie  épileptique, 

dont  Bi'it;innicus 

était  affligé  depuis  son  enfance, 

et  la  vue  et  le  seutiuient 

devoir  lui  revenir  peu -à-peu. 

^lais  une  telle  frayeur, 

une  telle  consternation  d'âme 

parut  à  Cdans)  Agrippine, 

quoiqu'elle  se  réprimât  de  visage, 

qu'il  fut-constant 

elle  avoir  été  ignorante  du  crime 

de  même  qu'Octavie 

sœur  de  Britannicus  : 

car  elle  comprenait 

le  dernier  secours 

e'ire  enlevé  à  elle, 

et  voi/ail  là  l'exemple  du  parricide. 

Octavie  aussi,  [expérience, 

quoique  dans  des  années  (un  âge)  sans- 

avait  appris 

à  cacher  sa  douleur, 

sa  tendresse,  tous  ses  sentiments. 

Ainsi,  après  un  court  silence, 

la  joie  du  festin  fut  reprise. 

XVII.   La  même  nuit 
unit  la  mort  et  le  bûcher 
de  Britannicus. 
l'apprêt  funèbre 
ayant  été  ménagé  auparavant, 
lequel  fut  médiocre. 
Cependant  il  fut  enseveli 
dans  le  champ  de  Mars, 
les  pluies  étant  si  violentes 
que  le  peuple  crut 
la  colère  des  dieux  être  présagée 
contre  ce  crime,  auquel 
la  plupart  même  des  hommes 
pardonnaient, 
estimiint 

les  discordes  des  frères  être  anciennes 
et  la  royauté  impossible-à  partager. 
La  plupart  des  écrivains 
de  ces  temps-là 
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scriptores,  crebris  ante  exitium  diebus,  illusum  isse  pueritiae 
Biilannici  NeroncMTi  :  ut  jam  non  praematura  neqiie&neva  mors 
videri  queat,  quaiiivis  inler  sacra  mensee',  ne  lenr[>ore  qui- 
dem  ad  complexum  s-jrori  dalo,  ante  oculos  inimici  properata 
sit,  in  illum  supremum  Claudionim  sanguinem,  stiipro  prius- 
quam  veneno  pollutum.  Festinationem  exsequiarum  edicto 
Cae?ar  défendit,  id  a  majoribus  inslitutum  referens,  «  Sub- 
trahere  ocuiis  acerba  funera,  neque  laudalionibus  aul  pompa 
detinere.  Ceterum  et  sibi,  amisso  fratris  auxitio,  reliquasspes 
in  republica  sitas;  et  tanlo  magis  fovendum  patribus  popu- 
loque  principera,  qui  unus  superesset  e  familia  summum  ad 
fastigium  genita.  »  Exin  largilione  polissimos  amicorum  auxil. 
XVIII.  Necdefuere  qui  arguèrent  vires  gravitatem  asseve- 
ranles*,  quod  domos,  villas,  id  temporis,  quasi  praedamdivi- 
sissent.  Alii  aecessitatem  adhibitam  credebanl  a  principe, 

rapportent  que,  les  jours  qui  précédèrent  l'empoisonnement,  Néron 
abusa  fréquemment  de  l'enfance  de  Britaunicus.  Ainsi,  quoique 
expirant  au  milieu  des  solenuitéb  d'un  banquet,  sous  les  yeux  d'un 
ennemi,  sans  pouvoir  même  recueillir  les  embrassements d'une  sœur, 
on  ne  doit  plus  trouver  ni  si  cruelle  ni  si  prumaiurée  la  mort  de  ce 
tendre  et  dernier  rejeton  des  Claudes,  qu'avant  le  poison  avait 
souillé  la  prostitution.  Néron  s'excusa  par  un  édit  sur  la  précipita- 
tion des  funérailles;  il  allégua  «  l'usage  ancien  de  soustraire  aux 
yeux  les  morts  trop  douloureuses,  dont  une  pompe  et  des  éloges 
funèbres  prolongeraient  encore  l'amertume.  Quant  à  lui.  après  la 
perte  de  son  frère,  il  mettait  tout  son  espoir  dans  la  république; 
le  peuple  et  le  sénat  n'en  avaient  que  plus  de  raison  de  chérir  un 
prince,  seul  reste  d'une  maison  destinée  à  l'empire  de  l'univers.  » 
Ensuite  il  combla  de  largesses  les  principaux  de  ses  amis. 

XVIII.  On  ne  manqua  point  de  faire  un  crime  ii  des  hommes  qui 
professaient  une  morale  austère  d'avoir  accepté  des  terres,  des  palais, 
dans  une  circonstance  oii  ilâ  semblaient  se  partager  des  dépouilles. 
D'autres  croy-.iient  qu'ils  y  avaient  été  contraints  par   Néron,  qui, 
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traduiît,  diebus  ercbris 
unte  exitiiira, 
Neroncm  isse  illiisimi 
piieritiae  Britannici  ; 
ut  mors 

noti  quent  jam  vidi'ri 
praMiiatura  neque  steva, 
quiinivis  properata  sit 
aiite  oculos  inimici, 
inter  sacra  iiiensse, 
ne  tempore  quidem  ilato 
sorori  ud  complexuin, 
iu  illu!!!  sanguinem 
supremum  Claudiorum, 
poîlutum  stupro 
priusquain  veiieiio. 
Caesar  défendit  edicto 
festinationem 
exKequiariim, 
referens  id  iustitutum 
a  majoribus, 
«  Subtraliere  oculis 
funcra  acerba, 
neque  detiiiere 
laudationibus  aut  pompa. 
Ceteruin  et  sibi, 
atixilio  fratris  arnisso, 
spes  reliquat 
sitas  in  republica  ; 
et  principein 
qui  ïuperesset  unui; 
e  fainilia  genita 
ad  summum  fastigiuni 
fovendnm  tant»  magis 
patribus  populoque.  » 
Exin  auxit  largitione 
pc'tissimos  amicorum. 
XVIII.  Nec  defuere 
qui  ar<:uerent  viros 
asseverantes  gravitatum, 
quod  divisissenr 
quasi  praîdam, 
id  temporis, 
domos,  villas. 
Alii  credebaiit 
'lece^sitatum  adbibitam 
a  principe, 


rapportent,  des  jours  nombreux 

avant  cette  mort, 

Néron  être  allé  outrager 

l'enfance  de  Britannicus  : 

de-sorte-(iue  la  mort 

ne  peut  plus  paraître 

prématurée  ni  cruelle, 

quoiqu'elle  ait  été  hâtée 

devant  les  yeux  d'un  ennemi, 

au  milieu  des  usages  sacrés  de  la  table, 

le  temps  n'ayant  pas  même  été  donu^ 

à  sa  sœur  pour  nu  eiubrassement, 

à-l'égard-de  ce  sang 

le  dernier  des  Glandes, 

souillé  par  un  commerce- criminel 

avant  qn'(7  le  fut  parle  poison. 

César  (Néron)  défendit  par  un  édit 

toute  précipitation 

d'obsèques, 

rapportant  ceci  aroir  été  établi 

par  nos  ancêtres, 

«  De  dérober  aux  yeux 

les  morts  préniaturéos, 

et  de  ne  pas  arrêter  les  regards 

par  des  éloges  ou    ni)  par  aucune  pompe. 

Au-reste  à  lui  aussi, 

l'appui  d'un  frère  étant  perdu, 

les  espérances  qui  lui  restaient 

être  placées  dans  la  république; 

et  le  prince 

qui  restait  seul 

d'une  famille  née 

pour  le  plus  haut  faîte 

devoir  être  chéri  d'autant  plus 

par  les  sénateurs  et  par  le  peuple.  •> 

Ensuite  il  rehaussa  par  des  largesses 

les  principaux  de  «es  amis. 

XVIII.  Et  des  gens  ne  manquèr«ot  pas 
qui  accusaient  des  hommes 
prof<!ssant  la  gravité, 
de  ce  qu'ils  avaient  partagé 
comme  une  proie, 
à  ce  moment  du  temps, 
des  maisons,  des  vilias. 
D'autres  croyaient 
la  nécessité  avoir  été  employa* 
par  le  prince. 
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sceleris  sibi  conscio,  et  veniani  sperante  si  largilionibus  vali- 
dissimuin  quemque  obslrinxisset.  At  matris  ira  nulla  immi- 
ficenlia  leniri  :  sed  amplecti  Oclaviam;  crebra  cum  auiicis 
secrela  habere;  super  ingenitam  avaritiam,  undiqiie  pecunias, 
quasi  in  siibsidium,  corripiens,  Iribunos  et  centuriones 
comiler  excipere;  nomina  et  virtutes  nobilium  qui  eliam  luni 
supererant  in  honore  habere,  quasi  quaereret  ducem  et 
partes.  Cognitum  id  Neroiii,  excubiasque  militares,  qu;E,  ut 
conjugi  imperatoris  solilum,  et  matri  servabantur,  et  Ger- 
manos  super  eumdem  honorem  custodes  additos,  degredi 
jubet.  Ac,  ne  cœlii  salulanlium  frequentarelur ,  séparât 
domum  ,  matremque  transfert  in  eam  quai  Antouice'  l'uerat; 
quoties  ipse  illuc  venlilaret,  soptus  turba  cenlurionum,  et 
post  brève  osculum  digrediens. 
XIX.  Niliil  rerum  niortalium  lam  instabile  ur  fluxiirn  est, 

ne  se  dissimulant  point  son  crime,  espérait  se  le  faire  pardonner  en 
liant  à  sa  caus^e  par  ses  largesses  ce  qu'il  y  avait  de  plus  accrédité 
dans  l'Etat.  Mais  toutes  ses  libéralités  échouèrent  contre  le  ressen- 
timent de  sa  mère  :  elle  ne  quittait  plus  Octavie;  elle  tenait  fré- 
quemment avec  ses  amis  des  conférences  secrètes;  elle  ramassait  de 
tout  côté  de  l'argent,  avec  une  ardeur  que  n'expliquait  même  pas 
son  avarice  naturelle;  elle  accueillait  avec  bonté  des  tribuns  et  des 
centurions,  traitait  avec  distinction  ce  qui  restait  alors  de  noms  et  de 
talents  illustres,  comme  si  elle  eût  cherché  un  chef  etun  parti.  Néron, 
instruit  de  ces  manœuvres,  ôta  à  sa  mère  non-seulement  la  garde  préto- 
rienne qu'elle  avait  autrefois  comme  femme  d'empereur,  et  qu'elle  con- 
servait encore  comme  mère  du  prince,  mais  les  soldats  germains  qu'on 
y  avait  ajoutés  pour  surcroît  d'honneur.  Pour  écarter  d'''Ile  la  foule 
des  courtisans,  il  sépara  leurs  deu.\  maisons  et  relégua  sa  mère  dans 
l'ancien  palais  d'Antonia,  n'y  paraissant  jamais  qu'au  milieu  d'une 
haie  de  centurions,  et  se  retirant  aussitôt  après  un  froid  baiser. 
XIX.  De  toutes  les  choses  humaines  il  n'en  est  point  d'aussi  fragile 
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coneoio  sibi  sci;liiis, 

et  speruiite  veniara 

si  obbtrin.xisset 

larfïitioiiibus 

quL'mqiie  vr.lidissimum. 

.At  ira  inatris 

leiiiri 

iiiilla  munifioentia  : 

sed  amplecti  Octaviam  ; 

liabere  cum  amicis 

se-creta  crebra  ; 

siiperavaritiaiTi  iiigenitam, 

corripiens  undique 

pecuniam, 

qua^i  in  subsidium, 

excipere  comiter 

tribunes  et  centurioiies  ; 

babere  in  honore 

nomina  et  virtutes 

nobilium 

qui  etiam  tum  supererant; 

quasi  qusereret 

ducena  et  partes. 

Id  cognitum  Neroni, 

jubetque 

escubias  militares, 

quae  servabantur  et  matri, 

ut  solituin 

conjugi  imperatorjs, 

et  Germanos, 

additos  custodes 

super  eumdem  honorem, 

degredi. 

Ac,  ne  frfqueiitaretur 

cœlu  salutaïuium, 

séparât  domum, 

traiisfertque  matrem 

in  eani  quae  fuerat 

Autoniaa; 

quoties  ipse 

ventitaret  illuc, 

septus 

turba  ceuturionum, 

et  iligrediens 

po.^t  brève  osculutn. 

XIX.   Nibii 
rcrum  niortaliuiu 

.  Annales.  T.  III. 


qui-avait-conscience  en  lui-même  de  non 

et  qui  espérait  le  pardon  [crime, 

s'il  avait  enchaîné 

par  des  largesses 

chaque /loijiTjia  le  plus  puissant. 

î\Iais  le  courroux  de  sa  mère 

ne  put  être  adouci 

par  aucune  libéralité  :  [Octavic  ; 

mais  elle  se  mil  à  embrasser  (s'attacher  à) 

à  avoir  avec  ses  amis 

dos  co'ifcrenres  secrètes  fréquentes  ; 

outre  son  avarice  innée, 

saisissant  de-tout-côté 

de  l'argent , 

comme  pour  ressource, 

elle  se  mit  à  recevoir  avec  affabilité 

tribuns  et  centurions; 

à  avoir  en  honneur 

les  noms  et  les  vertus 

des  nobles 

qui  encore  alors  restaient  : 

comme-si  elle  cherchait 

un  chef  et  un  parti. 

Cela  fut  connu  de  Néron, 

et  il  ordonne 

les  gardes  militaires 

qui  étaient  conservées  à  sa  mère  aussi, 

comme  c'est  accoutumé 

pour  l'épouse  de  l'empereur, 

et  les  Germains, 

ajoutés  comme  gardiens 

par-dessus  ce  même  honneur, 

se  retirer. 

Et,  pour  qu'elle  ne  fût  pas  hantée 

par  une  foule  de  gens  venant-<«!-rendr«- 

il  sépare  sa  maison  ,  [hommage 

et  transfère  sa  mère 

dans  celle  i|iii  avait  été 

la  iiuiisoii  d'Antonia; 

chaque-fois-que  lui-même 

se  remlait  là, 

y  alla7)t  entouré 

d'une  troupe  de  centurions, 

et  se  retirant 

après  un  court  baiser. 

XIX.  Kieu 
des  (parmi  les,i  choses  mortelles 

19- 
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quam  fama  polenliae  non  sua  vi  nixa.  Statim  relictum  Agrip- 
pinae  limen.  Nemo  solaii,  nemo  adiré,  piaeler  paucas  feminas, 
amore  an  odio  inoerluin.  Ex  quibus  eral  .lunia  Silana,  quam 
matrimonio  C  Silii  a  Messaliiia  rlepulsam  supra  reluli',  iii- 
si'^nis  génère,  forma,  lascivia,  et  Aj^rippint-e  diu  perça ra  ;  mox 
occullis  inLor  eas  offensionibus,  quia  Sexlium  Africanum,  no- 
bilem  juviîiiem,  a  nuptiis  Siianae  delerruerat  Agrippina,  ini- 
pudicam  t-l  vergentem  annis  dictitans;  non  ni  Africanum  sibi 
seponerel,  sed  ne  opibus  et  orbilale  Silanfe  niarilus  potiretur. 
nia,  spe  uliionis  oblata,  parât  accu^aiorcs  ex  clieniibus  suis, 
Iturium  et  Calvisium,  non  vetera  et  saepius  jam  audita  defo- 
rens,  quod  Britannici  mcrtem  lugeret,  aut  OclavicB  injurias 
evulgaret;  sed  destinavisse  eam  Rubeliinm  Plaulum*,per 
malernam  originem  pari  ac  Nero  gradu  a  divo  Auguste,  ad 
res  novas  extollere,  conjugioque  ejus  et  jam  imperio  rempu- 


et  rl'aushi  fugitive  qu'un  renom  de  pouvoir  qui  u'est  point  appuyé 
sur  une  force  réelle.  Dès  ce  moment  le  pitliiis  d'Agi  ippine  fut  désert  ; 
personne  ne  la  consolait,  personne  n'allait  la  voir,  hors  un  petit 
nombre  de  femmes,  par  attacliemeiit,  ou  par  liaiue  peut-être.  Parmi 
ces  femmes  se  trouvait  Julia  Silana,  chassée  autrefois  par  Messaline 
du  lit  de  Silins,  comme  je  l'ai  raconté  plus  haut,  célèbre  par  s.a 
beauté,  sa  naissance,  ses  galanteries,  et  longtemps  chérie  d'Agrippiue. 
De  secrètes  inimitiés  avaient  rompu  leur  intelligence,  depuis 
qu'Agrippine,  à  force  de  répéter  que  Silana  était  vieille  et  débau- 
rliée,  avait  dégoûté  de  sa  main  Sextius  Africanus,  jeune  homme  d'un 
nom  illustre;  non  sans  doute  qu'Agrippine  voulût  réserver  Sextius 
cour  elle-même,  mais  afin  que  les  grandes  richesses  d'une  veuve 
sans  enfants  ne  passassent  point  au  pouvoir  d'un  mari.  Celle-ci, 
voyant  une  occasion  de  se  venger,  lui  suscite  parmi  ses  clients  deux, 
accusateurs,  Iturius  et  Calvisius.  On  ne  lui  reprochait  point  de 
oleurer  la  mort  de  Britaunicus,  de  liivulgucir  les  chagrins  dOt'tavie, 
inputations  cent  fois  renouvelées  et  trop  usées;  oa  l'accusa  «  de 
ouloir  élever  à  l'empire  Rubellius  Plautus,  descendant  d'Auguste 
ar  les  femmes  au  même  degré  queNeroo,  afin  de  pouvoir,  en  l'épou- 
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est  tam  i  1 1 s tiibi le  ac  11 iix ii m 

quam  faina  potentia; 

non  nixa  vi  sua. 

Statim  liincn  Ai^rippinaj 

relictum. 

Ncrno  solari, 

nemo  adiré, 

praiter  paucas  leminas, 

incertain 

aniore  an  odio. 

Ex  quibiis 

erat  Jiinia  Silana, 

quain  retuli  supra 

(lepulsam  a  Messalina 

matrimonio  C.  Silii, 

iiisigiiis  génère, 

forma,  lascivia, 

et  diii  percara  Agrippiiiaî; 

mox  offensionibus  oucuhis 

iiiter  eas, 

quia  Agrippina 

deterruerat 

a  liiiptiis  Silaiias 

Sextiuin  AlVicaiiiini, 

jiivenem  nobiiein, 

dictitans  inipudicani 

et  vergcntein  anjiis; 

non  ut  sepoticrct  sibi 

Africanum, 

sed  ne  inaritus  potiretur 

opil)us  et  orbitale 

Silanse. 

111a,  spe  ultionis 

oblalii, 

parât  accusatores 

Ituriuin  e.t  Calvisium, 

ex  suis  clientibus, 

non  (leferens  vetera 

et  nudita  jam  sœpius, 

quod  lugeret 

;ni  1  tem  Britannici, 

iidl  c'vulgaret 

injuri:is  Octavi;e  ; 

sed  eaiii  ilestinavisse 

extolicT;;  ad  res  nov.as 

Rubelliuni  Piautum, 

pari  gradu 


n'est  aussi  instable  <:t  fugitif 

qu'un  renom  de  pouvoir 

non  appuyé  sur  une  force  propre. 

Aussitôt  le  seuil  d'Agrip[iiue 

fui  délaissi". 

Personne  n'ose  la  consoler, 

personne  n'ose  ta  visiter, 

excepté  quelques  femmes, 

«/  il  est  incertain  (ou  ne  sait) 

si  c'était  par  amour  ou  par  haine. 

Desquelles 

était  Juuia  Silana, 

que  j'ai  rapporté  plus  haut 

acoir  été  chassée  par  Messaliue 

du  mariage  'du  lit)  de  C.  Sdius, 

femme  remarquable  par  sa  naissance, 

par  sa  beauté,  par  sa  licence, 

et  longtemps  très-chère  à  Agrippine; 

bientôt  des  inimitiés  secrètes 

s'étanl  élevées  entre  elles, 

parce  qu'Agrippiue 

avait  détourné 

du  mariage  de  Silana 

Sextius  Africunus, 

jeune  noble, 

répétant  e//e  être  dissolue 

et  déclinant  par  les  années  ; 

non  pour  qu'elle  réservât  pour  elle-mênio 

Africanus, 

maisde  peurqu'un  mari  ne  devînt-mallre 

des  richesses  et  du  manque-d'enfants 

de  Silana. 

Celle-ci,  l'espoir  de  la  vengeance 

lui  étant  ofFerc, 

prépare  pour  accusateurs 

Iturius  etCalvisius, 

deux  de  ses  clients, 

ne  dénonçant  pus  des  griefs  anci  ns 

et  entendus  iléjà  assez-souvent, 

à  savoir  qu'elle  pleurait 

la  mort  de  Britannicus, 

ou  divulguait 

les  injures  d'Octavic; 

mais  disant  elle  avoir  résolu 

d'élever  pour  un  état-de-clioscs  noiivedii 

Rubellius  Plautus, 

qui  était  du  même  degré  de  parenté 
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blicam  rursiis  invadere.  Hsec  llurius  et  Calvisius  Aliinelo, 
Domiliae,  Neronis  amilae,  liberlo,  aperiunt.  Qui  Isetus  oblatis 
(quippe  inter  Agrippinam  et  Domiliam  iafen.^a  amulalio  excr- 
cebatur),  Paridem  histrionera,  liberlnm  et  ipsum  Domitiœ , 
impulit  ire  propere  crimenque  atrociter  déferre. 

XX.  Provecta  nox  erat  et  Neroni  per  vinolenliam  Irabcba- 
lur,  quum  ingreditur  Paris,  solilus  alioquin  id  temporis  liixus 
prinçipis  inlendere.  Sod  lune  compoàiliis  ad  mœstitiam, 
expositoque  indicii  ordine,  ita  audientem  exterrct,  ut  non 
tantum  matrem  Plautumque  inlerficere ,  sed  Burrum  eliam 
deniovere  praefectura  destinaret,  lanquam  Agrippinae  gralia 
piovectum  et  vicem  reddentem.  Fabius  Rusticus'  auctor  est 
sciiplos  esse  ad  Caecinam  Tuscum  codicillos',  mandata  ei 

sant,  envaliir  encore  lu  suprême  puissance.  »  Iturius  et  Calvisius 
s'ouvrent  de  ces  projets  à  Atiniétus,  affranclii  du  Douiitia,  tante  de 
Néron.  Alimétus,  ravi  de  cette  occasion  (car  il  régnait  entre 
Agrippiiie  et  Doinltia  une  rivalité  implacable),  pressa  l'histrion 
Paris,  autre  affranchi  de  Domitia,  de  courir  chez  le  prince  et  de  lui 
présenter  la  dénonciation  sous  les  couleurs  les  plus  noires. 

XX.  La  nuit  était  avancée,  et  Néron  prolongeait  encore  les  dé- 
bauches delà  table,  quand  Paris  se  présenta.  Il  venait  ordinairement 
à  cette  heure  ranimer  les  plaisirs  du  prince.  Mais  l'air  triste  dont  il 
exposa  tous  les  détails  de  l'accusation  effraya  tellement  Néron,  qu'il 
voulait  non-seulenicnt  faire  périr  sa  mère  et  Plautus,  mais  encore 
fiter  la  préfecture  h  Burrus,  qu'il  supposait  du  parti  d'Agrippine,  en 
reconnaissance  de  l'avancement  qu'il  li;i  devait.  Si  l'on  en  croit 
Fabius  Uuslicus,  m  ordre  fut  écrit,  qui   donnait  à  Cécina  Tuscus  le 
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ac  Nero 

a  (\\\o  Angusto 

per  origiiiem  rnaternam. 

iiivadereque  nii-sii< 

rempnblicam 

■•oiijiir;io  ejus 

ft  jam  imperio. 

Ituriirs  et  Calvisitis 

aperiunt  ha;c  Aiimeto, 

liberto  Domitias, 

amitae  Neronis. 

Qui 

'.«ptus  oblatis 

(ç|uippe  aemulatio  infensa 

exercebatur 

in  ter  Agrippinam 

et  Domitiani  , 

impulit 

histrionem  t*ariclem , 

et  ipsum  libertnm  Domitia;, 

ire  propere 

deferreque  crimcn 

atrociter. 

XX.  Nox  erat  provecta 
et  trahebatur  Neroni 
per  vinoleiitiam, 
qiium  Paris  ingreditur, 
solitus  alioquin 
iil  temporis 

intendere  luxns  principis. 
Sed  tune 

compositiis  ad  mœstitlam, 
nrdineqiie  indicii 
exposito, 

exterret  andientem 
ita,  ut  destinaret 
non  tantiitn  inteificere 
matrem  Plaiitiirnque, 
^ed  etiam  demovei  e  Biirrum 
prsefectura, 
tanqiiam  proveetiim 
gratia  AfjrippiniE 
et  reddeiitem  vicem. 
Fabius  Rusticiift 
est  auctor  codicillos 
scriptos  esse 
ad  Csecinam  Tuscum, 


que  Néron 

à  partir  du  divin  Auguste 

par  .son  origine  inaternelie, 

et  do  s'emparer  de-nouvoau 

de  in  ri'publique 

par  le  mariage  du  lui 

et  imniédiateineut  par  son  autorité. 

Iturius  et  Calvisius 

découvrent  ces  projets  à  Atimétus, 

aflFranchi  de  Domiiia, 

tante  de  Néron. 

Lequel 

joyeux  des  occasions  offertes 

(car  une  rivalité  enuemie 

s'exerçait 

entre  Agiippine 

et  Domitiaj, 

poussa 

l'histrion  Paris, 

aussi  lui-même  affianchi  de  Doinitia, 

à  aller  eu -toute  hâte 

et  à  dénoncer  ce  grief 

aVRC-acharnement. 

XX.  La  nuit  était  avancée 
et  se  prolongeait  pour  Néron 
à  travers  l'ivresse, 
lorsque  Paris  entre, 
habitué  il' -ailleurs 

à  ce  miimenl  du  temps  (à  cette  heure) 
à  animer  les  plaisirs  du  prince. 
Mais  alors 

arrangé  pour  (feignant)  la  tristesse, 
et  la  suite  de  sa  dénonciation 
étant  exposée, 

il  effraye  le  prince  qui  /'écoute 
tellement,  qu'il  résolut 
non-seulement  de  tuer 
sa  mère  et  Plautus, 
m:iis  encore  d'éloigner  Bnrrus 
de  la  préfecture  du  prétoire, 
comme  y  étant  arrivé 
par  la  faveur  d'Agrippine 
et  lui  en  rendant  (i)ayant)  le  retour. 
Fabius  Rusticns 
est  auteur  (prétend)  un  ordre 
avoir  été  écrit 
à  Céciua  Tuscus, 
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prgetorianim  cohortiiim  rura  ,  sed  ope  Senecae  dignalinnerr. 
Buno  retcMilam.  Pliniiis  et  Cluvius'  nitiil  dubilatum  do  fide 
prajffcti  rfferunt,.  Sane  Fabius  inclinât  ad  laudes  Senerje, 
cujus  amicilia  lloruit.  Nos,  consensum  auctoram  seculi,  quae 
diversa  prodiderinl  sub  nominibus  ipsorum  trademiis.  Nero, 
Irepidus  et  interficiendae  matris  avidus,  non  prius  difl'erri 
potuilquam  Burrus  necem  ejus  promitteret,  si  facinoriscoar- 
gueretur  :  «  Sed  cuicunique,  ncdtim  parenti,  defensionem 
iribuendam:  iiec  acciisaiores  adesse,  sed  vocem  unius  ex 
inimica  donio  atrerri.  Refiilare  tei;ebras,  et  vigilatam  convivio 
noctem,omniaque  temerilali  et  inscitiao  propiora.  » 

XXI.  Sic,  lenilo  principis  metn,  et  luce  orta,  ilur  ad  Agri[>- 
|iinam,  ut  no-coret  objecta,  di^solveretqne  vel  pœna  luerct. 
Uurnis  iis  niat;dalis,  Seneca  coiam,  fungebatur;   adorant  et 

commandement  des  prétoriens;  mais  Sénèque  empêcha  la  disgrâce 
de  son  ami.  Pline  et  CUiviiis  disent  qu'on  n'eut  pas  le  moindre 
doute  sur  la  fidélité  de  Burriis.  Il  est  certain  que  Fr.bius  incline  à 
louer  Sénèque,  auteur  de  sa  fortune.  Pour  moi,  l'accord  des  écri- 
vains me  sert  de  règle,  et  je  cite  sous  leur  nom  les  faits  sur  lesquels 
ils  varient.  Néron,  impatient  et  ne  respirant  que  le  meurtre  de  su 
mère,  ne  voulait  pus  même  différer,  si  liurrus  ne  lui  avait  promis 
qu'elle  mourrait,  au  cas  qu'elle  fût  convaincue.  «  Mais  au  moins 
fallait-il  laisser,  surtout  à  une  mère,  les  moyens  de  se  défendre.  Les 
accusateurs  ne  se  montraient  pas;  il  n'y  avait  qu'une  seule  déposi- 
tion, et  elle  partait  d'une  maison  ennemie.  Irait-il  la  condamner, 
sur  un  indice  aussi  incertain,  au  milieu  des  ténèbres,  des  veilles 
d'une  nuit  de  plaisir,  toutes  choses  qui  favorisaient  la  surprise  et 
l'imposture  ?  » 

XXI.  Ces  remontranci'S  calmèrent  les  frayeurs  de  Néron,  et  au 
point  du  jour  on  alla  chez  Aj^rippine  pour  lui  faire  part  des  im- 
piitations,  afin  qu'elle  pût  s'en  justili>^r  r)u  qu'elle  ffit  punie, 
liurrus  exécutait  cette  coMuiiission,  Sénèque  présent;  il  y  avait  aussi 


ANNALES.    LIVUE    Xlll. 


295 


cura 

colinrtiuni  prjptoriarum 
maniluta  «i , 
serl  di«;nationem 
retentam  Buno 
ope  Seiiecœ. 
Plinius  et  Cluvius 
refermit  nihil  dubitatum 
de  fideprfefecti. 
Saiie  Fabius  inclinât 
ad  laudes  Senecse, 
amicitia  cnjiis  floruit. 
Nos,  secuti 
consensum  auctorum, 
trademus 

sub  iiominibus  ipsorum 
quœ  prodiderint  diversa. 
Noro,  trepidiis  [tiis, 

et  avidus  interficiendae  nia- 
non  potuit  differri 
prius  q;iam  Burrus 
promitteret  necem  ejiis, 
si  coarpiieretur  facinoris  : 
«  Sed  defensioneni 
tribnendain  cnicumqne, 
nedum  parenti  : 
nec  accusatores  adesse, 
sed  vncem  afFerri  uni  us 
ex  domo  inimica. 
Tencbras, 

et  noctem  vigilatani 
convivio, 

omniaque  propiora 
temeritati  etinscitise 
réfuta re.  » 

XXI.   Metu  principis 
lenilo  sic, 
et  luce  orta, 
itur  ad  Af^rippinam, 
ut  noscerct  objecta, 
dissolverctqne 
vel  lueret  pœua 
Burrus  fungyliatni 
iis  mandati-, 
coram  Seneca  ; 
uderant  et 
ex  libertis, 


le  soin 

des  cohortes  prétoriennes 

étant  confié  à  lui, 

mais  celte  dignité 

avoir  été  maintenue  à  Burrus 

par  le  secours  de  Sénèque. 

Pline  et  Cluvius 

rapportent  rien  n'aroi'r  t'/e  inis-eii-douts 

touchant  la  fidélité  du  préfet. 

Certainement  Fabius  incline 

.T.  la  louange  de  Sénèque, 

par  l'amitié  duquel  il  fut-florissant. 

Nous,  ayant  suivi 

l'accord  des  auteurs, 

nous  rapporterons 

sous  les  noms  d'eux-mêmes 

tes  faits  qu'ils  auront  transmis  différents. 

Néron,  empressé 

et  avide  de  tuer  sa  mère, 

ne  put  être  amené-à- un-délai 

avant  que  Burrus 

lui  promît  le  meurtre  d'elle, 

si  elle  était  convaincue  de  crime  : 

'I  Mais  la  défense 

devoir  être  accordée  à  qui-que-ce-soit, 

bien  loin  qn'elle  ne  le  fût  pas  à  ime  mère  ; 

et  les  accusateurs  ne  pas  se  présenter, 

mais  un  mot  être  apporté  (Vuue  seule  per- 

qui  était  d'une  maison  ennemie.       [sonne 

J.e-î  ténèbres. 

et  une  nuit  passée-à  veiller 

dans  un  festin, 

et  toutes  choses  plus  voisines      [de  vérité 

de  témérité  et  d'erreur  que  de  prudence  et 

réfuter  l'accusation.  », 

XXI.  I^a  frayeur  du  prince 
ayant  été  calmée  ainsi, 
et  le  jour  s'étant  lové, 
on  va  chez  Agrippine, 
pour  qu'elle  connût  les  griefs  reprochi^H, 
et  les  détruisît 

ou  les  expi.ât  par  un  ch.âtiment. 
Burrus  s'acquittait 
de  ces  commissions, 
devant  Sénèque; 

quelques  personnes  assistaient  aussi 
d'entre  les  affranchis. 
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ex  liberlis,  arbilii  sermonis.  Deinde  a  Burro,  postqiiam  cri- 
mina  el  auctores  expostiit,  minaciler  actum.  Et  Agrippina 
ferociae  memor  :  «  Non  miror,  inqiiit,  Silanam,  iiuiiquamedito 
parlu,  mntrum  affectus  ii;nolos  liabere.  Neque  enim  perinde 
a  parentibus  liberi,  qiiarn  ab  impudica  adiilleri,  mulantur. 
Nec,  si  Iturius  et  Calvisius,  adesis  omnibus  fortunis,  iiovissi- 
mam  suscipiendae  accusationis  operam  anui  rependunl,  ideo 
aut  mihi  infamia  parricidii,  aut  Caesari  conscienlia  subeunda 
est  Nam  Domitiae  inimicitiis  gratias  agerem,  si  V^enevolentia 
mecum  in  Nerorem  meiini  certaret.  Nunc,  per  concubinum 
Atimetum  et  histrionem  Paridem ,  quasi  scense  fabulas  coin- 
ponit.  Baiarum  suarum  piscinas  extollebat,  quum  meis  con- 
siliis  adoptio,  et  proronsnlare  jus,  et  designatio  consulatus. 
et  cetera  apisceiido  imperio  pi.'epararcntur.  Aul  exsislat  qui 
cohortes  in  Urbe  tenlatas,  qui  provinciarum  fidem  labefacta- 

des  RfFranchis  témoins  de  l'entrevue.  Biirnis,  après  avoir  exposé  le» 
cliiirges  et  nommé  les  dénonciateurs,  parla  d'un  ton  menaçant. 
Afirippine,  conservant  toute  sa  fierté  :  «  Je  ne  m'étonne  pas,  dit-elle, 
que  Siiana.  /n'ayant  jamais  eu  d'enfants,  méconnaisse  les  aflfections 
uiitterneliesjlet  croie  qu'une  mère  peut  abandonner  son  fils  avec  la 
mômii  nicilite  qu'une  femme  impudique  change  d':im:ints.  Kli  quoi  ! 
parce  que  Iturius  et  Calvisius,  après  avoir  dévoré  toute  leur  fortune, 
n'ont  plus  d'autre  ressource  que  de  vendre  à  >iue  vieille  courtisane 
leurs  délations  mercenaires,  faut-il  quf,  nous  restions  accablés,  moi., 
du  soupçon,  mon  fils,  des  remords  d'un  parricideV  Domitia  m'accuse, 
dites-vous;  Certes,  je  rendrais  grâces  à  son  inimitié,  si  elle  disputait 
avec  moi  de  tendresse  pour  mon  cher  Néron.  Mais  la  voilà  main- 
tenant qui,  de  concert  avec  son  vil  amant,  Atimétus,  et  l'histrion 
Paris,  arrange  une  fable  tragiqueltCependant  elle  s'occupait  à  Baïes 
de  construire  de  magnifiques  résAvoirs,  tandis  que  par  mes  soins 
Néron  .adopté,  nommé  proconsul,  désigne  consul,  voyni^  lever  par 
moi  seule  toutes  les  biurièies  qui  lui  fermaient  l'empire^^Qn'on  me 
cite  une  cohorte,  une  province,  un  affranchi,  un  esclave  enfin,  dont 
j'aie  tenté  i:eulement  d'ébranler  la  foi'  Hélas  !  pouvais-jc  me  flatter 
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arbitri  sermonis 

Deiinle  actiim  niiiia(ît''r 

a  iiiirro, 

postquam  exposiiit 

crimiiiîi  et  auctores. 

Kt  Agrippiiia 

inemor  ferocias   : 

•  Non  miror,  iiiquit, 

Silanam 

habere  ignotos 

affectus  matrum, 

partii  nuiKiuam  edito. 

Naque  enim  liberi 

muiantiir  a  parentibus 

periride  quam  adulteri 

ab  impiulica. 

Nec.si  Itiirius  etCalvisius, 

om!iil)".is  fditunis  adesis, 

repeiiiliint  aniii 

novissimain  operam 

suscipiendae  accusationis, 

ant  inlamia  parricidii 

est  siibuunda  iiiilii  ideo, 

aut  conscieiitia  Ca?sari. 

Nam  iigereni  gratias 

iniiriiciiiis  Doniitiœ, 

si  certarot  mi'Ciim 

benevok'.iitia 

in  nie.iim  Neronem. 

Niiiii!  cotiiponit 

quasi  fiil)iilas  soona-, 

per  coïK-ubinuni  Atimetum 

et  histrionem  Parideni. 

Extolleliat  pisoiiias 

suarum  Baïaruin. 

quum  ineis  consiliis 

adoptio, 

et  jus  procoiisulare, 

et  designatii)  consulatus, 

et  cetera 

apiscendo  iin|ierio 

prœparareiitiir. 

Aut  cxsititat 

qui  arguât  cohortes 

tentatas  iii  Urlie, 

qui  fidnin  proviiiciarum 

luiiel'aetatani, 


comme  témoins  de  l'entretien. 

lùisnite  la  chose  fut  traitée  avec-menace 

par  Burrus, 

après  qu'il  eut  exposé 

les  griefs  et  leurs  auteurs. 

Et  Agrippine 

se  souvenant  de  sa  fierté: 

«  Je  ne  m'étonne  pas,  dit-elle, 

Silana 

avoir  inconnus  (ne  pas  connaître) 

les  sentiments  des  mères,  [par  elle 

un  fruit  n'ayant  jamais  été  inis-an-jonr 

Et  en  effet  les  enfants 

ne  sont  pas  changés  par  leurs  mères 

aussi-bien  que  les  amants 

par  une  femme  impudique. 

Et,  si  Iiurius  et  CaKisius, 

toute  liur  fortune  étant  dévorée, 

payent  (rendent)  à  une  vieille-femme 

le  dernier  service 

de  se  charger  d'une  accusation, 

ou  (ni)  l'infamie  d'un  parricide 

n'est  à-subir  par  moi  pour-eela, 

ou  (ni)  le  remords  n'est  à  stwir  par  César. 

Car  je  rendrais  grâces 

aux  inimitiés  de  Domitia, 

si  elle  disputait  avec-moi 

de  tendresse 

pour  mon  cher  Néron. 

Maintenant  elle  arrange 

comme  des  pièces  de  théâtre, 

an-moyen-de  son  amant  Atimétus 

et  de  l'histrion  Paris. 

Elle  élevait  les  piscines 

de  sa  maison  de  Baïes, 

lorsque  par  mes  conseils 

l'adoption, 

et  le  droit  proconsulaire, 

et  la  diisignation  du  (pour  le)  consulat, 

et  toutes-les-autres  choses 

nécessaires  pour  obtenir  l'empire 

éta  ent  préparées. 

Ou  que  quelqu'un  se  lève 

qui  accuse  les  cohortes 

débaucliées  par  jnoi  dans  la  ville, 

qui  accuse  la  fidélité  des  provinces 

ébranlée  par  moi, 
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lam,  deniqiie  servos  vel  libertos  ad  scelus  corriiplos  jirgnat. 
Vivereego*,Brilannico|)oliiMiterenim,  poleram?aisi  Plan  lus, 
aul  quis  alius,  rempublicam  judicaturus  obtinueril,  desunt 
scilicel  mihi  accusalures,  qui  non  verba,  impalientiacaritalis 
aliquando  incaula,  sed  ea  crimina  objiciant.  quibus,  nisi  a 
fdio,  absolvi  non  possim!  »  Commolis  qui  aderani,  ultroque 
spirilus  ejiis  niitiganlibus,  colloquium  filii  exposcit  :  ubi  nihil 
pro  innocentia,  quasi  diffideret ,  nec  beneficiis,  qua^i  expro- 
Itiaret,  disseruit;  sed  ultionem  in  delaloies  et  praemia  amicis 
oblinuit. 

XXII.  Praefeclura  annonce  Fenio  Hufo,  cura  ludorum  qui  a 
Cœsare  parabantur  Arruntio  Sieilae,  .^gyplus  (L  Balbillo*, 
permillunlur.  Syria  P.  Anleio  deslinata;  et  variis  moxartibus 
eiusus,  ad  poslremum  in  Urbe  retenlus  Cat.  At  Silana  in 
exsilium   acta.  Calvisius  quoque  et  Iturius  releganlur*.  De 

d'un  instant  de  vie,  si  Britannicus  exlt  régné  /  Lepourrais-je  encore, 
si  Plautus  ou  tout  autre  devenait  mon  prince  et  mon  juge?  Man- 
querais je  alors  d'accusateurs  qui  me  reprocheraient,  non  des  cris 
imprudents  que  m'arrachent  q\ielqiiefbis  le  dépit  et  la  tendresse, 
mais  des  crimes  dont  mon  fils  seul  peut  m'absoudre  ?  »  Ce  discours 
fit  la  plus  vive  impression  sur  tous  ceux  qui  étaient  présents,  et  ils 
clierchaient  à  calmer  ses  transports.  Elle  demande  impérieu.'îcment  à 
voir  son  fils.  Dans  cette  entrevue,  elle  ne  dit  rien  de  son  innocence, 
dont  elle  eût  paru  se  défier,  ni  du  ses  bienfaits,  ce  qui  eût  été  un 
reproche;  mais  elle  obtint  le  châtiment  de  ses  délateurs  et  l'avance- 
ment de  ses  amis. 

XXII.  La  préfecture  des  vivres  fut  donnée  à  Fénius  Rnfns;  K 
direction  des  jeux  que  Néron  préparait,  à  Arruntius  Stella;  l'Egypte, 
à  C.  Balbillus.  On  promit  la  Syrie  à  P.  Antéins;  mais,  après  s'être 
juué  de  lui  sous  différents  prétextes,  on  finit  par  le  retenir  à  Rome 
D'un  autre  côté,    Silana    fut   exilée,   Iturius  et  Calvi.-ius   relégués, 
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denique  servos  vel  libertos 

corrnptos  ad  sceliis. 

Poteram  vivere,  ego, 

Briiaiinicf)  potiente  rerum  ? 

At  si  Plaiitiis, 

aiit  quis  alius. 

ol)tinuerit  rempublicam 

jndicaturus, 

scilicet  acciisatores 

dasiint  milii, 

qui  objiciaiit 

non  verba 

aliiiqando  incauta 

impatientia  caritatis, 

sed  ea  cri  m  in  a 

qnibus  mm  possim  abiolvi, 

iiisi  a  filio!  » 

Qui  aderant  commotis, 

mitigantibnsque  ultro 

spiritiis  ejus, 

exposcit  colloqnium  filii  : 

ubi  disseruit  nihil 

pro  innocentia, 

quasi  diftideret, 

nec  beneficiis, 

quasi  exprobraret; 

sed  obtinuit  iiltionem 

in  delatores 

et  prœmiu  amicip. 

XXII.  Permittuntur 
prael'eclnra  annonui 
Fenio  Rufo, 
cura  ludorum 
qui  parahantiir  a  Ctesare 
Arruntio  Stellae. 
iE<:yptus  C.  Balbillo 
Syria  destinnta 
P.  Anteio; 
ot  mox  olusus 
vnriis  artibus, 
ad  postremum 
retentus  est  in  Urbe. 
At  Silana 
ncUi  in  exsiliiini. 
Calvisius  et  Iturius  (juoque 
relepantur. 
Supplieium  suuipiuni 


enfin  des  escbives  ou  des  aflrajichis 

corrompus  par  moi  pour  un  crime. 

Ponvais-je  vivre,  moi, 

Kriiannicus  devenant  maître  desaffiiires 

lylais  .si  Piantus, 

ou  quelque  autre, 

vient-à-obtenir  la  république  ^l'empire) 

devant  vie  juger, 

apparemment  les  accusateurs 

manquent  à  moi, 

qui  me  reprochent 

non  des  paroles 

quelquefois  imprudentes 

par  l'impatience  de  ma  tendresse, 

mais  ces  (des)  crimes 

dont  je  ne  pourrais  être  absoute, 

sinon  par  mon  fils  !  » 

Ceux  qui  étaient-présents  étant  émus  , 

et  calmant  spontanément 

les  transports  d'elle, 

elle  réclame  l'entretien  de  son  fils  : 

oii  (dans  lequel)  elle  ne  dit  rien 

pour  son  innocence, 

comme  si  elle  se  fût  défiée, 

ni  pour  ses  bienfaits, 

comme  si  elle  les  lui  eût  reprochés  ; 

mais  elle  obtint  vengeance 

contre  ses  délateurs 

et  des  récompenses  pour  ses  amis. 

XXII.   yl/ors  sont  confiés 
la  préfecture  des  vivres 
à  Fénius  Kufus, 
le  soin  des  jeux 

qui  étaient  préparés  par  César  (Nérou) 
a  Arruntius  Stella, 
l'Egypte  à  C  Balbilhis 
La  Syrie  fut  destinée 
à  P.  Anteius  ; 
et  bientôt  joué 
par  différents  artifices, 
à  la  fin 

il  fut  retenu  dans  la  ville   à  Rome) 
Mais  Silana 
fut  envoyée  en  exil. 
Calvisiius  et  Iturius  aussi 
sont  relégués. 
Le  supplice  fut  tiré 
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Atimcto  siij)i)!icium  sumpium,  validiore  »[mû  libidines  prin- 
cipis  Paride  qiiam  ni  [)œna  afTicoretur.  Plnutus  ad  praesens 
silentio  Iransniiss'.is  esl. 

XXill.  Defcruntur  deliiûc  consensisse  Palliis  ac  Bunus  ut 
Cornoliiis  Siilla,  clariliidiiie  gennris  et  affiiiilate  Claudii,  cui 
per  nuptias  Anioniae  gener  eral,  ad  imperium  voraretur. 
Ejus  accusationis  auctor  exstilil  Paetus  quidam,  exercendis 
apud  ferariiim  sectionibus  *  famosus,  et  lum  vanitatis  mani- 
festus.  Nec  lam  grata  Pallantis  innocentia  quam  gravis 
superbia  fuit  :  quippe,  nominalis  libertis  ejtis,  quos  conscios 
haberet,  respondit  nihil  unquam  sedomi,  nisinutu  aut  manu, 
significasse,  vel,  si  plura  demonstranda  essent,  scriplo  usum, 
ne  vocem  consociaret.  Biirrus,  quamvis  reus ,  inter  judices 
sententiam  dixit.  Exsiliiimque  accusatori  irrogalum,  ettabulae 
2xustse  sunt,  quibus  oblitlerala  aerarii  nomina  relrahebat. 

Atimétns  condamné  à  mort.  Paris,  trop  nécessaire  aux  débauclies  de 
Néron,  resta  impuni  ;  on   oublia  Plantus  pour  le  moment. 

XXIII.  Quelque  temps  après,  on  dénonça  un  prétendu  complot 
de  Pallas  et  de  Burrus  pour  donner  l'empire  à  Cornélius  Sylla,  Ro- 
main d'une  haute  naissance,  et  gendre  de  Claude  par  son  hymen 
avec  Antonia.  Un  certain  Pétus,  solliciteur  odieusement  célèbre  de 
confiscations  et  d'enchères,  était  l'auteur  de  cette  grossière  et  visible 
imposture.  Toutefois  on  fut  moins  satisfait  de  la  justification  de 
Pallas  que  choqué  de  son  orgueil.  Comme  on  lui  nommait  de  ses 
affranchis  parmi  ses  complices,  il  répondit  -i  qu'il  n'avait  jamais 
donné  d'ordres  chez  lui  que  par  un  signe  de  tête  ou  par  un  geste  delà 
main,  et  que,  quand  il  fallait  plus  d'explication,  il  écrivait,  afin  de  ne 
pas  converser  avec  ses  gens.  >■  Burrus,  quoique  accusé,  opina  parmi 
les  juges.  On  infligea  l'exil  à  l'iiccusateur,  et  on  brûla  des  registres 
où  il  faisait  reparaître  des  créances  du  fisc  o'.bliées  depuis  long- 
temps. 
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lie  Atimeto, 

Pîiride  v.ilidiore 

opiid  libirlines  principis 

quart!  lit  :irtîceretiir  ]XBna. 

l'iautus 

traiisniissus  est  silentio 

ad  pr%gen«. 

XXIII.   Dehinc 
Pal  las  ac  Burrus 
doferuntur  consensisse 
ut  Cornélius  SuUft, 
claritudine 
generis 

et  atlînitul»  Claudii, 
cui  erat  gêner 
per  nuptias 
Antoniae, 

vocaretur  ad  iinperium. 
Quidam  Fœtus  exstitit 
auctor  ejus  accusatioiiis, 
famosiig 

e.xercendis  sectionibus 
apud  serarium, 
et  tum 

mariifestus  vaiiitatis. 
Nec  iniiocentia  Pallantis 
fuit  tam  grata 
qiiam  superbia  gravis  : 
quippe,  iibertis  ejus 
iioniinatis, 

quos  liaberet  conscios, 
res  pondit 
se  signilieasse 
unquam  nihii  domi, 
nisi  nutu,  aiit  manu, 
vel  usum  scripto, 
si  plura 

essent  demonstranda, 
ne  consociaret  vocem. 
Burrus,  cjuamvis  reus, 
dixit  sententiam 
iiiter  judices. 
Kxsiliumque 
irrogatum  aocusatori, 
et  tabula^  exustas  surit, 
quibus  retrahebat 
Domina  terarii  ublitterata. 


d'Atimétus, 

Paris  étant  plus  puissant 

pour  les  plaisirs  du  prince       [châtiment. 

qu'(/  n'eûl  fallu  pour  qu'il  fût  frappe  de 

Plautus 

fut  passé  sous  silence 

pour  le  moment  présent. 

XXIII.   Ensuite 
Pallas  et  Burrus 
sont  accusés  de  s'être  concertés 
pour  que  Cornélius  Sylla, 
qui  jouissait  de  l'illustration 
de  )a  naissance 

et  de  la  parenté  de  Claude  (était  parent 
auquel  (dont)  il  était  gendre  [de  Claude) 
par  le  mariage  i  son  mariage) 
de  (avec)  Antonia, 
fût  appelé  à  l'empire. 
Un  certain  Pétus  se  rencontra 
auteur  de  cette  accusation, 
Tam  eux 

pour  exercer  des  enchères 
au-proKt-du  trésor-public, 
et  alors 

manifestement-convaincu  d'imposture. 
Et  l'innocence  de  Pallas 
ne  fut  pas  aussi  agréable 
que  son  orgueil  fui  à-charge  : 
car,  des  affranchis  de  lui 
ayant  été  nommés, 
lesquels  il  avait  ;;our  complices, 
il  répondit 

lui  n'avoir  signifié  (ordonné) 
jamais  rien  à  la  maison  (chez  lui), 
sinon  d'un  signe-de-tête,  ou  de  la  main, 
ou  avoir  usé  d'un  ordre  écrit, 
si  plusieurs  choses 
étaient  à-indiquer, 

afin  qu'il  n'associât  pas  .so  parole  (n'eût  pas 
Burrus, quoique  accusé,  [de  conversation), 
dit  .son  opinion 
parmi  les  juges. 
Et  l'exil 

fu!  prononcé  contre  l'accusateur, 
et  les  tablettes  furent  brûlées, 
sur  lesquelles  il  faisait-revivre 
les  litres  du  trésor-public  oblitérés- 


302  ANNALIUM    r.IBER    XIII. 

XXIV.  Fine  aiini,  slalio  culiorlis  asMdere  ludis  tolita  do- 
movelur,  quo  major  species  libertatis  esset;  ulque  miles, 
Ihealrali  licentite  non  pennixlus,  incorruptior  agerel ,  et 
plèbes  daret  experimeiilum  an  amotis  custodibus  modetliam 
reliiierel.  Urbem  piinceps  hislravit,  e  reeponso  aruspicum, 
qudd  Jovis  ac  Mincrvae  ;edes  de  cœlo  laclœ  eranl . 

XXV.  Q.  Volusiu,  P.  Scipione  cunsulibus,  olium  loris,  lœda 
domi  lascivia,  qua  Nero  ilinera  Urbis*  et  lupanaria  et  dever- 
licula,  veste  servili  indissimulalionem  sui  cotn|»osilus,  perer- 
rabat,  comilantibus  qui  râpèrent  ad  vendilionem  exposila.  et 
obviisvulnera inferrent;  adversus  ignarosadeo,  ul  ipsequoque 
exciperet  ictus  et  ore  praeferret.  Deinde,  ubi  Caisarem  esse 
qui  grassaretur  pernotuit,  augebanturque  injuria?  adversus 
viros  feminasque  insignes,  et  quidam,  permissa  semel  li(  enlia 
sub  nomine  Neronis,  inulti  propriis  cum  globis  eadem  exerce- 

XXIV.  A  la  fin  de  ruiuiée,  hi  coliorie  qui  était  toujours  île  garde 
aux  jeux  du  cirque  l'ut  retirée,  afi;)  qu'il  y  eût  un  plus  grand  air  de 
liberté,  atiii  aussi  que  le  soldat,  n'étant  plus  mêlé  dans  toutes  ces 
dissolutions  du  théâtre,  en  fût  moins  corrompu;  ei.fin  on  voulait 
essayer  si  le  peuple,  sans  gardes,  snurait  se  contenir.  Le  prince,  sur 
une  réponse  des  aruspices,  purifia  la  ville,  parce  que  la  foudre  était 
tombée  sur  les  temples  de  Jupiter  et  de  Minerve. 

XXV.  Le  consulat  de  Q.  Volusius  et  de  P.  Scipion,  tranquille  au 
dehors,  vit  au  dednn.s  d'infâmes  déi^ordres.  Néron,  déguisé  en  esclave, 
parcourait  les  rues  de  la  ville,  les  lieux  de  débauche,  les  tavernes, 
en  compagnie  de  gens  qui  pillaient  les  marchandises  exposées  en 
vente  et  frappaient  les  passants.  Et  d'nbord  on  le  reconnaissait  si 
peu  que  lui  même  reçut  des  coups,  dont  il  porta  les  marques  au 
visage.  Lorsque  ensuite  on  sut  que  c'était  l'empereur  qui  se  permet- 
tait ces  excès,  on  en  vint  à  insulter  des  hommes  et  des  femmes  du 
premier  rang.  Quelques-uns  même,  voyant  la  licence  autorisée  par 
\e  nom  du  prince,  exerçaient  impunément  avec  leurs  propres  trou- 
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XXIV.  Fine  aimi, 
stfitio  (5)hortis 
solita  assidere  ludis 
Wemov3tiir, 

quo  species  libertaiis 

esseî,  m:ijor  ; 

ntqiie  mile*, 

non  perinixtns 

liceiuia-  tlieatrali, 

aperct  iiicorruptior, 

et  plèbes 

daret  experiinentum 

an  retineret  modestiam 

cnstodibns  amotis. 

Princeps 

lustravit  Urbem, 

e  responso  aruspicum, 

qiiod  œdes 

Jovis  ac  Minervae 

tact  a;  er;int 

de  cœl". 

XXV.  Q.  Voi.isio, 
P.  Sci[>ioiiL'  consulibus, 
ntiuin  foris. 

ilomi  liiscivia  fœda, 
qua  Nero 

cnmpo.situs  veste  servili 
in  dissimulationem  sni, 
pererrahat  iùinera  Urbis 
etlupanaria  etdeverticiila, 
cotriitantibtis  qui  râpèrent 
exposita   ad  venditionem  , 
ot  inferient  vuinera 
obvii.s; 

adversns  ignaros 
adeo  ut  ipse  quoqiie 
exciperet  ictus 
et  prseferret  ore. 
Deinde,  ubi  pernotuit 
Ca?sareiri  esse 
qui  grassaretur, 
injnriseque  angebantnr 
advciMis  viros 
f'eniinasque  insignes, 
et  quidam, 

licentiu  perniissa  seinel 
sub  noinine  Neronis, 


XXIV.  A  la  fin  de  l'année, 
le  poste  de  la  cohorte 

qui  avait-coutume  d'asfister  aux  jeux 

est  retiré, 

afin  que  l'apparence  de  la  liberté 

fût  plus  grande; 

et  pour  que  le  soldat, 

n'étant  pas  mêlé 

à  la  licence  dii-théâtre, 

agît  (se  montrât)  plus  incorruptible, 

et  que  le  peuple 

donnât  l'i'preuve    l'ît  voir) 

s'il  garderait  sa  modération 

les  surveillants  étant  écartés. 

Le  prince 

purifia  la  ville, 

d'après  une  réponse  des  aruspiccs, 

parce  que  les  temples 

de  Jupiter  et  de  Minerve 

avaient  été  touchés  (frappés) 

du  ciel  (par  la  foudre). 

XXV.  Q.  Volusius 

et  1'.  Scipi(m  étant  consuls, 

la  paix  régna  au-dehors, 

au-dedans  une  licence  ignoble, 

par  laquelle  Néron 

arrangé  avec  un  vêtement  d'-esclave 

pour  le  déguisement  de  lui, 

errait-à-travers  les  rues  de  la  ville 

et  les  lieux-de-débanche  et  les  tavernes, 

des  gens  raccompagnant  qui  enlevaient 

les  objets  exposés  pour  la  vente, 

et  portaient  des  blessures  (coups) 

à  ceux  qui-étaient-3ur-leur-passage  ; 

et  cela  contre  des  gens  qui-ne-/e-connais- 

tellcmentque  lui-même  aussi  [saient-piis 

recevait  des  coups 

et  eu  portait  la  maïque  sur  son  visage. 

Ensnite,  dès  qu'il  fut-notoire 

César  être    que  c'était  Néron) 

qui  allait  ainsi  par  les  rues, 

et  les  outrages  s'augmentaient 

contre  les  hommes 

et  les  femmes  de-distinction, 

et  quelques-  uns, 

la  licence  étant  permise  une-foi» 

sous  le  nom  de  Néron, 
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bant,  et  in  inociura  caplivitatis  nox  agebalur;  .Iulius  quideir. 
Moritanijs,  ^:enatorii  crJinis',  sed  qui  nondum  lionorem 
îapessisset,  congnssus  forte  per  tenebras  cum  principe,  quia 
vi  oltenlanlem  acriter  repulerat,  deinde  agnilum  oraverat, 
quasi  expiobrssset,  mori  adactus  e<i.  Nero  autem,  metuentior 
in  poblenim,  milites  sibi  et  plerosque  gladiatores  circumdt^dit, 
qui  rixarum  initia  modica  et  quasi  privata  sinerent;  si  a  Itesis 
validius  ageretur,  arma  inferrent.  Ludicram  quoqiie  licentiam 
et  fautores  histrionum  velut  in  prœlia  convertit  impunilate  et 
praemiis,  atqueipseoccullusetplerumquecoram  prospectans'. 
donec,  discordi  populo,  et  gravions  moins  terroro,  non  aliud 
remedium  repertum  est,  quam  ut  histriones  Ualia  pelleren- 
tur',  milesque  theatro  rursum  assideret. 
XX^I.  Per  idem  tempusaclum  in  senatu  defraudibus  liber- 

pes  les  mêmes  violences,  et  les  nuits  de  Rome  retraçaient  les  horreurs 
d'une  ville  prise  d'assaut.  Julius  Montanus,  de  l'ordre  sénatorial, 
mais  qui  n'était  pas  encore  parvenn  aux  honneurs,  rencontra  Néron 
dans  l'obscurité.  Comme  d'abord  il  avait  repoussé  vivement  ses  atta- 
ques, et  qu'ensuite,  après  l'avoir  reconnu,  il  lui  fit  des  excuses,  le 
prince  les  prit  pour  des  reproches,  et  on  le  força  de  se  donner  la 
mort.  Depuis  ce  moment,  Néron  s'exposa  moins,  et  ne  marcha  qu'en- 
touré de  soldats  et  de  gladiateurs.  Tant  que  la  lutte  n'était  pas  trop 
violente,  ils  la  traitaient  comme  une  querelle  privée,  et  ne  s'en  mê- 
laient point  ;  pour  peu  que  l'oÉFensé  y  mît  de  chaleur,  ils  interpo- 
saient leurs  armes.  Ce  fut  aussi  Néron  qui,  par  l'impunité  et  par  les 
récompenses,  fît  dégénérer  presque  en  combats  la  licence  du  cirque 
et  les  dissensions  au  sujet  des  différents  histrions.  Il  se  mêlait  lui- 
même  en  secret  dans  les  querelles,  et  fouventles  encourageait  publi- 
quement de  ses  regards.  Enfin  la  fermentation  générale  faisant  crain- 
dre un  soulèvement,  on  ne  trouva  d'autre  remède  que  de  chasser  les 
histrions  d'Italie  et  de  rappeler  les  soldats  au  théâtre. 

XXVI.   Dans  le  même  temps,   des  plaintes   s'élevèrent  au   sênnt 
contre  les  trahisons  des  affranchis,  et  l'on  demauda  que  les  patrons 
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exercebant  eadem 

inuiti 

cum  propriis  globis, 

et  nos  agebatur 

in  modiim  captivitatis; 

quidam  Juliui  Montanus, 

ordiiiis  senatorii, 

sedqui  nondurn  capessisset 

honorem, 

congressus  forte 

cum  principe  per  tenebra?, 

adactiis  est  mori, 

quia  repulerat  acriter 

attentantem  vi , 

deinde  oraverat  agnituin, 

quasi  exprobrasset. 

Neio  autem, 

metuentiorin  posteriim, 

circumdedit  sibi 

plerosque  milites 

ei  gladiatores, 

qui  sinerent 

initia  rixarum 

modica  et  quasi  privata, 

inferrent  arma, 

si  ageretur  validius 

a  laîsis. 

Convertit  quoque 

velut  in  proelia 

impnnitate  et  pr^miis 

licentiam  ludicram 

et  f:iutores  histrionnm, 

aique  ipse  occultus 

et  plerumque 

prospectans  coram  : 

donec,  populo  discordi, 

et  terrore 

motus  gravions, 

aiiud  remedium 

non  repertiim  est, 

qiiam    ut  histrionee 

pellerentui-  Italia, 

milesquc  nirsuin 

ji&siderftt  lliualro. 

XXVI.  Per  idem  tenipus 
«i-tum  in  senatu 
lie  fraudibu»  libertorum, 

Annales  T.  III. 


pratiquaient  les  mêmes  arlea 

impunis  (impunément) 

avec  leurs  propres  bandes, 

et  la  nuit  se  passait 

à  la  manière  d'une  prise-de-ville  ; 

un  certain  Jiilius  Montanus, 

de  l'ordre  sénatorial, 

mais  qui  n'avait  pas-encore  obtenu 

d'honneur  (de  charge), 

s'étant  rencontré  par  hasard 

avec  le  prince  dans  les  ténèbres, 

fut  forcé  de  mourir, 

parce  qu'il  avait  repou.-sé  vivement 

Néron  qui  /'attaquait  par  la  force, 

et  ensuite  avait  supplié  lui  reconnu, 

comme  s'il  lui  eût  fait-des-reproche». 

Mais  Néron, 

plus  timide  à  l'avenir, 

mit-autour-de  lui 

plusieurs  soldats 

et  gladiateurs, 

lesquels  permettaient 

des  commencements  de  rixes 

peu-imporiants  et  comme  privés, 

mais  interposaient  /eurî  armes, 

si /or/iose  était  traitée  trop  vigoureusement 

par  les  gens  attaqués. 

Il  tourna  aussi 

comme  en  combats 

par  l'impunité  et  par  des  récompenses 

la  licence  des-jeux 

et  les  partisans  des  histrions, 

et  lui-même  se  tenant  caché 

et  le  plus  souvent 

regardant  publiquement  :  [de, 

jusqu'à  ce  que,  le  peuple  étant  en-discor- 

et  dans  la  crainte 

d'un   mouvement  plus  grave, 

un  autre  remède 

ne  fut  pas  trouvé, 

(|iie  ceci,  savoir  que  les  histrions 

fussent  chassés  d'Italie, 

et  <iue  le  soldat  de-nouveau 

assistât   fût  de  garde)  au  théâtre. 

XXVI.   Pendant  le  même 
on  s'occupa  dans  le  sénat 
des  frai'des  des  affranchis. 


temps 


20 
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to'-uni,  efflagitatumqne  ut  adversus  maie  meritos  revocand.'n 
liheitatis  jus  patronis  darelur.  Nec  dceraiit.  qui  cotisèrent; 
sed  consules,  relalionem  incipere  non  aiisi  i!j;naro  principe, 
perscripsere  lamen  consensuni  senaliis.  Ille ,  an  auctor  • 
conslitutionis  fieiel,  intor  paucos  el  sententi;e  diverses  con- 
sultare  :  qiiibusdani  coalilam  liberlale  iireverentiam  eo  pfo- 
rupisse  fremenlibils,  «  Ul  jam  aequo  cum  patronis  jure 
agerent,  ac  verberibus  manus  ultro  intenderenl,  impune  vol 
pœnam  suam  déridantes.  Quid  enim  aliud  laeso  patrono  con- 
cessum ,  quain  ut  vicei^imum  ultra  lapidem,  in  oram  Cam- 
paniae,  libertum  releget?  Cèleras  actiones  promiscuas  et  pares 
esse.  Tribuendiim  alicjuod  telum  quod  sperni  nequeal.  Nec 
grave  manunnissis  por  idem  obseqiiiiirn  relinendi*  libertatem. 
per  quod  asseculi  sint.  At  criminum  manifestes  merilo  ad 
servilutem  retrahi,  ut  metu  coerceantur  (]uos  lieneficin  non 
mulavissent.  » 

XXVII.    Disserebatur   contra    «  Paucorum    cuipam    ipsis 

eussent  le  droit  de  révoquer  la  liberté  de  ceux  qui  en  abuseraient.  11 
ne  manquait  pas  de  sénateurs  prêts  à  opiner  :  mais  les  consuls  n'osè- 
rent pas  entamer  une  délibération  dont  le  prince  n'était  pas  prévenu; 
ils  lui  transmirent  toutefois  le  vœu  du  sénat.  Néion  délibéra  dans 
son  conseil  s'il  autoriserait  ces  règlements.  Les  opinions  furent  par- 
tagées :  quelques-uns  s'indignaient  de  l'insolenCB  des  affrancliis  qui, 
fiers  de  leur  liberté  ,  »  traitaient  à  peine  en  égaux  leurs  patrons, 
foulaient  aux  pieds  leurs  décisions,  opposaient  Si  îéûr  couiTOiix  des 
gestes  menaçants,  et  ne  conjuraient  même  le  ch.âtiment  que  par 
l'impudence.  Eu  effet,  tous  les  privilèges  du  patron  ne  se  réduisaient- 
ils  pas  à  pouvoir  reléguer  son  affranchi  à  vingt  milles  de  Rome,  sur 
la  côte  de  la  Campaiiie?Dan8  tout  le  reste,  nulle  différence  entre  eux 
devant  les  tribunaux.  Il  était  donc  indispensable  de  donner  au  pa- 
tron une  arme  qui  le  fît  respecter.  Les  affranchis  ne  seraient  point 
malheureux  d'avoir  à  Conserver  leur  liberté  par  les  mêmes  moyens 
qui  la  leur  avaient  acquise.  Quant  à  ceux  d'entre  eux  qui  seraient 
manifestement  coupables,  il  était  juste  de  les  rendre  à  l'escla- 
vage, afin  de  retenir  par  la  crainte  des  âmes  insensibles  aux  bien- 
faits. » 

XXVIl.  D'autres  soutinrent  «  que  les  coupables  devaient  porter  ]« 
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c(Il:igitatumqiie 
nt  jus  daietiir  p;iti(inls 
revocaiula"  libertatis 
ailversiis  maie  meriîKS. 
Nec  àeei'uiit 
(jiii  censereiit; 
secl  coiisules,  non  ansi 
incipere  relationeni 
principe  igiiiiro, 
perscripsei-e  tamen 
consensum  senatus. 
Ille  consultare 
iiiler  paucos 
et  diverses  sententise, 
an  Heret  anctor 
constitiitionis  : 
quibusdain  frenientibus 
inevereiitiam 
coalitam  libertate 
proriipisse  eo, 
n  Ut  jam  agerent 
jure  œquo  cum  patronis, 
ac  intenderent  ultro  manus 
verberibus, 

impuiie  [nam. 

vel    derUleiites  suam    pœ- 
Quid  eiiim  uliud 
(•«ncessum  patrouo  laîso, 
quant  ut 
releget  libt-rtum 
ultra  vicesimum  lapiJem, 
in  oram  CampaniœV 
Cetcras  actiones 
esse  pronii.-cuas  et  pares. 
Aliquod  telum  tribuendum 
quod  nequeat  sperni. 
Nec  grave  manumissis 
retinendi  libertatem 
per  idem  obsequium, 
pnr  quod  assecuti  sint. 
At  inanifestos  criininuin 
n^trahi  merito 
ad  servitutem, 
ut  quos  bénéficia 
non  mutavisse.nt 
coert-enntur  nieiu.  » 
XXVII.  Centra 


et  on  domanda-instamment 
que  le  droit  fût  donné  aux  patrons 
lie  révoquer  la  liberté 
contre  ceux  qui  uvaieut  mal  mérité  d'eux. 
Et  les  séiinleurs  ne  manquaient  pas 
qui  allaieiit-voter  ; 
mais  les  consuls,  n'ayaut  pas  osé 
commencer  la  délibération 
le  prince  ignorant  l'affaire, 
transcrivirent  cepcudant 
le  vœu-unanime  du  sénat. 
Celui-ci  (Néron)  se  mit  à  délibérer 
au  milieu  de  quelques  Iwmyiies 
et  opposés  d'avis, 
s'il  deviendrait  auteur 
de  ce  règlement  : 
quelques-uns  s'indignant 
l'irrévérence 
fortifiée  par  la  liberté 
avoir  éclaté  à-ce-point, 
«  Que  déjà  des  affranchis  agissaient 
de  droit  égal  avec  leurs  patrons, 
et  tendaient  spontanément  les  mains 
pour  des  conps  (pour  frapper), 
impunément 

ou  se  moquant  de  leur  cbâtiment. 
Car  quelle  autre  vengeance 
accordée  au  patron  offensé, 
que  celle-ci,  savoir  que 
il  relègue  son  affranchi 
au  delà  de  la  vingtième  pierre, 
sur  la  côte  de  la  Campanie? 
Toutes-les-autres  actions  (procédures) 
être  communes  et  pareilles  entre  eux. 
Quelque  arme  devoir  être  accordée 
qui  ne- puisse  être  méprisée. 
Et  n'e'lre  pas  pénible  pour  les  affrauehis 
de  garder  leur  liberté 
))ar  les  mêmes  égards, 
par  lesquels  ils  font  obtenue.  [mes 

Mais  manifestement-convaincus  de  cri- 
eux  être  traînés-de-nouveau  avec-raison 
à  la  servitude, 

afin  que  ceux  que  les  bienfaits 
n'avaient  pas  changés 
soient  contenus  par  la  crainte.  » 
XXVII.   Au-contraire 
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exiliosam  esse  debero,  nUiii  universoriim  jiiri  dcrogandum  ; 
quippe  laLe  fusuni  id  corpus;  liinc  plerumquo  tribus,  decurias* . 
ministeria  magistratibus  et  sacerdolibus,  cohortes  eiiam  in 
Uibeconscriptas*;  ot  pinrimis  equitum,  plerisqiiesonatoribus, 
non  aliunde  originem  tralii.  Si  separarcniur  bbertiiii,  manife- 
stam  fore  penuriam  ingenuorum*.  Non  frustra  nnajores,  quum 
dignitalem  ordinum  divi  lerent ,  liberlatem  in  coramiini 
posuisse.  Quin  et  manumittendi  duas  species*  institutas,  ut 
relinqueretur  pœnitenliai  aul  novo  beneficio  locus  :  quos  vin- 
dicta  s  palronus  non  iiberaverit,  velut  vinculo  servitutis 
allineri.  Dispicoret  quisque  n)erita,  tardeque  concederet  quod 
datum  non  adinieretur.  »  Hajc  sententia  valuit.  Scripsitque 
C.TEJsar  senatui ,  privatim  expenderont  caiisam  liberlorum  , 
qiioties  a  patronis  arguerenlur;  in  commune  nihil  derogarent. 

peine  de  leurs  fautes,  sans  que  l'on  attaquât  pour  cela  les  droits  d'un 
corps  trôs-étendu  ;  que  ce  corps  servait  à  recruter  les  tribus,  les  dé- 
curies, les  cohortes  môme  de  la  ville;  qu'on  en  tirait  les  officiers  des 
mafisti-ats  et  des  prêtres  ;  que  la  plupart  des  chevaliers  et  beaucoup 
de  sénateurs  n'avaient  pas  une  autre  origine;  qu'en  faisant  des  af- 
franchis une  classe  à  part,  on  manifesterait  la  disette  des  citoyens 
de  naissance  libre  ;  que  ce  n'était  point  sans  dessein  que  les  anciens 
Romains,  "en  admettant  des  distinctions  dans  le  rang  des  citoyens, 
n'en  avaient  mis  aucune  dans  leur  liberté  ;  qu'au  reste  on  avait  éta- 
bli deux  sortes  d'affranchissement,  pour  laisser  place  an  repentir  ou  à 
un  nouveau  bienfiiii;  que  les  esclaves  i)ui  n'av:iient  pas  été  affran- 
chis par-devant  le  préteur  restaient,  pour  ainsi  dire,  sons  le  lien  do 
la  servitude;  qu'il  fallait  que  cliacun  pesât  le  méritft,  et  qu'on  n'ac- 
fonlât  point  légèrement  un  don  irrévocable.  »  Cet  avis  prévalut. 
Néron  écrivit  au  sénat  d'examiner  séparémeirt  les  plaintes  des  pa- 
trons contre  les  affranchis ,  toutes  les  fois  qu'il  s'en  présenterait , 
pans  toucher  aux  droits  du  corps.  Peu  de  temps  iiprès,  Paris,  «ffran- 
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dîsseriibntiir 

«  Ciilpaiii  paucorum 

debere  esse  exitiosam  ipsis, 

iiiliil  derogandnin 

juri  universorum  : 

quippe  id  corpus 

fusil  m  late; 

liiiic  pleruinque  tribus, 

decurias, 

ministeria  inagistratibiis 

et  sacerdotibus, 

cidiortes  etiam 

«)ii>criptas  in  Urbe  ; 

et  phirimis  equitum, 

plerisqiie  senatoribus, 

origincm 

non  trabi  aliiiiide. 

Si  Hoertini  separurentur, 

penuriani  ingeuuoriim 

tore  manit'estam. 

Nec  majores 

posuisse  frustra 

iibertateni  incoinnnini. 

quum  dividerent 

dignitaiem  ordinuni. 

Quia  et 

duas  species  maiiumit'tendi 

Insiitiitas, 

ut  locus  relinqueretnr 

pœnitenlia; 

aut  novo  hcneficio  : 

quos  patroiius 

non  liberaverit  viudicta, 

aitineri 

velut  viiiculo  servitutis. 

Quisqne  dispiceret  mérita, 

concederetque  tarde 

ijuod  datnm 

non  adimeretur.  >■ 

Haec  senteiitia  valuit. 

t'asarquc, 

scripsit  seiiacni, 

l'xpendcrent  privatini 

caiisatn  libertoriini, 

quolies  arguerentur 

a  patron ;s  ; 

ilciugarent  iiibil 


on  exposait 

«  La  faute  de  quelques-uns 

devoir  être  funeste  à  eux-mômes. 

mais  rieti  ne  devoir  être  retranché 

au  droit  de  tous  : 

car  ce  corps  (les  affraiicliis) 

élre  répandu  au  loin  : 

lie  là  souvent  se  rerruter  les  tribu 

les  décuries, 

les  serviteurs  pour  les  magistrat 

et  pour  les  prêtres, 

les  cobortes  même 

enrôlées  dans  la  villo    Rome); 

et  à  beaucoup  de  chevaliers, 

a  la  plupart  des  sénateurs, 

l'origine 

n'être  pas  tirée  d'ailleurs. 

Si  les  affranchis  étaient  inis-à-(>art, 

la  disette  A'hoinmes  nés-libres 

devoir  être  manifeste. 

Et  110$  ancêtres 

n'avoir  pas  mis  en-vain 

la  liberté  en  commun, 

lorsqu'ils  séparaient 

la  dignité  des  ordres. 

Bien-plus  aii.=si 

deux  manières  d'affranchir 

acoir  été  instituées, 

afin  que  lieu  fût  laissé 

au  repentir 

ou  à  un  nouveau  bienfait  : 

ceux  que  leur  patron 

îi'a  pas  affiancbis  par  !a  baguette, 

être  retenus 

comme  par  un  lien  de  servitude. 

Que  chacun  examinât  les  mérites, 

et  accordât  tard 

<  e  qui  une  fois  donné 

ne  s'ôtait  point.  >• 

Cet  avis  prévalut. 

Et  César  (Néron) 

écrivit  au  sénat, 

qu'ils  pesassent  séparément 

la  cause  d(vi  affranchis, 

loutcs-les-tois-qu'ils  seraient  aeuiir  j>. 

par  leurs  patrons  ; 

mais  qu'ils  ne  retranchassent  rien 
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Nec  miilto  post  erepfus  ainilae  liberliis  Paris,  quasi  jure 
civili  ;  non  sine  infamia  principis,  ciijns  jussu  perpetralum 
ingenuitatis  judicium  eral. 

XXVIII.  Manebat  nihilominus  quaedam  imago  reipublic*. 
Nan:i  inler  Vibullium  prailorem  el  plebei  tribiinum  Antistium 
orlum  certamen,  quod  innmodestos  fautores  histrionum,  et  a 
praetore  in  vincula  duclos,  Iribunus  omitti  jussisset  :  compro- 
bavere  patres,  incusala  Antistii  licentia.  Simul  prohibiti  Iri- 
bnni  jus  proitorum  et  consulum  praecipere,  aut  vocare  ex 
Ilalia  cum  quibiis  lege  agi  posset.  Addidit  L.  Piso,  designatus 
consul,  ne  quid  intra  doinum  pro  potestale  animadvertorent, 
neve  mulctani  ab  iis  dictam  quEestores  aerarii  in  pubbcas 
tabulas,  ante  quatuor  menses,  referrenl;  medio  temporis 
contradicere  liceret,  deque  eo  consules  statuèrent.  Coliibila 
arclius  et  oediliuni   poleslas,  stalulumque  quantum  curules, 

chi  de  Doniitia,  déclaré  faussement  citoyen,  fut  enlevé  à  sa  maî- 
tresse, non  sans  lionte  pour  le  prince,  qui  avait  fait  prononcer  par 
jugement  que  Paris  était  né  libre. 

XXVIII.  Néanmoins  il  subsistait  encore  un  fiintôme  de  républi- 
que. Le  préteur  Vibullius  avait  fait  mettre  en  prison  quelques  sédi- 
tieux, qu'échauffait  leur  zèle  pour  des  histrions,  et  Antistius,  tribun 
du  peuple,  les  avait  fait  relâcher,  ce  qui  produisit  enti'e  ces  deux 
magistrats  une  vive  contestation.  Le  sénat  se  prononça  en  faveur 
du  préteur,  et  fit  au  tribun  de  grands  reproches  de  sa  témérité. 
A  cette  occasion,  on  défendit  aux  tribuns  d'usurper  la  juridic- 
tion des  préteurs  et  des  consuls  ,  et  de  recevoir  d'aucune  partie  de 
l'Italie  le  moindre  .ippel  ,  lorsqu'il  y  avait  un  autre  recours  légi- 
time. L.  Pison,  consul  désigné,  ajouta  que  les  jugements  qu'ils  ren- 
draient dans  leurs  maisons  seraient  nuls,  et  que  les  amendes  qu'ils 
infligeraient  ne  seraient  portées  sur  les  registres  publics  par  les 
questeurs  de  l'épargne  qu'au  bout  de  quatre  mois;  que,  dans  l'in- 
tervalle, on  pourrait  en  appeler,  et  que  les  consuls  prononceraient 
sur  l'appel.  On  restreignit  encore  davantage  le  pouvoir  des  édiles,  et 
l'on  fixa  ce  que  les  édiles  curules  ,  ce  que  les  édiles  plcbciems  pour- 


ANNALES.    LIVRE    Xllï- 


311 


in  commune. 
Ndc  mitlto  poat 
lil)ertus  Paris 
eroptus  aœitœ, 
quasi  jure  civiH  ; 
non  sine  infacici 
principis, 
jussu  cujus 
judicium  iiigenuitatis 
perpetiatum  erat. 

XXVm.  Nihilominiis 
quaîdani  iniago  veipubiip£e 
nianebat. 

Nam  certamen  ortuin 
iiiter  prœtoram  VibuUiiim 
et  Antistium, 
tribuiium  plebei, 
quod  tribunus  jussisfet 
raiitores  immodestes 
histrioniini, 
et  ductos  in  vincula 
a  praetore, 
omitti  : 

patres  coniprobavere  , 
lifentia  Aulisiii  incusata. 
Simii!  tribuiii  prohibiii 
prsecipere  jus 
pra.'toniiii  et  consuUim, 
aut  vocare  ex  Italia 
cum  quibus  posset  agi 
lege. 

L.  Piso, consul  desîgTiatus, 
addidit, 

ne  animadvei'tarent  quid 
intra  domum 
pro  potestate, 
neve  quœstores  œrarii 
referrent 

in  tabulas  puldicas, 
ante  quatuor  menscs, 
mulctain  dictain  ab  iis  ; 
liceiet  contradicero 
medio  tempoiis, 
consulesuue  siatucrent 
de  eo. 

Potestas  et  iedilium 
Sdhibita  arctius, 


en  général. 

Et  non  beaucoup  après 

l'affranchi  Paris 

fui  enlevé  à  la  tante  du  prince, 

comme  en  vertu  du  droit  civil  ; 

non  sans  la  honte 

du  prince, 

par  l'ordre  de  qui  [condition-libre 

un  jugement  (une   reconnaissance)    de 

avait  été  accompli  (prononcée). 

XXVIII.  Néanmoins 
une  certaine  image  de  la  république 
subsistait. 

Car  une  lutte  s'éleva 
entre  le  préteur  VibuUius 
et  Antistius, 
tribun  du  pL'uple, 
parce  que  le  tribun  avait  ordonné 
les  partisans  exagérés 
des  histrions, 

et  qui  avaient  été  conduits  dans  les  fers 
par  le  préteur, 
être  relâchés  : 

les  sénateurs  approuvèrent  le  préleur, 
la  licence  d'Autistius  étant  accusée. 
En-même-temps  les  tribuns  furent  empô- 
d'usurper  le  droit  [chés 

des  préteurs  et  des  consuls, 
ou  d'appeler  d'Italie  [traitée 

ceux  avec   lesquels  la  chose  pouvait  être 
par  la  loi  ^légalement  . 
L.  Pison,  consul  désigné, 
ajouta, 

qu'ils  ne  sévissent  en  rien 
dans  leur  maison 
en-vertu-de  leur  pouvoir, 
et  que  les  questeurs  du  trésor-public 
no  portassent 
sur  les  registres  publics, 
avant  quatre  mois, 
aucune  amende  prononcée  par  eux  ; 
qu'il   fùl-perinis  de  contredire  (d'en  ap- 
dans  l'intervalle  du  temps,  [peler) 

et  que  les  consuls  statuassent 
sur  cet  appel. 

Le  pouvoir  des  édiles  aussi 
lui  restreint  plus  étroitement, 
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quantum  plebei  pii^noris*  caperenl  vel  pœnsB  irrogarcnt  Ec 
Helvidius  Priscus,  tribunus  plehis,  adversus  Obultroninm 
Sabinum,  aerarii  quaestorem  ,  contention«s  proprias  exercuit, 
tanquam  jus  hastae  adver^us  inopes  inclemenler  augeret.  Dein 
princeps  curam  tabularum  publicarum  a  qua^storibus  ad  prae- 
feclos  transtulit. 

XXIX.  Varie  habita  ac  seepe  imrnutata  ejusrei  forma  :  nani 
Augustus  permisit  senatui  deligere  praefeclos ;  dein,  ambilu 
suffragiorum  suspeclo,  sorte ducebantur  ex  numéro  prœtorum, 
qui  prioessent;  neque  id  diu  mansit,  quia  sors  deerrabat  ad 
parum  idoneos.  Tune  Claudius  quaeslores  rursum  imposuil*, 
iisque,  ne  melu  offeiisionum  segnius  consulerenl,  extra  or- 
dinem  *  honores  promisit.  Sed  deeratroburœlatis  eum  primum 
magiélratum  capessentibus  :  igitur  Nero  praetura  porfunctos  et 
experientia  probalos  delegit. 

XXX.  Damnalus  iisdeni  consulibus  Vipsanius  Laenas,  ob 

rtiient  prendre  de  gages  ou  infliger  de  peines.  Helvidius  Priscus  , 
tribun  du  peuple,  protitii  de  ce  monnent  de  réforme  pour  satisfaire 
des  ressentiments  particuliers  contre  Obultronius  Sabinus,  questeur 
de  réparg:ie,  sous  prétexte  que  celui-ci  aggravait  inhumaineniMit 
les  droits  de  saisie  sur  les  pauvres.  Le  prince  ne  tarda  point  à  ôier 
l'inspection  du  trésor  public  aux  questeurs  pour  la  donner  à  des 
préfets. 

XXIX.  Cette  partie  de  l'administration  publique  a  subi  de  fréquent* 
changements.  D'abord  Auguste  permit  au  sénat  d'élire  ces  préfets; 
ensuite,  comme  on  craignit  la  brigue,  on  les  tira  au  sort  parmi  le» 
préteurs;  ce  qui  ne  subsista  pas  longtemps  ,  parce  que  le  sort  favo- 
risait souvent  l'incapacité.  Alors  Claude  rétablit  les  questeurs;  et, 
pour  euoourager  leur  sévérité  eu  les  mettant  au-dessus  de  la  crainte 
de  déplaire,  il  leur  promit  J'avance  les  grandes  dignités.  Mais  comme 
c'était  leur  première  magistrature,  il  leur  manquait  la  maturité  de 
l'âge.  C'ebt  pourquoi  Néron  préféra  d'anciens  préteurs  qui  avaient 
fait  preuve  de  capacité. 

XXX.   Sous  les  mêmes  consuls  ,  Vipsanius  Lénas  fui  condamné 
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«tiitutumque 

quantum  pignoris  vel  pœnœ 

plebei  irrogarent, 

Eo  Helvidius  Priscus, 

tribunus  plebis, 

exercuit 

contentiones  proprias 

adversus  Obuliroiiium  Sa- 

qiijestorem  œrarii,  [binuiri, 

taiiquam  augeret 

inclementer 

jus  hastœ 

adversus  inopes. 

Dein  princeps  transtulit 

a  quacstoribus  ad  prsefecios 

curara 

tabularum  publicarum. 

XXIX.  Forma 
ejus  rei 

liabita  varie 

ac  ssepe  immutata  : 

nam  Augustus 

permi^it  senatr.i 

deligere  praefectos  ; 

dein,  ambitu  suffnigiorum 

suspecto, 

qui  prajesser.t 

duceliantur  sorte 

ex  numéro  praetorum  ; 

xieqiie  id  n.ansit  diu, 

quia  sors  deerrabat 

:id  paruin  idoneos. 

Tum  Claudius  rursum 

imposuit  qusestores, 

promisitque  iis 

honores  extra  onliiiem, 

ne  eonsulerent  si-giiius 

rKetu  offensionum. 

Sed  robur  setatis 

deerat  cajK-ssentibus 

erum  priinuin  honort;m  : 

igiiur  Nero  delegit 

perfuiicios  prœtura 

et  probatos  expericntia. 

XXX.  Vipsanius  Lxnas 
damnatns 

iis'Icin  couMilibus, 


et  i7  fut  statué 

combien  de  g:ige  ou  d'amenJf! 

les  édiles  plébéiens  imposeraient 

Par  cela  Helvidius  Priscus  , 

tribun  du  peuple, 

exerça 

des  ressentiments  particuliers 

contre  Obultroniiis  Sabiiius, 

questeur  du  tré.-or- public, 

comme  s'il  aggravait 

sans-pitié 

le  droit  de  la  pique  (de  l'encan) 

contre  les  pauvres. 

Ensuite  le  prince  transféra 

des  questeurs  aux  préfets 

le  soin 

dos  registres  publics. 

XXIX.  Le  système 
de  cette  administration 
fut  disposé  diversement 
et  souvent  changé  : 
car  Auguste 

laissa  au  sénat 

le  soin  d'élire  les  préfats; 

ensuite,  la  brigue  des  suffrages 

étant  suspectée, 

ceux  qui  seraient-à-la  tête 

étaient  tires  au  sort 

du  nombre  des  préleurs; 

et  cela  ne  subsista  pas  longtemps, 

parce  que  le  sort  s'ég:ir;iit 

sur  des  Iwinmes  peu  capables. 

Alors  Claude  de  nouveau 

préposa  les  questeur»  au  Irésnr. 

et  promit  à  eux 

des  honneurs  hors  rang  (extraordinaires), 

pour  qu'ils  n'agissent  pas  trop  mollement 

par  crainte  des  mécontentements. 

Mais  la  vigueur  de  l'âge 

manquait  à  des  hommes  qui  recevaient 

ce  premier  honneur  : 

donc  Néron  choisit 

des  hoiitmes  sortis  de  la  préture 

et  éprouvés  par  l'expérience. 

XXX.  Vipsiwiius  Lénas 
fut  condamné 

sous  les  mêmes  consuls. 
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Sardiniam  provinciam  avare  habilam.  Absolutus  Ceslius  Pro- 
culus  repeliindarum,  cedentibus  accusaloribus.  Clodius  Qui- 
rinalis,  qiiod ,  pra>fectus  remigum  qui  Ravennai  habereiitur, 
velul  infimam  natidniim,  Italiam  luxuria  saGviliaque  afllicla- 
vissel,  veneno  damnalionem  anteverlil.  Caninius  Rebilus,  ex 
prinioribiis  peritia  leguii)  et  pecunia;  magniludine,  crucialiig 
jBgrae  sonectœ,  misso  per  venas  sanguine,  effugit;  haud  cre- 
ditiis  suflicere  ad  constantiam  sumendae.  morlis,  ob  libidinps 
Hmliebriler  infamis.  Al  L.  Volusius  egregia  fama  concessit, 
oui  très  et  nonaginta  anni  spalium  vivendi,  praecipuaequeopes 
bonis  artibus,  inoffensa  toi  imperalorum  malitia  fuit. 

XXXI.  Neronesecunduni,  L.  Pisone  consuUbus,  pauca  me- 
moria  digna  evenere;  nisi  cui  libeat  laudandis  fundamenlis 
et  trabibus,  quis  niulem  ampliilhealri  '  apud  campum  Martis 


pour  ses  exactions  dans  le  gouvernement  de  la  Sardaigne.  Cestins 
Proculus  fut  absous  du  crime  de  concussion,  ses  accusateurs  s'étant 
désistés.  Claudius  Quirinalis,  prt'fet  des  rameurs  de  la  Hotte  station 
née  à  Ravenne  ,  avait  traité  l'Italie  ooinnie  la  dernière  des  nations, 
et  l'avait  désolée  par  ses  dissolutions  et  ses  cruautés  :  il  prévint  sa 
condamnation  en  s'cmpoisonnant.  Caninius  Rébilus,  un  des  Romains 
les  plus  distingués  par  sb  profonde  connaissance  de  nos  lois  et  par 
ses  immenses  richesses,  se  délivra  des  douleurs  d'une  vieillesse  in- 
firme en  se  coupant  les  veines ,  avec  un  courage  qu'on  n'eût  point 
attendu  d'un  homme  décrié  par  ses  inf.'jmes  prostitutions.  J>.  Volu- 
sius mourut  ausgi,  mais  environné  de  l'estime  publique  :  il  avait 
fourni  une  carrière  de  quatre-vingt-treize  ans,  et  acquis  sans 
injustice  de  grands  biens  ,  que  respecta  la  tyrannie  de  tant  de 
princes. 

XXXI.  Peu  d'événements  signalèrent  l'année  où  Néron  ,  consul 
poitr  la  seconde  fois,  eut  L.  Pison  pour  collègue;  à  moins  qu'on  ne 
veuille  s'amuser  à  décrire  les  fondements  et  la  charpente  du  vaste 
amphithéâtre   que   Néron    avait  fait  construire  dans  le  champ    de 
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ob  provinciam  Sardiniam 

habitam  avare. 

Cestius  Proculus 

absol  utils 

repetiindariim, 

accusatoribiis  cedentibus. 

Clodius  Quirinalis 

antevertit  daninationem 

■veneno, 

quod,   pra'fectus  nemigum 

qui  haberentiir  Ravennse, 

afflictavisset  Italiam, 

velut  infimam  nationum, 

Inxnria  sœvitiaque. 

Caninius  Kebilus, 

ex  primoribus 

peritia  legum 

et  magnitudine  pecunia". 

efFugn  crucia^ua 

senectas  segrae, 

sauguiiie  misso 

per  venus  ; 

hand  créditas 

sufficere  ad  constantiam 

sumendae  mortis, 

infamis  ad  libidines 

inuliebriter. 

At  L.  Volusius 

concessit  fama  egregia  ; 

ciii  nonaginta  et  très  anni 

spatiuni  Vivendi, 

opesque  prsecipnae 

bonis  artibus, 

inalitia  tôt  imperatorurn 

fuit  inoifonsa. 

XXXI.  Consulibus 

Nerone  secunduin, 

L.  Fisone, 

paiica  evenere 

digna  memoria  ; 

iiisi  UUoat  cui 

implere  voluinina 

laudan'lis  fundanientis 

et  trubibus, 

quis  Caesar  exstruxerat 

molem  ampliilheatri 

npud  campuni  Martis; 


à-cause-de  la  province  de  Sardaigne 

tenue  (gouvernée)  par  lui  avec  avarice. 

Cestius  Proculus 

fut  absous  [concussion), 

de  l'accusation  de  sommes  à-réclnmer  (de 

ses  accusateurs  se  désistant. 

Clodius  Quirinalis 

prévint  sa  condamnation 

par  le  poison, 

parce  que,  préfet  des  rameurs  [ne, 

qui  étaient  tenus  (stationnaient)  à  Kaven- 

il  avait  désolé  l'Italie, 

comme  la  dernière  des  nations, 

par  sa  débauche  et  sa  cruauté. 

Caninius  Rébilus, 

un  des  premiers 

par  la  science  des  lois 

et  la  grandeur  de  sa  fortune, 

échappa  aux  tourments 

d'une  vieillesse  malade, 

le  sang  ayant  été  lâché 

par  (en  ouvrant)  ses  veines  ; 

n'ayant  pas  été  cru  [capable) 

avoir-assez-de-force  pour  la  ferinelé  'être 

de  prendre  (se  donner)  la  mort, 

infâme  qti'il  était  pour  les  plaisirs 

à-la- manière-d'une-femme. 

Mais  L.  Volusius  [lente; 

sortit  de  la  vie  avec  une  renommée  excel- 

liii  a,  qui  quatre-vingt-treize  ans 

furent  l'espace  de  vivre  (de  sa  vie), 

et  des  richesses  remarquables 

acquises  par  de  bons  moyens, 

et  à  qui  l'iniquité  de  tant  d'empereurs 

fut  inoffensive. 

XXXI.   Sous  les  consuls 
Néron  qui  l'était  pour-la-scconde-fois 
et  L.  l*ison, 

peu  de  choses  arrivèrent 
dignes  de  mémoire; 
à  moins  qu'il  ne  plaise  k  quelqu'ui 
de  remplir  des  volumes 
en  louant  les  fondements 
et  les  poutres, 

avec  lesquelles  César  avait  élevé 
la  masse  d'un  atnphitlu'âlre 
au  chami>  de  Mars  ; 
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Caesai  exstruxerat,  volumina  implere;  quum  ex  dignilalo 
populi  Homani  reperlum  sil  res  illustres  annalibus ,  tali.» 
fliuitiis  Urbis  aclis,  mandare.  Ceteruin  coIoniiTt;  Capua  alque 
Nuceria,  additis  veteranis,  firmalîc  sunt,  plebeiquecongiarium 
quadringeni  nummi  viritim  dali,  et  sestertium  quadringen- 
liea*œrario  illaluinesl,  ad  retinendam  popui  (idem.  Vecligal 
quoque  quintae  et  vicesimae  *  venalium  iiiancipioruin  re- 
ir.issum,  specie  magis  quam  vi  :  quia,  quum  venditor  pendere 
juberetur,  in  parleni  pretii  emptoribus  accrescebal*.  Edixil 
Caesar  ne  quis  magisiratus  aut  procurator,  qui  piovinciam 
obtineret,  speclaculum  gladiatorum  aut  ferarum  ,  aut  quod 
aliud  ludidrum  ederet.  Nam  anle  non  minus  taii  largilione 
quam  corripiendis  pecuniis  ëubjcclos  affligebant  ;  dum,  qua? 
libidine  deliquerant,  ambitu  propugnant. 

XXXlI.Factum  et  seiialuscoiisultum  ullionijuxta  et  securi- 

Mars  ,  et  remplir  des  volumes  de  ces  minuties  ,  bonnes  pour  les 
journaux  de  la  ville  ,  indignes  des  annales  du  peuple  romain.  Les 
colonies  de  Capoue  et  de  Nucérie  furent  renforcées  par  uu  corps  de 
vétérans.  On  distribua  au  peuple  une  gratiëcation  de  quatre  cents 
sesteroiis  par  tête,  et  l'on  porta  dans  le  trésor  public  quarante  mil- 
lions de  sesterces  pour  assurer  le  crédit  de  Tenipire.  Le  vingt-cin- 
quième dû  sur  les  achats  d'esclaves  fut  supprimé,  suppressioji  plus 
apparente  que  réelle  ,  lu  inéme  somme  restant  imposée  sur  les  vcji- 
deurs,  qui  augmentaient  d'autant  le  prix  de  la  vente.  Néron,  par  un 
édit,  défendit  il  tout  magistrat  ou  procurateur,  commandant  dans 
les  provinces,  de  donner  des  combats  de  gladiateurs  ou  d'animaux, 
ou  tout  autre  divertissement.  En  effet,  toutes  ces  largesses  ambitieu- 
ses n'étaient  pas  pour  les  peuples  un  moindre  fléau  que  leurs  con» 
eussions  mêmes,  en  ce  que  toutes  les  prévarications  de  la  cupidité 
^talent  couvertes  du  voile  de  la  popularité. 

XXXII.   Ou  lit  aussi ,  pour  la  veugrance  et  pour   la  sécurité  des 
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qiiinn  repertum  sit 
exdigiiii.ite  populi  Romani 
mandîire  ves  illustres 
.•innalibiis, 
tuliii 

actis  diuniis  Urbis. 
Cetenim  colonise 
Ciipua  atque  Niiceria 
lirmatœ  sunt, 
veteranis  additis  ; 
quadringeniqne  nummi 
dati  viritim  plebei 
congiariiim, 
et  quadringeiities 
sestertium 
illatum  est  serario, 
ad  retinendam  fidem 
populi. 

Vectigal  quoque 
vicesiinae  et  quintse 
iruincipiorum  venalium 
remissum, 

specie  inagis  quarn  vi  : 
quia,  quum  venditor 
juberetur  pendere, 
accrescebat 
in  partem  pretii 
emptoribus. 
Caîsar  edixit 
ne  quis  magistratus 
aut  procurator, 
qui  obtineret  provinciam, 
ederet  spectaculum 
gladiatorum  aut  ferarum, 
aut  quod  aliud  ludicrum. 
Nam  ante 

affligebant  subjcctos 
tali   iargitione 
non  minus  [niis; 

qunm    corripiendis    pecu- 
dum  propuguant  ambilu 
qna;  deliquerant 
libidine.  fsultum 

XXXII.  Et  s<-iiatuseon- 
factuni  juxia 
ultioni  et  securitali, 
ot,  si  quis 


tandis  qu'il  a  été  trouvé 

de  la  dignité  du  peuple  romain 

dt  confier  les  faits  éclatants 

à  des  annales, 

et  de  telles  choses  [la  ville  RomcV 

aux  actes  journaliers  (aux  journaux)  do 

Au-i-este  les  colonies 

de  Capoue  et  de  Nucérie 

furent  renforcées, 

des  vétérans  y  ayant  été  ajoutés  ; 

et  quatre- cents  écus 

furent  donnés  par-tête  au  peuple 

comme  conginrium, 

et  quatre-ceiit-fois  cent  milliers 

de  sesterces 

furent  portés  au  trésor-public, 

pour  mairiieriir  le  crédit 

du  peuple    de  l'Etat). 

L'impôt  aussi 

du  vingt-cinquième 

des   sur  les   esclaves  à-vendre 

fut  remis  (supprimé), 

en  apparence  plus  qu'en  réalité  : 

parce  que,  comme  le  vciideui 

était  obligé  de  le  payur 

il  (l'impôt)  s'ajoutait  [lion)  du  prix 

en  devenant  une  partie  (comme  augmenta- 

poiir  les  acheteiir.-i. 

Gésar   Néron)  Kî-un-édit 

pour  qu'aucun  magistrat 

ou  (ni    procurateur, 

qui  obtiendrait  une  province, 

ne  donnât  un  spectacle 

de  gladiateurs  ou  de  bêtes- féroces. 

ou  quelque  autre  jeu. 

Car  uuparavaut 

ils  accablaient  leurs  sujets 

par  une  telle  largesse 

non   moins 

queu  pilliiut  les  fortunes: 

lundis  qu'ils  repoussent  par  la  brigiie 

la  peine  des  fautes  qu'ils  avaient  commises 

par  dérèglement. 

XXXÎI.   Et  un  sénatus-const»lte- 
fat  fait  (rendu)  également 
pour  la  vengeance  et  la  sécurité, 
;jO*-<aii£  que,  si  quelqu'un 
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tali,  ut,  SI  quis  a  suis  servis  interfectus  esset,  ii  quoque  qui, 
teslamenlo  maininiissi,  sub  eoriom  leclo  mansissent,  inter 
sorvos  supplicia  penderent.  Redditnr  ordini  L.  Varias,  con- 
sularis,  avariliae  criniinibus  olim  percuisus.  El,  Pumponia 
Graecina,  insignis  feniina,  Plaulio,  qui  ovans  se  de  Britanniis 
retulit,  nupta,  ac  superslitionis  extornae  *  rea,  mariti  judicio 
permissa.  Isque  prisco  instiluto,  propinquis  coram,  de  capite 
famaque  conjugis  cognovit,  et  insontem  nuntiavit.  Longa  liuic 
Pomponiai  a3tas  et  continua  tristilia  fuit.  Nam,  post  Juliam, 
Drusi  filiam,  dolo  Messalin;E  interfeclam,  per  qnadraginta 
annos,  non  cullu  nisi  lugubri ,  non  aiiimo  nisi  mœsto  egit. 
Idque  illi  imperilanle  Claudio  impune,  niox  ad  gloriam  verlit. 
XX XIII.  Idem  annus  plures  reos  habit  :  quorum  P.  Cele- 
rem,  accusante  Asia,  (juia  absolvere  nequibat  Caesar,  Iraxit, 

maîtres,  un  sénatiis-Cônsnltc  par  lequel,  dans  le  cas  où  un  citoyen 
était  assassiné  par  un  de  ses  esclaves,  tous  les  autres,  et  jusqu'aux 
affranchis  par  testament  qui  habitaient  sous  le  même  toit,  étaient 
enveloppés  dans  le  supplice  du  meurtrier.  On  rendit  au  sénat  le  con- 
sulaire L.  Varius,  qui  avilit  autrefois  succombé  à  une  accusation 
de  péculat.  Pomponia  Grécina,  femme  de  la  première  distinction  , 
épouse  de  Plautius  ,  qui ,  par  ses  exploits  en  Bretagne,  avait  mérité 
les  honneurs  de  l'ovation,  fut  accusée  dé  se  livrer  à  des  superstitions 
étrangères.  Le  jugement  de  cette  affaire  fut  remis  au  mari  même , 
qui  ,  après  avoir,  suivant  l'usage  aucien  ,  instruit  en  présence  des 
parents  ce  procès,  d'oii  dépendaient  la  vie  et  l'honneur  de  sa  femme, 
la  déclara  innocente.  Pamponia  vécut  longtemps,  et  toujours  dans  les 
larmes.  Depuis  la  mort  de  Julie,  fille  de  Drusus,  laquelle  avait  été 
victime  des  intrigues  de  Messaline,  elle  ne  porta  pendant  quarante 
ans  que  des  habits  de  deuil,  et  ne  connut  que  l'affliction  :  constance 
impunie  sous  Claude  ,  et  qui  devint  ensuite  pour  elle  un  titre  de 
gloire. 

XXXIII.  Cette  même  année  vit  plusieurs  grands  procès  ,  entre 
autres  celui  de  P.  Celer  ,  poursuivi  par  la  province  d'Asie.  Néron  ,  ne 
pouvant  l'absoudre,  fît  traîner  l'affaire  jusqu'à  ce  que  l'accusé  mou- 
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interfectus  esset 

a  suis  servis, 

ii  qiioque  qni, 

niannmissi  tcstanioiito, 

mansisseiit 

siib  eodeni  tecto. 

pendereiit  supplicia 

inter  serves. 

L.  Varius,  cousularis, 

perculsus  olim 

criminibus  avaritise, 

re.dditur  ordiiii. 

Et  Pompouia  Ormcina, 

femina  insif;nis, 

iiupta  Plautio, 

qui  se  retulit  ovans 

d:  Britanniis  , 

ac  rea 

superstiti<iiiis  extenia;, 

permissa  judicio  mariti. 

Isque  prisco  iustituto, 

coram  propinquis, 

cognovit  de  capite 

famaque  conjup;is, 

et  nuntiavit  itisoutem. 

Hiiic  PompouifB 

Jetas  fuit  longa 

et  tristitia  cniitinua. 

Natn,  post  Jiiliam, 

filiam  Driiai, 

intertectam 

dolo  Messaliiias, 

per  quadragiiita  annos, 

non  egit  cultu 

nisi  lugubri, 

non  animo 

nisi  mœsto. 

Idque  impune  illi, 

Claudio  imperitante, 

mox  vertit  ad  gloriarfi. 

XXXIII.   Ideni  annus 
habuit  plures  reos  : 
quorum, 

quia  Cœsar  nequibat 
absolvore  P.  Celeiem, 
Âsia  accusante, 
trasit, 


avait  été  tué 

par  ses  esclaves, 

ceux-là  aussi  qui, 

ntrrancliis  par  son  testament, 

étaient  restés 

sous  le  même  toit, 

payeraient  (subiraient)  des  supj-licos 

parmi  les  esclaves. 

L.   Varius,  consulaire, 

frappé  autrefois  [lat), 

pour  des  accusations  d'avarice  (de  pécu- 

est  rendu  à  l'ordre  sénatorial. 

Pomponia  Grécina  aussi, 

fnmm(!  diî-marque, 

mariée  a  Plantius, 

qui  s'en  revint  avec  l'ovation 

des  Bretagnes, 

et  accusée 

de  superstition  étrangère, 

fui  abandonnée  au  jugement  de  son  mari. 

Kt  celui-ci  d'après  l'ancien  usage, 

en  présence  de  ses  proches, 

instruisit-le-procès  sur  la  tête  (la  vie) 

et  la  réputation  de  sa  femme, 

et  la  déclara  innocente. 

A  cette  Pomponia 

la  vie  fut  longue 

et  la  tristesse  continuelle 

Car,  après  Julie, 

fille  de  Drusus, 

tuée 

par  la  perfidie  de  Messaliné, 

pendant  quarante  ans, 

elle  ne  passa  pas  sa  vie  avec  une  paruro 

sinon  de-deuil, 

ni  avec  une  âme 

sinon  triste. 

Et  cela  fut  impuni  pour  elle 

Claude  régnant, 

puis  tourna  à  sa  gloire. 

XXXIII.   La  même  année 
eut  plusieurs  accusés  : 
desquels, 

comme  César  (Néron)  ne  pouvait-pa? 
absoudre  P.  Celer, 
l'Asie  ^accusant, 
il  le  traina   traîna  sou  procès], 
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sonecta  donec  mortem  ol)iicl  ;  nam  Celer,  interfecto,  ut  me- 
moravi*,  Silano  proconsu.e,  magiiitiidinesceleris cetera  flag^tia 
obtegebat.  Cossutianum  Capitonein'  Cilices  delulerant  macu- 
losum  fœduinque,  et  idem  jus  audacL-B  in  provincia  ralum, 
quo  in  Urbe  exercueral.  Sed,  pervicari  accusalione  conflirla- 
tus ,  postremo  defensionem  omisit,  ac  lege  repelundaruin 
damnalus  est  ProEprio  Marcello,  a  quo  Lycii  res  repetebant, 
eo  usque  ambitus  piiBvaluit,  ut  quidam  accusatorum  ejus 
exsilio  mulctarentur,  tanquam  insonti  periculum  fecissent 

XXXIV.  Nerone  tertium  consule,  simul  iniit  consulatum 
Valcrius  Messala,  cujus  proavum,  oratorem  Corvinum*,  divo 
Augusto,  abavo  Neronis,  collegam  in  eo  magistratu  fuisse 
pauci  jam  senum  meminerant  :  sed  nobili  familiae  honor  auctus 
est,  oblatis  in  singulos  annos  quingenis  sestertiis,  quibus 
Messala  paupertaiem  innoxiam  sustentaret.  Aurelio  quoque 

rût  de  vieillesse.  Celer  avait  empoisonné  ,  comme  je  i'ai  dit,  le  pro- 
consul Silanus  ,  et,  par  un  crime  d'une  telle  importance,  il  couvrait 
tous  ses  autres  délits.  Cossutianus  Capiton  était  poursuivi  par  les  Ci- 
liciens  comme  un  homme  chargé  d'opprobre  et  d'infamie,  et  qui 
avait  cru  pouvoir  se  permettre  dans  sa  province  ce  qui  lui  avait  réussi 
d:ins  Rome.  Écrasé  par  la  force  irrésistible  des  preuves,  il  renonça 
enfin  à  se  défendre,  et  fut  condamné  pour  crime  de  concussion. 
Eprius  Marcellus  fut  plus  heureux  contre  les  Lyciens,  qui  le  pour- 
suivaient pour  des  prévarications  toutes  pareilles  ;  la  brigue  prévalut 
au  point  qu'on  exila  quelques-uns  de  ses  accusateurs ,  comme  s'ils 
eussent  inquiété  un  innocent. 

XXXIV.  Néron,  dans  son  troisième  consulat ,  eut  pour  collègue 
Valérius  Messala  ,  dont  le  bisaïeul ,  l'orateur  Corvinus  ,  avait  été  lo 
collègue  d'Auguste,  trisaïeul  de  Néron  ;  quelques  vieillards  s'en  res- 
souvenaient encore.  Cette  illustre  maison  reçut  un  nouvel  éclat  par 
le  don  d'une  pension  de  cinq  caiit  mille  sesterces  qu'on  offrit  à  Me.ssnla 
pour  l'aider  à  soutenir  son  honorable  pauvreté.  Aurélius  Cotta  et  Ha- 
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donec  obiret  mortem 
senecta; 
nam  Celer, 
proeonsulo  Silano 
interf'ecto,  nt  memoravi, 
olitefçeliat  cetera  Haj;itia 
niîignitudine  sceleris. 
Ciliées  detuierant 
iyOssutianiini  Capitonem 
miiculosum  fœdumque, 
et  ratum 

idem  jus  midaciae 
iii  provincia, 
qnod  exereuerat  in  Urbe. 
Sed,  conflictatus 
accusatione  pervicaci, 
omisit  postremo 
defensionem, 
ac  damnatus  est  lege 
repetundariim. 
Pro  Eprio  Marcello, 
a  quo  Lycii 
repetebant  res, 
ambitiisprœvaluit  iisqiie  eo 
ut  quidam 
accusatorum  ejufi 
mulctarentur  exsilio, 
tanquam  fecis^^enl 
periculum  iiii^onci. 
XXXIV.  Nerone 
consule  tertium, 
Valerius  Messala 
iniit  simul  consulatum, 
ciijus  pauci  senum 
memiticrant  jam  proavum, 
oratorem  Corviuuni, 
fuisse  colleg.im 
in  eo  niagistratu 
divo  Aiigusto, 
abavo  Neronis  : 
sed  lioiior  ancius  est 
nobili  familias, 
quirigenis  sestertiis 
oblatis  in  singulos  annos, 
quihng  Messala 
sustentaret 
paupertatem  innoxiam. 

Annales.  T.  III. 


jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  à  la  mort 

par  vieillesse  ; 

car  Celer, 

le  proconsul  Silaniis 

ayant  été  tué,  comme  je  /'ai  rivppelé,  , 

couvrait  ses  autres  désoi  ilres 

par  la  grandeur  de  son  ciime. 

Les  Ciliciens  avaient  dénoncé 

Cossutianus  Capiton 

comme  souillé  et  inlame. 

et  persuadé 

le  même  droit  être  à  sou  audace 

dans  la  province, 

que  celui  qu'il  avait  exercé  dans  la  ville. 

Mais,  abattu 

par  une  accusation  opiniâtre, 

il  renonça  enfin 

à  toute  défense, 

et  fut  condamné  d'après  la  loi 

de  soinmes  à-réclamer  (de  collcu^sion). 

Pour  Eprius  Marcellus, 

aïKjuel  les  Lyciens 

réclamaient  des  biens, 

la  brigue  prévalut  jusque-là  (à  ce  point) 

que  quelques-uns 

des  accusateurs  de  lui 

furent  frappés  de  l'exil, 

comme  s'ils  avaient  fait  (suscité) 

un  péril   à  un  innocent. 

XXXIV.  Néron 
étant  consul  poui-la-troisième-fois, 
Valerius  Messnla 

entra  en-même-temps  dans  le  consulat, 
hinume  dont  quelques-uns  des  vieillards 
se  souvenaient  encore  le  biRaïeui, 
l'orateur  Corvinus, 
avoir  é:é  collègue 
dans  Cette  magistrature 
au  (du)  divin  Auguste, 
trisaïeul  de  Néron  : 
mais  riioniieur  fut  augmenté 
à  celle  noble  famille, 
cinq- cents  iriilliers-de-sesterces 
ayant  été  offerts  pour  chaque  annéo, 
avec  lesquels  Messala 
pût-soutenir 
une  pauvreté  honorable. 

21 
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Cotise  et,  Haterio  Antonino'  annuam  peciiniam  statuit  prin 
ceps,  quamvis  per  luxum  avilas  opes  dissipassent.  Ejiis  annï 
principio,  moilibiis  adhuc  iniliis  prolalatuin,  inter  Paithos 
Romanosque  de  obtinenda  Armenia  beilum  acriter  sumitur  : 
quia  nec  Vologeses  sinebat  fralrem  Tiridaten  dati  a  se  regiii 
expeitem  esse,  aut  alienae  id  potentiae  doniim  liabere;  et 
Corbuio  dignum  magnitudine  popuii  Romani  rebalur  parla 
olim  a  LuculloPompeioque  recipere.  Ad  haecArmenii  ambigua 
(ide  utraque  arma  invitabant,  situ  terrarum,  similitudini; 
morum  Parthis  propiores,  connubiisque  permixti,  ac,  libertate 
ignota,  iiluc  magis  ad  servitium  inclinantes. 

XXXV.  Sed  Corbuloni  plus  molis  adversus  ignaviam  mih- 
tum  quam  contra  perSdiam  hostium  erat.  Quippe  Syria 
transmolae  legiones,  pace  ionga  segnes,  munia  Romanorum 
aegerrime  tolerabant.  Salis  constitit  fuisse  in  eo  e.xercitu  ve- 

térius  Antoninus  reçurent  aussi  du  prince  un  revenu  annuel,  quoique 
ce  lut  par  la  débauche  qu'ils  eussent  dissipé  les  richesses  de  leurs  pères. 
On  avait  vu  j\isque-là  les  Parthes  elles  Romains  engager  mollement 
et  traîner  en  longueur  lu  guerre  pour  la  possession  de  l'Armétiie  ; 
au  commencement  de  cette  année,  elle  éclata  vivement.  D'un  côté, 
Vologèse  ne  voulait  point  que  son  frère  Tiridate  perdît  un  sceptre 
qu'il  lui  avait  donné  ou  le  conservât  comme  un  don  d'une  puissance 
étrangère  ;  de  l'autre,  Corbulon  jugeait  digne  de  la  grandeur  romaine 
de  i-ecouvrer  les  anciennes  conquêtes  de  Luculhis  et  dt  Pompée.  D'ail- 
leurs les  Arméniens,  avec  leur  fausseté  ordinaire,  appelaient  les  deux 
puissances  à  la  fois  ,  quoique  pourtant  la  situation  de  leur  pays  et  la 
conformité  de  leurs  moeurs  les  rapprochassent  plus  naturellement  des 
Parthes;  confondus  avec  eux  par  de  fréquents  mariages,  et  ne  con- 
naissant point  la  liberté  ,  ils  inclinaient  davantage  à  preiidre  leurs 
maîtres  dans  cette  nation. 

XXXV.  Mais  la  lâcheté  des  soldats  opposait  plus  d'obstacles  à 
Corbulon  que  la  perfidie  des  ennemis.  Toutes  ces  légions  de  Syrie, 
amollies  par  une  longue  paix,  enduraient  impatiemment  les  tr.avaux 
«lu  soldat  romain.  Il  est  certain  qu'il  existait  dans  cette  armée  des 
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Princeps  statuit  quoque 

peciiniam  annnam 

Aurelio  Cottse 

et  Haterio  Antonino, 

quamvis  dissipassent 

opes  avitas 

per  luxum. 

Principio  ejus  anni, 

belliim 

jntcr  Partlios  Rom:iiiosque 

(le  obtinenda  Armenia, 

prolatatnm 

initiis  adliuc  mollibus, 

siiinitur  acriter  : 

quia  nec  Vologeses 

sinehai  fratreiii  Tiridatcn 

esse  expertem 

regni  diiti  a  se, 

aut  lialjere  id  doniim 

potentiae  aliénée  ; 

et  Coibulo  reliaiiir 

digniim  magnituiliiie 

populi  Romani. 

recipere  parla  olim 

a  Luculio  Pompeioque. 

Ad  lisec  Armonii 

Hde  ambigiia 

invitabant  utraqiie  arma, 

propiores  Partliis 

situ  terrarum, 

similitudine  monim, 

permixtique  connubiis, 

ac  inclinantes  magis  illuc 

ad  servitiutn, 

libertate  ignota. 

XXXV.  Sed  plus  molis 
e.-at  Corbuloni 
adversusigiiaviammilitinn 
quam  montra  perfidiam 
bostium. 
Qiiippe  legioiics 
transmotœ  Syria, 
segnes  longa  pace, 
tolerabant  wgerrimc 
munia  Romanoruin 
Constitit  satis 
\eteranos  fui.-se 


Le  prince  fixa  aussi 
une  somme  d'argent  annuelle 
pour  Aurélins  C<>tta 
et  Hatérius  Antouinus, 
quoiqu'ils  eussent  dissipé 
les  richesses  de-/eur.«-pêres 
dans  les  plaisirs. 

Au  commencement  de  cette  année, 
la  guerre 

entre  les  Partîtes  et  les  Romains 
pour  posséder  l'Arménie, 
guerre  traînée-en-iongueur 
par  des  commencements  jusque-là  mous 
est  entreprise  vivement  : 
parce  que  et  Vologèse 
ne  laissait  pas  son  frère  Ti  ri  date 
être  privé 

d'un  royaume  donné  par  lui, 
ou  avoir  ce  royaume  comme  don 
d'une  puissance  étrangère; 
et  que  Corbulon  pensait 
ceci  être  digne  de  la  grandeur 
du  peuple  romain, 

de  recouvrer  des  pays  conquis  autrefois 
par  Lucnllus  et  Pompée. 
Outre  cela  les  Arméniens 
d'une  foi  indécise 

appelaient   les-unes-et-les-antres   armes, 
plus  rapprochés  des  Parthes 
par  la  situation  du  territoire, 
par  la  ressemblance  des  mœurs, 
et  mêlés  à  eux  par  des  mariages, 
et  inclinant  plus  de-ce-côté-là 
pour  l'esclavage, 
la  liberté  leur  étant  inconnue. 
XXXV.  Mais  plus  d'effort 
était  à  Corbnlon 
contre  la  lâcheté  de  ses  soldats 
que  contre  la  perfidie 
des  ennemis. 
En  effet  les  légions 
déplacées  de  Syrie, 
amollies  par  une  longue  paix, 
supportaient  avec-beaucoup-de- peine 
les  charges  des  soldais  romains. 
II  fut-constant  assez 
des  vétérans  avoir  été 
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teranos  qui  non  stationem,  non  vigilias  inissent;  vallum 
fossaiiKiue,  quasi  nova  el  mira,  visèrent,  ?ine  galcis,  sine 
loricis,  nilidi  el  quaeslnosi,  mililia  per  ()j)pi<ia  explela.  Igitnr 
diniissis  qiiibiis  senecta  aiit,  valeUulo  adversa  oral,  snpple 
nicnlum  pelivit.  Et  habiti  per  Galaliam'  ac  Cappadociatrî 
delectus.  Adjectaque  exGermania  legio,  cuni  equitibus  alariis 
et  peditalu  cohorlinm  *;  re'enlusqiie  oniiiis  exercitus  sub 
pellibus,  quamvis  biome  saeva  adeo  ut,  obducla  j^lacie,  nisi 
effossa,  humus  tentoriis  locum  non  praeberet.  Ambusti  mul- 
torum  artus  vi  frigoris,  et  quidam  inter  excubias  exanimati 
sunt.  Annotatusqne  miles,  qui  fascem  bgnorum  gestabat,  ita 
()neriguisse  nianus,  ut,  oneri  adlia^renles,  truncis  brachiis 
décidèrent.  Ipse  cultu  levi,  capile  inlecto,  in  agmine,  in  labo- 
ribus,  fieciuens  adesse:  laudem  strenuis,  solatiiini  invalidis, 
exempium  omnibus  oslendore.  Deliinc,  (piia  iluril.iam  nfili 
militiaîque  mulli  abnuebant  doserebaulque,  remcdioin  seve- 

vétérans  qui  n'avaient  jamais  monté  une  garde  ni  le  jour  ni  la  nuit, 
pour  qui  des  fossés  et  ries  retranchements  étaient  un  spectacle 
étrange  et  absolument  nouveau;  sans  casques,  sans  cuirasses,  bril- 
lants de  parure  et  avides  de  gain,  ils  avaient  vieilli  dans  les  villes. 
Corbulon  renvoya  tous  ceux  que  leur  fige  ou  leur  santé  empêchait  de 
servir,  et  demanda  des  recrues.  On  Ht  des  levées  dans  la  Galatie  et 
dans  la  Cappadoce.  On  y  ajouta  une  des  légions  de  Germanie,  avec 
la  division  de  cavalerie  et  le  corps  d'infanterie  auxiliaire  qni  y 
étaient  attachés. 'J'onte  l'armée  resta  campée,  quoique  l'hiver  fût  si 
rigoureux  qne,  la  terre  étant  couverte  de  glace,  on  était  obTigé  de  la 
creuser  avec  le  fer  pour  y  enfoncer  les  pieux  destinés  il  soutenir  les 
tentes,  lit^aucoup  d'hommes  eureiit  les  membres  g'ies,  et  l'on  trouva 
dos  sentinelles  mortes  de  froid.  On  remarqua  surtout  un  soldat  qui 
portait  des  fascines,  et  dont  les  mains,  pénétrées  par  le  froid,  resté 
rent  collées  à  ce  fardenn,  et  se  détachèrent  des  bras  qu'elles  laissè- 
rent mutiles.  Corbulon,  vOtu  légèrement,  la  tête  nue,  partageait 
toutes  les  marolies,  tem  les  travaux  ;  il  donnait  des  éloges  aux  bra- 
ves, des  consolations  aux  faibles,  l'exemple  à  tous.  Ensuite,  comme 
u  dureté  du  service  et  du  climat  rebuta  beaucoup  de  soldats  et  amena 
le  nombreuses  désertionb,  ou  y  remédia  par  la  sévérité.  Et  ce  ne  fut 
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in  eo  exercitu, 

qui  non  inissent  stationem, 

non  vigilias  ; 

visèrent  vallum  fossaniqiie, 

quasi  nova  et  mira, 

sine  galeis,  sine  loricis, 

nitidi  et  quarstuosi, 

militia  expleta 

per  oppida. 

Igitur  dimissis 

quibus  erat  seneota 

nut  valeturlo  adversa, 

petivit  supplementuiii. 

Et  delectus  liabiti 

per  Galatiam 

ac  Cappadociaui. 

Legioque  ex  Gcrinaiiia 

adjecta 

cum  equitibus  alaiiis 

et  peditatu  cobortium  ; 

oiTinisque  exercitiis 

retentus  suh  pellibiis, 

quamvis  hieme  sœva 

adeo  ut,  obducta  ghicie, 

humus  non  prseberet  locum 

tentoriis 

nisi  efîossa. 

Artus  multorum 

ambusti  sunt  vi  frigoris, 

et  quidam  exaiiiuiiiti 

inter  excubias. 

Miîesque  aniiotatus, 

qui  gestabat 

fascem  lignoruiii, 

prœriguisse  manus  ita, 

lit,  adhœrentes  oneri, 

décidèrent  bracliiistruncis. 

Ipse  cultu  levi, 

capite  intecto, 

adesse  frequens 

in  agmine,  in  laboribus  ; 

ostendere  lauùeni 

strenuis, 

solatiiim  invalidis, 

exemplum  omnibus. 

Deliinc,  quia  niulti 

-ibnuebaat  deserebant(iiie 


dans  cette  armée, 

qui  n'avaient  jo77!afs  fait  de  garde, 

ni  de  veilles  ;  [fossé, 

qui  regardaient  un  retranchement  et  un 

comme  choses  nouvelles  et  étranges, 

sans  casques,  sans  cuinisses, 

brillants  de  parure  et  avides-de-gain  , 

leur  service-militaire  ayant  été  accompli 

dans  des  villes. 

Donc  ceux-là  étant  congédiés 

auxquels  était  de  la  vieillesse 

ou  une  santé  contraire  (mauvaise), 

il  (Corbulon)  demanda  des  recrues. 

Et  des  levées  furent  faites 

dans  la  Galatie 

et  dans  la  Capi>iidoce. 

Et  une  légion  tirée  de  Germanie 

fui  ajoutée 

avec  des  cavaliers  d'-ailes  (auxiliaires) 

et  l'infanterie  des  cohortes; 

et  toute  l'armée 

fut  retenue  sous  les  peaux  (tentes), 

quoique  l'hiver  éidnt  rigoureux 

tellement  que,  couverte  de  glace, 

la  terre  n'offrait  pas  do  place 

pour  des  tentes 

sinon  étant  creusée. 

Les  membres  de  beaucoup  d'hommet 

furent  brûlés  par  la  force  du  froid  , 

et  quelques-uns  moururent 

pendant  /eu?' garde  'en  sentinelle). 

Et  un  soldat  fui  remarqué, 

qui  portait 

un  fagot  de  bois, 

avoir  été  roidi  des  mains  tellement, 

que,  s'attachant  à  ce  fardeau, 

elles  tombèrent  de  ses  bras  mutilés, 

Lui-même  (Corbulon)  en  vêtement  léger, 

la  tête  non-couverte,  [quemment) 

de  se  tenir-auprès  d'eux  fréquent   (fré- 

dans  la  marche,  dans  les  travaux  ; 

de  montrer  de  la  louange 

aux  Itotnmes  actifs, 

de  la  consolation  aux  faibles, 

l'exemple  à  tons. 

Puis,  parce  que  beaucoup  d'Iiowmes 

refusaient  et  désertaient 
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rilate  quaesitiim  esl.  Necenim,  ul  in  aliis  exercitibus,  primum 
altenimqiie  delictum  venia  prosequebaUir,  sed  qui  signa  reli- 
querat  statim  capite  pœnas  luebat.  Idque  usu  salubre  et  mise- 
ricordia  mclius  apparuit;  qnippe  pauciores  illa  castra  dese- 
ruore,  qiiam  ea  in  quibii.s  ignoscebatur. 

XXXVI.  Intérim  Corbulo,  legiunibus  inlia  castra  habitis 
donec  ver  adolescerct,  dispositisque  per  idoneos  locos  cohor- 
tibus  auxiliariis,  ne  piignam  priores  anderent  praedicil.  Curarn 
praesidiorum  Pactio  Orphito,  primipili  honore  perfuncto , 
mandat.  Is,  quanquam  incautos  barbares^  et  bene  gerenda; 
rei  casiini  offerri,  scripseral  tenere  se  munimentis  et  majores 
copias  opperiri  jubetur.  Sed  rupto  imperio,  postquam  paucae 
e  proximis  castellis  tnrmee  advenerant  pugnamque  imperitia 
poscebant,   congressus  cum   hoste  funditur.  Et,  damne  ejus 

pas  comme  dans  les  antr<'s  armées  ,  où  l'on  excusait  la  première  et 
la  seconde  faute;  sous  Corbulon,  quiconque  avait  quitté  le  drapeau 
était  sur-le-champ  puni  de  mort,  et  l'expérience  démontra  que  cette 
rigueur  valait  mieux  que  la  pitié.  Il  y  eut  moins  de  désertions  dans 
son  camp  que  dans  tous  ceux  où  l'on  pardonnait. 

XXXVI.  Corbulon  tint  les  légions  sous  la  tente  jusqu'aux  pre- 
miers beaux  jours  du  printemps,  et  distribua  ses  cobo»-tes  auxiliaires 
dans  des  postes  avantageux,  sous  les  ordres  de  Pactius  Orphitus, 
ancien  primipilaire ,  avec  ordre  exprès  de  ne  point  chercher  à  en- 
gancr  le  combat.  Pactius  écrivit  en  vain  que  la  négligence  des  bar- 
bares offrait  des  chances  dont  ou  pouvait  profiter;  il  lui  fut  enjoint 
de  rester  dans  ses  retranchements  et  d'attendre  de  plus  grandes 
forces.  Mais  ,  au  mépris  de  cet  ordre  ,  sitôt  qu'il  eut  reçu  des  postes 
voisins  quelques  troupes,  qui  étourJiment  demandaicint  la  bataille, 
Pactius  attaqua  l'ennemi  et  fut  repoussé.  Sa  déroute  jetant  l'effroi 
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(luritiam  cœli 

iiiilitiœque, 

reinedium  quœ^itum  est 

severitate. 

Nec  enim  venia 

prosequebatur 

primum 

alteiiiinque  delictuni, 

ut  in  aliis  exercitibus, 

sed  qui  reliqiierat  signa 

statiin  luebat  pœnas 

capite. 

Idque  apparuit  usu 

salubre 

et  inelius  misericordia  ; 

qiiippe  pauciores 

desernere  il  la  castra, 

quam  ea  in   qiiibus 

jgnoscebatur. 

XXXVI.  Intérim, 
legioiiibus  liahitis 
intra  castra 
donec  ver  adolesceret, 
cohortibusque  auxiliariis 
dispositis 
per  locos  idoneos, 
Corbiilo  proedicit 
ne  auderent  pugnam 
priores. 
Mandat  curam 
prœsidi(jruni 
Pactio  Orpln'to, 
perfuncto  honore  priniîpili. 
Is,  quanquam  scripsurat 
barbares  incautos, 
et  casum  offerri 
bene  gerendas  rei, 
jubetur 

se  tenere  munimeiitis 
et  opperiri  majores  copias. 
Sed  ii'.iperio  rupto, 
postquam  panca;  turnia; 
adveneraiit 
c  castellls  proxiiiiis, 
poscebantque  pugnam 
imperitia, 
congressus  cuni  hoste 


la  dureté  du  climat 
et  du  service, 
un  remède  fut  cherché 
dans  la  sévérité. 
Kt  en  effet  le  pardon 
ne  suivait  pas 
une  premier" 
et  une  seconde  faute, 
comme  dans  les  autres  années,        |dard3 
mais  celui  qui  avait  abandonné  ses  éten- 
aussitôt  payait  les  peines   (était  puni) 
de  sa  tête  (de  mort  . 
Et  cela  parut  par  la  pratique 
salutaire 

et  meilleur  que  la  clémence  ; 
car  moins  d'Iiomnies 
désertèrent  ce  camp, 
que  ceux  (It-s  camps)  dans  lesquels 
'  on  pardonnait. 

XXXVI.   Cependant, 
les  légions  ayant  été  tenues 
dans  le  camp  [force, 

jusqu'à  ce  que  le  printemps  fût-dans-sa 
et  les  cohortes  auxiliaires 
ayant  été  distribuées 
dans  des  lieux  convenables, 
Corbulon  donne-ordre 
qu'ils  ne  hasardassent  pas  le  combat 
les  premiers. 
Il  confie  le  soin 
des  postes 

à  Pactius  Orphitus,  [mipile. 

qui  s'était  acqnitti-  de  l'honneur  de  pri- 
Celui-ci,  quoiqu'il  eût  écrit 
les  barbares  e'tre  sans  précaution  , 
et  une  chance  s'offri. 
de  bien  mener  l'affaire, 
reçoit-l'ordre 

de  se  tenir  dans  ses  retranchements 
et  d'attendre  de  plus  grandes  troupes. 
Mais  cet  ordre  ayant  éti'  enfreint, 
connuf;  quelques  escadrons 
étaient  arrivés 
des  forts  voisins, 
et  demandaient  le  combat 
par  impéritie, 
s'étant  engagé  avec  renne:iii 
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exterriti,  qui  subsidium  ferre  debuerant  sua  quisque  in  castra 
trépida  fuga  rediere.  Quod  graviter  Corbulo  accepit  ;  incre- 
pitumque  Pactium  el  praefectos  militesque,  tendere  omnes 
extra  vallum  '  jussit,  iiique  ea  contumelia  delenti,  nec  iiisi 
precibus  univers!  exercitus  exsoluli  suiit. 

XXXVII.  At  Tiridates,  super  proprias  clientelas>  ope  Volo- 
gesis  fratris  adjnlus,  non  furlimjam,  sed  palambello  infensare 
Armeiiiam,  quosque  fidos  nobis  rebatur  depopulari  ;  el  si 
copiae  contra  ducerenlur.  eluilere;  hue  quoque  et  illuc  voli- 
tans,  plura  fama  quam  pugna  exterrere.  Igilur  Corbulo, 
quaesito  diu  prœlio,  frustra  habitus,  et  exemple  hostinm  cir- 
cumferrebellum  coactus,  dispartit  vires,  ut  legali  prœfeclique 
diversos  loco.s   pariter  invaderent.  Simul  regem  Antiochum* 

parmi  ceux  qni  auraient  dû  le  soutenir,  chacun  regagna  son  camp 
d'une  fuite  précipitée.  Corbulon  indigné  réprimanda  durement  Pac- 
tius,  ainsi  que  les  prûfets  et  les  soldats,  les  fît  tous  camper  en  dehors 
des  retranchements,  et  ne  les  releva  de  cette  ignominie  que  long- 
temps après,  sur  les  instances  de  toute  l'armée. 

XXXVII.  Cependant  Tiridate  qui ,  indépendamment  de  ses  pro- 
pres forces,  pouvait  compter  encore  sur  les  secours  de  son  frère 
Vologèse,  désolait  l'Arménie,  non  plus  par  des  menées  sourdes,  mais 
par  une  guerre  ouverte-  Il  dévastait  les  terres  de  ceux  qu'il  croyait 
du  parti  des  Romains  .  et ,  tontes  les  fois  qu'on  faisait  marcher  des 
troupes  contrp  lui,  il  éludait  leur  rencontre.  Ne  cessant  de  battre  la 
campagne  .  il  causait  encore  plus  de  terreur  par  le  bruit  de  ses 
courses  que  par  la  force  de  ses  armes.  Corbulon,  après  avoir  long- 
temps cherché  le  combat ,  frustré  dans  son  attente ,  et  forcé  ,  à 
l'exemple  de  l'ennemi  ,  de  porter  la  guerre  en  vingt  endroits,  divise 
ses  troupes,  et  fenvoie  ses  lieiitennnts  et  ses  préfets  attaquer  à  la  fois 
différents  postes.  Il  prescrit  au  roi  Antiochus  de  se  jeter  sur  les  pro- 
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funditur. 

Et.  exterriti  damno  ejiis, 

qui  debuerant 

ferre  subsidiuin 

rediere 

quisque  in  sua  castra 

fuga  trépida. 

Quoi  Corbulo 

accepit  graviter; 

jnssitqne 

Pactium  iiicrepitiim 

et  prafectos  militesque 

tendere  omnes 

extra  valluin; 

detentique  siiiit 

in  ea  contunielia, 

necexsoluti 

nisi  precibiis 

exercitus  nniver;-). 

XXXVII.  At  Tiridates, 
super  proprias  clieiitelas, 
adjutus  ope 
fratris  Vologesis, 
iiifensare  Armeniam 
noD  jam  furtim, 
sed  palam, 
depopularique 
<juos  rebatur  lidos  nobis; 
et,  si  copise 
ducerentur  contra, 
eludere  ; 
volit<iiis  quoqiie 
Luc  et  illuc, 
exterrere  plura 
fama  quani  pugiia. 
Igitur  Corbulo, 
prœlio  qusesito  diu, 
habitus  frustra, 
et  coactus 
circuraferre  beilum 
exemple  hostium, 
dispartit  vires, 
ut  legati  praefectiqiie 
invaderent  pariter 
locos  diverses. 
Simul  monet 
regem  Antiochuiii 


il  e=t  mis-en-déroute. 

Et,  effrayés  par  la  défaite  de  lui, 

i-eux  qui  avaient  dû 

lui  porter  secours 

retournèrent 

cliacun  dans  son  camp 

par  une  fuite  précipitée. 

Ce  que  Corbulou 

reçut  (apprit;  avec-indignation; 

et  il  ordonna 

Pactius  blilmé 

et  (ainsi  que)  les  préfets  et  les  soldats 

camper  tous 

liors  du  retranclieinent; 

et  ils  furent  retenus 

dans  cette  humiliation, 

et  n'en  furent  pas  délivrés 

fcinon  par  les  prières 

de  l'armée  entière. 

XXXVII.   Miiis  Tiridate, 
outre  ses  propres  clients, 
aidé  du  secours 
de  son  frère  Voiogèse, 
de  désoler  l'Arménie 
non  plus  furtivement, 
mais  ouvertement, 
et  de  piller 

ceux  qu'il  croyait  fidèles  à  nous; 
et,  si  des  troupes 
étaient  conduites  contre  lui, 
de  lex  éluder; 
voltigeant  aussi 
yà  et  là  , 

d'effrayer  plus  de  coiUrees 
par  la  renommée  que  par  le  combat. 
Donc  Corbulon, 

le  combat  ^yant  été  cherché  longtemps, 
se  trouvant  dans-la-déception  (  tromj>^ 
et  contraint  [dans  son  espoir;, 

de  porter-tout-autour  la  guerre 
a  l'exemple  des  ennemis, 
disperse  ses  forces, 
afin  que  ses  lieutenants  et  ses  préfets 
envahissent  à  la  fois 
lies  lieux  opposés. 
En  nÛMne-temps  il  avertit 
le  roi  Antiocbus 
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monet  proximas  sibi  prœfecturas  pelere.  Nam  Pharasmanes, 
interfecto  filio  Rhadamisto,  quasi  proditore  sui,  quo  fidem  in 
nos  leslaretur,  vêtus  adversus  Armenios  odium  promptius 
exercebat.  Tuncque  primum  illecti  Insichi,  gens  anle  alias  so- 
cia  Romanis,  avia  Armeniœincursavit.  Ita  consilia  Tiridati  in 
conlrariurn  vertebant.  Mittebalqne  oratores,  qui  suo  Parlho- 
rumque  nomine  expostularent  «  Cur,  datis  nuper  obsidibus 
redintegrataque  amicitia,  qui-e  novis  quoque  beneficiis  locum 
aperiret,  velere  ArmeniBB  possessione  depelleretur?  Ideo  non- 
dum  ipsum  Vologesen  commolum,  quia  causa  quam  vi  agero 
malient.  Sin  perstaretur  in  bello,  non  defore  Arsacidis  virtu- 
lem  fortunamque,  sœpius  jam  ciade  Romana  expertam.  »  Ad 
ea  Corbulo,  salis  comperto  Vologesen  defectione  Hyrcaniae 
allineri,  suadet  Tiridali  «  Precibus  Caesarem  aggrtdi  :  posse 

viiices  voisines  de  ses  Etats;  en  même  temps,  Pharasmane,  qui  ve- 
nait de  tuer  son  fils  Rhadamiste  sous  prétexte  de  trahison,  et  qui 
voulait  nous  prouver  sa  fidélité,  se  livrait  avec  plus  de  fureur  que 
jamais  à  ses  anciennes  haines  contre  les  Arméniens.  D'un  autre 
côté,  les  Insiques,  distingués  par  leur  attachement  aux  Romains,  et 
attirés  alors  pour  la  première  fois  dans  notre  alliance,  infestaient  les 
parties  les  moins  accessibles  de  l'Arménie.  Ainsi  partout  échouaient 
les  projets  de  Tiridate.  Ses  ambassadeurs  vinrent  se  plaindre  en  son 
nom  et  au  nom  des  Parthes  «  de  ce  que,  malgré  les  otages  qu'il  ve- 
nait de  livrer,  et  malgré  le  renouvellement  d'une  alliance  qui  sem- 
blait lui  promettre  de  nouveaux  bienfaits ,  on  le  chassait  d'une 
ancienne  possession.»  Ils  représentèrent  «que,  si  Vologèse  n'avait 
point  encore  agi  en  personne,  c'est  qu'il  préférait  les  moyens  de 
conciliation  aux  moyens  violents;  mais  que  si  l'on  s'obstinait  à  la 
«juerre,  les  Arsacides  sauraient  bien  retrouver  cette  valeur  et  cette 
fortune  dont  les  Romains,  par  leur  désastres,  avaient  eu  tant  de 
fois  la  preuve.  »  Pour  toute  réponse,  Corbulon,  qui  savait  Vologèse 
ocoupé  par  la  révolte  de  l'Hyrcanie  ,  conseilla  à  Tiridate  d'attaquer 
César  par   la  soumission.  Il  lui  lit  entendre  «  au'il  pourrait,   sans 
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petere  proefectiiras 

proximas  bibi. 

Nain  Pliarasmanes, 

filio  Rhailamisto 

interftrct  •, 

quasi  proditore  sni. 

quo  testaretur 

fidem  iii  nos, 

excercebut  promptius 

vêtus  odiiim 

ad  versus  Armenios. 

Tuncque  gens 

socia  Romanis 

an  te  alias, 

Iiisicbi  illccti  primum, 

iiicursavit  avia 

Armeniœ. 

Ita  consilia 

vert/ebant  Tiridati 

in  contrarium. 

jMitt.-batque  oratorcs, 

qui  suc  nomine 

Pavtborumquc 

expostularent  «  Cur, 

oli.sidibus  datis  nnper, 

aniicitiaque  redintefïiata. 

qnœ  aperiret  lociiin 

novis  beneficiis  quoque, 

depelleretur 

vetere  possessione 

Armeiiiae  V 

Vologesen  ipsiirn 

nondum  commotum, 

quia  mallent  agere 

causa  quam  vi. 

Sin  perstaretur  in  bello, 

virtiiieiu  fortunamque, 

expertain  jain  sœpius 

clftde  Romana, 

ron  ilefore  Arsacidis.  » 

Ad  ea  Corbulo, 

satis  coiiiperto 

Vologesen  auineri 

defectioiie  Hyicania;, 

siiadet  Tiridati 

«  Agf;rediCa;sàrL-in 

precibus  : 


d'attaquer  les  prt- fectures 

les  plus  proches  de  lui 

Car  Pbarasmane, 

«on  tils  Rhadamiste 

ayant  été  tué, 

comme  traître  de  (contre)  lui, 

afin  qu'il  attestât 

s(i  fidélité  envers  nous, 

exerçait  avec-plus-d'ardeur 

sa  vieille  haine 

contre  les  Arméniens. 

Et  alors  une  nation 

alliée  aux  Romains 

avant  toutes  les  autres, 

leslnsiques  attirés  pour-la-première-foii, 

parcourut  les  lieux  impraticables 

de  l'Arménie. 

Ainsi  les  plans 

tournaient  pour  Tiridate 

en  sens  contraire. 

Et  il  envoyait  des  députés, 

qui  en  son  nom 

et  au  nom  des  Parthes 

demandassent  «  Pourquoi, 

des  otages  ayant  été  donnés  naguère, 

et  l'amitié  ayant  été  renouvelée. 

laquelle  ouvrait  (donnait)  lieu 

il  de  nouveaux  bienfaits  aussi, 

il  était  chassé 

de  l'ancienne  possession 

de  l'Arménie? 

Volf)gese  lui-même 

ne  s'être  pas-encore  mis-en-mouvement, 

parce  qu'ils  aimaient-mieiix  agir 

par  un  juste  inotif  que  par  la  force. 

Mais-si  l'on  persistait  dans  la  guerre, 

la  valeur  et  la  fortune, 

éprouvée  déjà  assez-souvent 

par  la  défaite  des-Roniains, 

ne  devoir  pas  manquer  aux  Arsacide».  5 

Sur  ce  Corbulon, 

ceci  étant  assez  avéré, 

Vologèse  être  retenu 

par  la  défection  de  l'Hyrcanie, 

ciinseille  à  Tiridate 

'<  D'attaquerCésar (Néron; 

par  les  prières  : 
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illi  regnum  slybile  et  res  incruenlas  conlingere,  si,  omissa  spe 
loiiginqua  et  sera,  praesentem  polioremque  sequeretur.  r 

XXXVIII.  Pluciluin  dehinc,  quia,  commeantibus  invicem 
nuntiis,  nihil  in  summam  pacis  proficiebatur,  colloquio  ipso- 
nim  tempus  locumqne  destinari.  Mille  equitiim  praesidium 
Tiridates  affore  sibi  dicebat;  quantum  Ccrbuloni  cujiisque 
generis  niilitum  assisteret,  non  statuere,  dum  positis  loricis 
et  galeis,  in  faciem  pacis,  veniretur.  Cuicumque  mortalium, 
nedum  veleri  et  provido  duci,  barbarie  astuline  paluissent. 
«  Ideo  arctum  inde  numenim  finiri,  et  hinc  majorem  offerri, 
ut  dolus  pararetur  :  nam  equiti,  sagiitarum  usu  exercito,  si 
détecta  corpora  objicerentur,  nihil  profuturam  multitudi- 
nem.  »  Dissimulato  tamen  inlellectu,  rectius  de  his  quge  in 
publicum  consulerentur,  totis  exercitibus  coram,  dissertaturos 

effusion  de  sang,  se  procurer  un  établissement  solide,  si,  renonçant 
à  des  espérances  lointaines  et  tardives,  il  on  poursuivait  de  plus 
sûres  et  qui  se  feraient  moins  attendre. 

XXXVIII.  Ensuite,  comme  l'échange  des  courriers  traînait  les 
négociations  en  longueur,  on  préféra  choisir  un  jour  et  un  lieu 
pour  conférer.  Tiridate  proposait  de  s'y  rendre  escorté  seulement 
de  mille  chevaux  ;  il  ne  fixait  à  Corbulon  ni  le  nombre  ni  l'espèce 
de  ses  soldats,  pourvu  qu'ils  vinssent  sans  casques,  sans  cuirasses, 
dans  un  appareil  pacifique.  Cette  ruse  des  barbares  n'eût  trompé 
personne  ,  elle  trompa  encore  moins  un  vieux  et  rusé  capitaine.  «  Il 
était  visible  que  ce  nombre  restreint  d'un  côté  et  illimité  de  l'autre 
cachait  un  piège.  En  effet,  de  quoi  eût  servi  le  nombre,  si  l'on  nous 
eût  exposés  sans  armure  à  des  cavaliers  et  à  des  archers  si  redou- 
tables ?  »  Toutefois  Corbulon,  feignant  de  ne  rien  soupçonner,  ré 
pondit  que  des  objets  si  importants  pour  tous  se  discuteraient  mieuz 
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regmun  stahile 

et  res  inc.ruentas 

|)osst!  contingere  illi, 

si,  spe  loiiginqua  et  sera 

omi.ssii, 

scqiieietur  praîsentem 

potioreintjue.  » 

XXX  VIII.  Dehinc 
placitum , 
quia,  luintiis 
uonimeaiitibus  invicem, 
nihil  proKciebatur 
in  summam  pacis, 
tempiis  locumqiie 
(Ic'stiiiari 

rolloquio  ipsorum. 
Tiridates  dicebat 
mille  equitum  afibre  sibi 
praesidium  ; 
non  statuere 
quantum  militum 
ciijusque  generis 
iissisteret  Cûibiiloiii, 
duin  veiiiretur 
loriois  et  galeis  posilis, 
iu  lacieni  pacis. 
Astutiœ  barbarœ 
patuissent 

cuicumque  mortalium, 
nedum 

iluci  veteri  et  provido. 
'<  Nunierum  arctum 
finiri  inde, 
et  hitio 

niajoreui  oft'crri 
ideo,  ut  doliis  paraititur  : 
nani.  si  corpora  détecta 
objiceremtnr  equiti 
exurcito  usu  sagittanini, 
jnultitiidineui 
)ir<jruiuram  niliil.  >■ 
'raUKîii   iulelleclu 
■  lissiiniilatu, 
rcM|)()ndit  dissurtaturns 
rectius  de  his 
quae  consulereiitur 
in  publicum, 


un  règue  stable 

et  des  affaires  uon -sanglantes 

pouvoir  échoira  lui, 

si,  un  espoir  lointain  et  tarclif 

étant  abandonné, 

i!  suivait  (s'attachait  à)  un  csjioir  piéscnt 

et  préférable.  » 

XXXVIII.  Ensuite 
il  fut  décidé, 
parce  que,  des  mes.sagers 
allant-et-veiiant  tour-à-tour, 
rien  n'était  gagné 
pour  la  conclusion  de  la  paix, 
une  époque  et  un  lien 
être  fi.xés 

pour  une  conférence  d'eux-mêmes. 
Tiridate  disait 

un  millier  de  cavaliers  devoir  iissister  lui 
comme  escorte  ; 
lui  ne  pas  déterminer 
combien  de  soldats 
et  de  quelle  es|)oce 
accompagneraient  Corbulon, 
pourvu  qu'on  vînt 

les  cuirasses  et  les  ca-ques  étant  déposés, 
en  signe  de  paix. 
Ces  ruses  barbîires 
eussent  vté-visibles 
pour  qui-que-ce-fùt  des  mortels, 
loin  qu'elles  ne  le  fussent  pas 
pour  un  chef  vieux  et  prudent. 
H  ne  disait  «  Un  nombre  restreint 
être  limité  d'un-côté, 
et  de-l'autre 

un  nombre  plus  grand  être  offert 
pour-cela,  pour  qu'un  piège  fût  préparé  ■ 
car,  si  des  corps  découverts 
étaient  opposés  à  un  cavalier 
exercé  à  l'usage  des  iléclies, 
la  multitude  des  soldais 
ne  devoir  servir  de  rien.  » 
Cependant  sa  pénétration 
étant  dissimulée, 
il  répondit  eux  devoir  discuter 
plus  ooinenablement  sur  ces  uffaires 
qui  seraient  examinées 
pour  Viutérél  public, 
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respondit.  Locumqiie  delegit  cujus  pars  allera  colles  eranl 
clemeater  assurgentes,  accipieudis  peditum  crdinibus  ;  pars 
in  planitiem  porrigebatur,  ad  explicandas  equilum  turmas. 
Dieque  pacto,  prior  Corbnio  socias  coliorles  et  auxilia  rcgum 
pro  cornibus,  inedio  sexlam  legionem  consliliiil;  ciii  accita 
per  noclem  aliis  ex  castris  tria  milba  tertianorum  permis- 
cuerat,  uiia  ciim  aquila,  quasi  cadem  legio  spectaretur.  Tiri- 
dates,  vergente  jam  die,  procul  adstitit,  uride  videri  magis 
quam  audiri  posset.  Ita  sine  congressu  dux  Homanus  absce- 
dere  militem  sua  queiiique  in  castra  jubet. 

XXXIX.  Hex,  sive  fraudem  suspeclans,  quia  plura  simul 
in  loca  ibatur,  sive  ut  commealus  nostros,  Ponlico  mari  et 
Trapezunte  oppido  adventantes,  interci[)eret,  properediscedit. 
Sed  neque  commeatibus  vim  facere  potuit,  quia  per  montes 
ducebantur  prsesidiis  noslris  insessos;  et  Corbulo.  ne  irritum 

en  présence  des  deux  armées  ;  et  il  choisit  un  lieu  dont  une  partie, 
propre  à  recevoir  l'infanterie  en  bataille,  s'élevait  en  pente  douce, 
tandis  que  l'autre,  se  prolongeant  dans  une  plaine  unie,  fiivorisa't 
les  évolutions  de  la  cavalerie.  Le  jour  convenu,  il  arrive  le  premier. 
Il  place  sur  les  ailes  l'infanterie  auxiliaire  et  les  troupes  des  rois 
alliés;  au  centre,  la  sixième  légion,  renforcée  de  trois  mille  soldats 
de  la  troisième,  qu'il  avait  tirés  d'un  autre  ciimp  pendant  la  nuit, 
en  ne  leur  laissant  qu'une  aigle,  atin  de  ne  figurer  qu'une  légion. 
Tiridate,  au  déclin  du  jour,  se  montra,  mais  de  loin,  à  la  portée 
des  yeux  plus  que  de  la  voix.  Ainsi  la  conférence  n'eut  pas  lieu ,  et 
le  général  romain  fit  rentrer  ses  soldats  chacun  dans  leur  camp. 

XXXIX.  Le  roi  se  retira  précipitamment,  soit  que  tous  ces  mou- 
fements  de  troupes  vers  plusieurs  lieux  à  la  fois  lui  fissent  craindre 
une  surprise,  soit  qu'il  eût  dessein  d'intercepter  nos  convois  qui 
arrivaient  par  l'Euxin  et  par  Trébizonde.  Mais,  comme  ils  passaient 
par    des  montagnes  occupées   par  nos  détachements,    il   ne  put  les 
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foi'iim  exercitibiis  totis. 
Dc'legitque  locum 
tujus  altéra  p.rrs 
erant  colles 
Hssurgentes  clementer, 
accipiendis  oïdinibus 
peditum  ; 
pars  porrigebatiir 
in  planitiem, 
ad  explicandas  turmas 
equitutn. 
Dieque  pacto, 
Corbnlo  prior 
constituit  pro  cornibus 
coliortes  socias 
et  auxilia  reguvn, 
medio  sextam  legionem  ; 
oui  permiscuerat 
triamillia  tertianoriim 
accita  per  iioctem 
ex  aliis  castris, 
cum  una  aquila, 
quasi  eadem  legio 
spectaretur. 
Die  vergenle  jam, 
Tiridates  adstitit  procul 
iinde  posset  videri 
magisqiiam  audiri. 
Ita  dux  RoiTianus 
jubet  militem  abscedere 
quemque  in  sua  castra 
sine  congressu. 

XXXIX.  Rex, 
sive  suspectans  fraudem, 
quia  ibatur  simul 
in  plura  loea, 
sive  ut  interciperet 
nostros  cornmeatus 
adven  tantes 
mari  Pontico 
et  oppido  Trapezunte, 
lîiscedit  propere. 
Sed  neque  potuit 
facere  vim  commeatibus, 
quia  ducebantur 
per  montes  insessos 
prssidiis  nostris  ; 


devant  les  deux  années  entières. 

F,t  il  choisit  un  lieu 

dont  une  partie 

était  des  collines 

s'élevant  doucement, 

propren  à  recevoir  les  lignes 

des  fantassins  ; 

el  dont  l'autre /la (7 le  s'étendait 

en  plaine, 

propre  à  développer  les  escadrons 

des  cavaliers. 

Et  au  jour  convenu, 

Corbulon  arrivé  ]e  premier 

plaça  devant  les  ailes 

les  cohortes  alliées 

et  les  troupes-auxiliaires  des  rois, 

au  milieu  la  sixième  légion  ; 

à  laquelle  il  avait  mêlé 

trois  mille  des  soMats-de-la-troisiôme 

mandés  pendant  la  nuit 

d'un  antre  camp, 

avec  une  seule  aigle, 

comme  si  une  même  légion 

était-en-vue. 

Le  jour  baissant  déjà, 

Tindate  parut  loin 

à  une  distance  d'oii  il  pouvait  être  vu 

plus  qu'être  entendu. 

Ainsi  le  général  romain 

ordonne  le  soldat  se  retirer 

chacun  dans  son  camp 

sans  conférence. 

XXXIX.  Le  roi. 
soit  soupçonnant  une  ruse, 
parce  qu'on  allait  (nous  allions)  à  la  foi» 
dans  plusieurs  lieux, 
soit  pour  qu'il  interceptfit 
nos  convois 
qui  arrivaient 
par  la  mer  du-Pont 
et  la  ville  de  Tn^bizonde, 
se  retire  précipitamment. 
Mais  et  il  ne  put 
faire  violence  aux  convois, 
parce  qu'ils  étaient  conduits 
à  travers  des  montagnes  occupées 
p:ir  des  postes  nôtres  ; 
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belluni  trahcrelur,  utque  Armenios  ad  sua  defendenda  cogerel, 
exscindere  parât  caslella  :  sibique  quod  validissimum  in  ea 
praefeclura,  cognonienlo  Volandiim,  siimit:  minora  Corneliû 
Flacco  legat.o  et.  lasIeioCapitoni,  caslroniin  praifoclo,  mandai. 
Tum,  circumspeclis  inunimenlis,  et  quue  expugnationi  idonca 
provisis,  hortatu  milites  «  Ut  hostem  vagum,  neque  paci  aut 
prœlio  paratum,  sed  perfidiam  et  ignaviam  fuga  confitentem, 
exuerent  sedibus,  gloriaeque  pariter  et  praedae  consulerent.  » 
Tum,  quadripartite  exercitu,  hos  in  testudinem  conglobatos 
subruendo  vallo  inducit,  alios  scalas  mœnibus  admovere, 
multos  tormenlis  faces  et  hastas  incuterejubet  ;  libratoribus  ' 
funditoribusque  atlributus  locus  unde  eminus  glandes  lor- 
querent;  ne  qua  pars  subsidium  laborantibus  ferret,  pari 
undique  metu.  Tantus  inde  ardor  certantis  exercitus  fuit,  ut. 

entamer;  et  Corbuloii,  voulant  abréger  une  guerre  qui  se  prolon 
sçeait  sans  fruit  et  réduire  les  Arméniens  à  la  défensive,  se  disposa  à 
attaquer  leurs  places.  La  plus  forte  de  cette  province  était  Yolande  : 
il  se  la  réserve.  Pour  les  moindres  ,  il  s'en  remet  à  son  lienteiiant 
Cornélius  Flaocus,  et  au  préfet  de  camp  Instéius  Capiton.  Lorsqu'il 
eut  bien  reconnu  toute  l'enceinte  des  fortifications,  et  qn'il  se  fut 
pourvu  de  tout  ce  qui  facilite  la  prise  d'\ine  ville,  il  exhorta  ses 
soldats  ,  leur  disant  «  qu'avec  un  ennemi  vagabond  ,  qui  n'était 
décillé  a.  faire  ni  la  paix  ni  la  guerre,  et  qui,  par  sa  fuite,  prou 
vait  sa  perlidie  non  moins  que  sa  lâcheté,  il  n'y  avait  point 
d'autre  parti  que  de  le  dépouiller  de  ses  places  ;  qu'ils  y  trouve- 
raient à  la  fois  de  la  gloire  et  du  butin.  »  Ensuite  il  divise  son  armée 
en  quatre  corps  :  les  uns,  formant  la  tortue,  sapent  le  pied  «'les 
murs;  d'autres  escaladent  les  remparts;  un  grand  nombre  font 
pleuvoir  à  l'aide  des  machines  les  dards  et  les  torches;  enlin  un 
poste  est  assigné  aux  frondeurs  pour  lancer  de  loin  une  grêle 
'le  balles,  en  sorte  que  l'ennemi  ne  pût  respirer  nulle  part  el 
lût  pressé  partout  également.  Il  résulta  de  ces  dispositions  une 
telle   ardeur  et  une    lelle   émulation    dans   l'armée,   qu'avant    le 
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etCorbulo,  lie  bellum 
traheretur  irritmn, 
iitque  cojreret  Armenios 
ad  defeinleiida  sua, 
parât  exscindere  c-astella  : 
sumitqut!  sibi 
quod  validissimuni 
in  eaprœfectura, 
cogi)on:ciit()  Volaiidum; 
inaiidut  minora 
Curiiulio  Hacco  legato 
et  Iristeio  Capitoiii 
prsefecto. 
runi,  muiiiinentis 
circunispeotis, 
et  quseidoneaexpugnatioiii 
provisis, 

liortiitiir  milites, 
»  \]i  exiti^rent  bedibus 
hosieni  vnguni, 
iieque  paratum  paci 
aut  prœlio, 
sed  coMfiteiite.iii  fnga 
pertidiam  et  ignaviain, 
consiilereiitque  pariter 
gloriaj  et  pra;daj.  » 
Tum , 

exercitiiquadripartito  , 
iiiducit  hos 

coiigioi)ytosiii  testudiiieiii 
subniendo  vallo, 
jubet  alios 

admovere  scalas  mœnibus, 
multos  incutere  tormentis 
faces  et  liasias  ; 
locus  atiributus 
libratoribus 
■funditori  busqué 
iinde  torquereiit  glandes 
eminus; 
ne  qua  pars 
ferret  subsidium 
laborantibiis, 
metu  pari  undique. 
Inde  ardor 
exercitus  cerlautis 
fuit  tantus,  ut, 

ANNAi.iîs.  T.  m. 


et  (?orbiilon,  pour  que  la  guerre 

ne  fût  pas  traînt'-e  inutile, 

et  pour  qu'il  forçât  les  Aimi';iiiens 

à  défendre  leurs  j/ûssessionv, 

se  prépare  à  détruire  leurs  places  : 

et  il  prend  pour  lui-même 

celte  qui  étdil  la  plus  forte 

dans  cette  préfecture, 

de  surnom  Yolande; 

il  confie  les  moins-in)portantes 

à  Cornélius  Flaccus  lieutenant 

et  à  Instéius  Capiton 

préfet. 

Alors,  les  fortifications 

ayant  été  inspectées,  [l'assaut 

et   les  tiiesures  (jui   étaient   propres  pour 

ayant  été  prises, 

il  exliorte  ses  soldats 

«  A  ce  qu'ils  dépossédassent  de  sp«  retraite» 

un  ennemi  vagabond, 

et  non  préparé  pour  la  paix 

ou  (ni)  pour  le  combat, 

mais  qui  confessait  par  sa  fuite 

sa  perfidie  et  sa  lâcheti-, 

et  à  ce  qu'ils  songeasseni  à  la  fois 

à  la  gloire  et  au  butin.  » 

Alors , 

l'armée  étant  divisée-en-(iuatre  corps, 

il  conduit  ceux-ci 

agglomérés  en  tortue 

pour  saper  le  rempart, 

il  ordonne  d'autres 

approclier  les  échelles  des  murs, 

beaucoup  d'au/res  lancer  avec  les  machin^.": 

des  torches  et  des  javelots  ; 

un  lieu  fut  assigné 

aux  gens-de-trait 

"t  aux  frondeurs 

d'où  ils  lançassent  des  balles 

de  loin  ; 

pour  qu'aucune  partie  des  assiégés 

lie  portât  secours 

à  ceux  qui  faibliraient, 

la  crainte  étant  égale  deto-t-côté. 

De  la  l'ardeur 

de  l'armée  qui  combattait 

fut  si-grande,  que, 

22 
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intra  lerUam  diei  parteni,  luidali  propugnaloribus  muri,'pbices 
porlarum  subveisi ,  capla  ascensu  miinimenla,  oranesqui: 
pubères  trucicJati  sint  nullo  milite  amisso,  paucis  admodun) 
vulneratis  :  et  imbelle  vulgus  sub  coron  a  '  venundalum;  re- 
lique pr.-eda  vicloribns  cessit.  Pari  Tortuna  legatus  ac  prgelectus 
usi  sunt  :  tribusque  una  die  castellis  expugnatis,  cetera  ter- 
rore,  et  alla  sponte  incolarum,  in  deditionem  veniebani  :  unde 
orta  fiducia  capiit  genlis  Artaxatà  aggrediendi.  Nec  tamen 
proximo  itinere  ductae  legiones,  quae,  si  amnem  Araxen,  quia 
mœnia  alluit,  ponte  transgrederentur,  sub  ictum  dabanlur  : 
procol,  et  latioribus  vadis,  transiere. 

XL.  At  Tiridates,  pudore  et  metu,  ne,  si  conce?si<set  obsi- 
dioni,  nihil  opis  in  ipso  videretur,  si  prohiberet,  irapeditis 
locis  seque  et  équestres  copias  illigaret,  statuit  postremo 
ostendere  aciem,  et  dalo  (kt  prœlium  incipere,  vel  simula- 
tione  fugse  locum  fraudi  parare.  Igitur  repente  agmen  Roma- 

tiers  du  jour  les  remparts  étaient  balayés,  les  portes  enfoncées,  les 
fortifications  prises  par  escalade,  et  tous  les  adultes  massacrés,  les 
Romains  n'ayant  que  très-peu  de  blessés  et  pas  un  mort.  La  foule 
inhabile  an  combat  fut  vendue  à  l'encan,  et  le  reste  du  butin  aban- 
donné aux  soldats.  Le  lieutenant  et  le  préfet  eurent  un  succès  pa- 
reil; et  ces  trois  forts,  emportés  le  même  jour,  ayant  entraîné  la 
reddition  des  autres  places,  que  la  terreur  ou  la  bonne  volonté  des 
habitants  nous  soumit,  Corbulon  entreprit  le  siège  d'Artaxate,  capi 
taie  du  pays.  Toutefois  il  n'y  mena  point  les  légions  par  le  plus 
court  chemin,  pour  ne  point  traverser  l'Araxe,  qui  b.^igne  les  murs 
de  la  ville,  sur  un  pont  qui  les  eût  exposées  aux  traits  de  l'ennemi 
on  passa  plus  loin,  h  gué,  dans  un  endroit  assez  large. 

XL.  Tiridate  Ilottait  entre  la  honte  et  la  crainte  :  s'il  laiesaii 
fiire  le  siège,  il  avouait  son  impuissance;  et  d'autre  part,  en  s'j 
opposant,  il  s'embarrassait  peut-être,  lui  et  sa  cavalerie,  dans  des 
lieux  impraticables.  Il  résolut  alors  de  se  montrer  en  bataille,  et,  au 
point  du  jour,  d'engager  le  combat,  on  du  moins,  par  une  fuite  si- 
Viulée ,  de  nous   attirer  dans   quelque  embuscade.   On  vit  donc  le^ 
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.nira  tertiam  puvlem  diei, 

mnri  nuflati  sint 

propuguatoribus, 

obiccs  portarum  subversi, 

niuninienta  capta 

ascensu, 

omnesqiie  pubères 

trncidati, 

nullo  milite  amisso, 

admodum  paucis 

vuliieratis  : 

et  vulgus  imbelle 

venundatum  sub  corona  ; 

praeda  reliqua 

cessit  victoribus. 

Legatus  ac  prœfectus 

usi  suTit  pari  fortiina  ; 

tribusque  castellis 

expugnatis  una  die, 

cetera 

veniebant  in  deditionem 

terrore, 

et  alia  sponte  incolarum  : 

unde  fiducia  orta 

aggrediendi  Aitasata, 

taput  gentis. 

Nec  tamen  legiones 

dnctœ  itinere  proximo, 

quaî  dabantur  sub  ictnm. 

si  traiisgreilerentur  ponte 

amatun  Araxeri, 

quia  alliiit  mœiiia  : 

traiisieie  procul, 

et  vadis  lalioribus. 

XL.   At  Tiri dates, 
pudore  et  metu,  ne, 
si  concessisset  obsidioni, 
nihil  opis  videreturin  ipso, 
.si  prohiberet, 
iiligaret 
locis  irapiiditis 
seqiie  et  copias  équestres, 
statuit  postremo 
ostendere  aciem, 
et  incipere  prœlium 
die  date, 
vei  purare  locuin  fraudi 


dans  la  troisiome  pnrtie  du  jour, 

les  murs  furent  balayés 

de  défenseurs, 

les  barrières  des  portes  renversées, 

les  fortifications  prises 

par  esciilade,  , 

et  tous  les  adulte.s 

égorgés, 

aucun  soldat  romain  n'étant  perdu, 

tout  à  fait  peu 

étant  blessés  : 

et  la  foule  impropre-à-la-gucrre 

fut  vendue  sous  la  couronne  (à  l'encan); 

le  butin  restant 

passa  aux  vainqueurs. 

Le  lieutenant  et  le  préfet 

u.'-èrent  d'une  pareille  fortune; 

et  trois  places 

ayant  été  emportées  en  un  seul  jour, 

toutes-les-autres 

venaient  à  soumission 

les  unes  par  terreur, 

et  d'autres  par  la  volonté  des  habitants  : 

d'où  la  confiance  s'éleva  (vint) 

d'attaquer  Artaxute, 

têtt  (capitale)  de  la  nation. 

Et  cependant  les  légions      [plus  proclie, 

ne  furent  p:is  conduites  par  la  route   la 

lesquelles  étaient  livrées  sous  le  coup, 

si  elles  passaient  sur   un  pont 

le  fleuve  de  l'Araxe, 

parce  qu'il  baigne  les  murs  de  la  ville: 

elles  passèrent  plus  loin, 

et  par  des  gués  plus  larges. 

XL.  Mais  Tiridate, 
par  honte  et  par  crainte,  que , 
s'il  avait  cédé  à  un  siège,  [même, 

rien  en  fait  de  ressource  ne  parût  en  lui 
et  s'il  Tempêchait, 
qu'il  n'engageât 
dans  des  lieux  impr.nticables 
et  lui-même  et  les  troupes  de-cavalerie, 
résolut  à-la-fin 

de  montrer  son  armée-en-bataille, 
et  de  commencer  le  combat 
le  jour  étant  donné  (au  point  du  jour; 
ou  de  préparer  un  lieu  pour  un  piège 
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nuiTi  circuiiilumiil,  non  ignaro  duce  nostro,  qui  viae  pîirihM-  et 
pugiiae  composuerat  exercitum.  Lalere  dextro  tertia  legio, 
sinislro  sexta  incedebat,  mediis  decumanorum  delectis  :  re- 
cepla  iiiter  ordiiu's  impedimenUi,  el  lergum  mille  équités  tue- 
baiilur;  quibus  jiisserat  ut  instaiitibus  cominus  résistèrent, 
refuges  non  sequerentur.  In  cornibus  pedes',  sagiltarius,  el 
cetera  manus  eqidlum  ibal;  producliore  cornu  sinistre  per 
ima  collium,  ut,  si  hostis  intravisset,  fronte  simul  et  sinu 
exciperetur.  Assullare  ex  diverse  Tiridates,  non  usque  ad 
jactumteb,  sed  tum  minitans,  tumspecie  trepidantis,  si  laxare 
ordines  et  diverses  conseclari  posset.  Ubi  nihil  temeritate  solu- 
tiim,  nec  amplius  quam  décurie  equitum,  audentius  progres- 
sus  et  sagittis  confixus,  ceteros  ad  obsequium  exemple  firma- 
verat,  propinquis  jam  lenebris  abscessit. 

Partlies  se  ré[iHiiflie  tout  à  coup  autour  de  l'armée  romaine;  mais 
notre  général  ne  fut  point  surpris  :  il  avait  tout  disposé  à  la  fois  et 
pour  la  marche  et  pour  le  combat.  La  troisième  légion  s'avançait  à 
la  droite,  la  sixième  à  la  gauche,  au  centre  l'élite  de  la  dixième;  les 
bagages  étaient  placés  entre  les  lignes,  et  mille  chevaux  protégeaient 
l'arrière-garde  ,  avec  ordre  de  tenir  ferme  si  renueuii  chargeait, 
mais  de  ne  jamais  le  poursuivre  s'il  fuyait.  Les  cohortes,  les  archers 
et  le  reste  de  la  cavalerie  garnissaient  les  deux  ailes  :  la  gauche  se 
prolonueait  davantage  en  suivant  le  pied  des  collines,  de  manière 
que  l'ennemi,  s'il  eût  osé  pénétrer,  fût  pris  en  flanc  et  de  front  tout 
à  la  fois.  De  son  côté  ,  Tiridate  ne  cessait  de  nous  harceler,  sans 
toutefois  s'avancer  jusqu'.T  la  portée  du  trait,  affectant  tour  à  tour  la 
menace  ou  la  frayeur ,  dans  l'espoir  de  désunir  nos  lignes  et  de 
tomber  sur  ceux  des  nôtres  qui  s'écarteraient.  Mais  sa  témérité  ne 
causa  aucun  désordre;  seulement  un  décurion  de  cavalerie,  em- 
porté par  son  audace,  fut  percé  de  mille  flèches.  Sa  mort  fut  pour 
les  autres  une  leçon  de  discipline,  et  aux  approches  de  la  nuit  lee 
Parthes  se  retirèrent. 
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simulatiorie  fngse. 
I^itur  repente 
circum  l'un  (lit 
agmen  Komanun), 
nostrv»  duce  non  ignaro, 
qui  composuerat  exercitum 
[luiiter  viae 
et  pngnœ. 
Lo'.ere  dextro 
iflcêdebat  tertia  legio, 
sinistre  sexta, 
delectis  decumaiiorum 
mediis  : 

impodimenta  recopia 
inter  ordines, 
et  mille  équités 
tuebantur  tersriini  ; 
qilibus  jnsserat 
ut  résistèrent 
instantibiis  cominus, 
non  sequerentur  refiigos. 
In  cornibiis  ibat 
pedes,  sagittarius, 
et  cetera  inaiius  equitum  ; 
cornu  siiiistro  produciiore 
per  ima  collium, 
ut,  si  hostis  intravisspt, 
»xciperetur  simnl 
fronie  et  sinn. 
Tiridates  assuliare 
ex  diverse, 

non  usque  ad  jactnin  teli, 
sed  tum  minitans, 
mm  spncie  trepidantie, 
si  posset 
laxare  orJines 
et  consectari  <liversos. 
Ubi  niiiil  solutum 
teineritate, 
lec  ninplius 
juam  liecnrio  eqiiituin, 
jrogressus  audentius 
ît  conlixMS  sairittis, 
Srrwaverat  exemple 
ieteros  ad  obsequium, 
tenebris  jain  propinnnis 
ubsceâsit. 


par  un  semblant  de  fuite. 

Donc  tout-acoup 

il  se  répand-autour 

de  l'armée  romaine, 

notre  général  ne  Tignorant  point, 

lui  qui  av;iit  ili.sposé  son  armée 

également  pour  la  marche 

et  pour  le  combat. 

Sur  le  Hanc  droit 

s'avançait  la  troisième  légion, 

sur  le  jlanc  gauche  la  sixième, 

des  /lojnmes  d'-élite  de  ceux-de-la-dixième 

élnnt  ai!-centre  : 

les  bagages  élnienl  retirés  (placés) 

entre  les  lignes, 

et  mille  cavaliers 

protégeaient  les  derrières  ; 

auxquels  il  avait  ordonné 

qu'ils  résistassent 

aux  ennemis  chargeant  de  près, 

et  ne  suivissent  pas  eux  fuyant. 

Aux  ailes  marclmit 

le  fantassin,  l'archer, 

et  le-reste  de-la  troupe  des  cavaliers  ; 

l'aile  gauche  éidnt  plus  allongée 

en-suivant  le  bas  de»  collines, 

afin  que,  si  l'ennemi  y  avait  pénétré, 

il  fût  reçu  à  la  fois 

de  front  et  de  flanc. 

Tiridate  de  iinus  harceler 

de  divers  rôles, 

non  jusqu'à  portée  de  trait, 

mais  tantôt  menaçant,  [a  ))enr, 

tantôt  avec  l'apparence  d'un  homme  qui 

essayant  s'il  pourrait 

relâcher  frompre)  nos  lignes 

et  poursuivre  nos  hommes  dispersés. 

Comme  rien  ne  fut  rompu 

par  sa  témérité, 

et  que  pas  plus 

qu'un  décurion  des  cavaliers, 

.s'étant  avancé  avec-trop-d'audace 

et  ayant  été  percé  de  flèches, 

avait  encouragé  par  son  exemple 

tous-lcs-autres  à  l'obéissance, 

les  ténèbres  clatil  déjà  prnohi's 

il  se  retira 
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XLI.  Et  Corhulo,  castra  in  loco  metatus,  an  expeditis  le. 
gionibiis  nocte  Artaxata  pergeret  obsidioque  circumdaret, 
agitavit,  concessisse  illuc  Tiridaten  ratus.  Dein,  postquatn 
exploralores  attulere  longinquura  régis  iter,  etMedi  an  Albani 
pelereiitur  incerlum,  lucein  oppentur;  praemissaque  levis  ar- 
matura,  quae  muros  intérim  ambiret  oppugnationemque 
eminus  inciperet.  Sed  oppidani,  portis  sponte  patefactis,  se 
suaque Romanis  perniisere;  quod  salutem  ipsis  tulit.  Artaxatis 
ignis  immissus,  deletaque  et  solo  adaeqiiata  sunt  :  quia  nec 
lencri  sine  valido  praesidio,  ob  magnitudinem  mœnium;  nec 
id  nobis  virium  erat,  quod  firniando  praesidio  et  capessendo 
l)ellodivideretur;  vel,  si  intégra  et  incustodita  relinquerentur, 
nnlla  in  eo  utilitas  aut  gloria,  quod  capta  essent.  Adjicitur 

XLI.  Corbulon  campa  sur  le  lieu  même,  et  songea  d'abord  à 
laisser  ses  bagages  pour  aller,  la  même  nuit,  avec  ses  légions  in- 
vestir Artiixate,  dans  la  persuasion  que  Tiridate  s'y  était  retiré; 
mais  ayant  appris  par  ses  éclairenrs  que  le  roi  s'éloignait,  sans 
qu'on  sût  s'il  gagnait  la  Médie  ou  l'Albanie  ,  il  résolut  d'attendre  le 
jour.  Seulement  il  détacha  d'avance  ses  troupes  légères  pour  entou- 
rer la  place  et  commencer  de  loin  l'attaque.  Mais  les  habitants  ou- 
vrirent leurs  portes  volontairement ,  et  sa  livrèrent  aux  Romains 
avec  tous  leurs  biens:  ce  qui  sauva  leurs  personnes;  car  Artaxiite 
même  fut  détruite.  Comme  il  eût  fallu  pour  la  conserver,  vu  la 
grandeur  de  son  enceinte,  une  forte  garnison  qu'on  ne  pouvait  dé- 
tacher de  l'armée  sans  se  mettre  hors  d'état  de  tenir  la  campagne,  et 
que  d'autre  part,  en  conservant  les  fortifications  sans  troupes  pour 
es  gai-der,  on  eût  perdu  tout  le  fruit  et  tout  l'honneur  de  cette  con- 
quête, on  mit  le  feu  à  la  ville,  et  on  rasa  tous  les  murs.  On  rapporte 
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XLI.  Et  Corbulo, 
.«etutus  castra 
in  loco, 
agitavit 

an  pergeret  nocte 
Artaxata 

legionibus  expeditis 
circiimdaretqiie  obsidio, 
ratiis  Tiridaten 
concessisse  illuc. 
Deiii, 

postquam  exploratores 
attulere 

iter  régis  longinqnum, 
et  incertiim 
Medi  an  Albani 
peterentur, 
opperitur  Incem  ; 
armaturaque  levis 
prœmissa, 
qua;  intérim 
ambiret  muros 
inciperetque  eminus 
oppugnationetn. 
Sed  oppidani, 
portis  patefactis  sponte, 
permisere  Romanis 
se  suaque  ; 

qnod  tulit  salutem  ipsis. 
Ignis  immissns 
Artaxatis, 
deletaque  sunt 
et  adaequata  solo  : 
quia  nec  teneri 
sine  valide  praesidio, 
ob  magnitudinem 
mœnium, 
nec  id  viriiim 
erat  nobis, 
quod  divideretiir 
firmando  praesidio 
et  capi'ssendo  belio; 
Tel,  si  relinquerentur 
intégra  et  incustodita, 
nulla  utilitas  aut  gloria 
in  eo,  quod  capta  essent. 
Vliraculura  adjicitur, 


XLI.  Et  Corhulon, 
ayant  mesuré  un  camp  (camp**^ 
sur  le  lieu, 
agita  (délibéra) 
s'il  pousserait  pendant  la  nuit 
jusqu'.à  Artaxate 
avec  ses  légions  sans-bagages 
et  i 'investirait  d'un  siège, 
persuadé  Tiridate 
s'être  retiré  là. 
Ensuite, 

après  que  les  éclaireurs 
eurent  rapporté 
la  route  du  roi  être  lointaine, 
et  ceci  être  incertain 
si  les  Mèdes  ou  les  Albaniens 
étaient  gHgiiés  par  lui, 
il  attenil  le  jour; 
et  une  troupe  légère 
fut  envoyée-en-avant, 
qui  en-attendaiit 
environnât  les  murs 
et  commençât  de  loin 
l'attaque. 

Mais  les  habitants-de-la-ville, 
les  portes  étant  ouvertes  spontanément, 
abandonnèrent  aux  Romains 
eux  et  leurs  biens  ; 

ce  qui  apporta  le  salut  à  eux-mêmes. 
Le  feu  fut  mis 
à  Artaxate, 
et  elle  fut  détruite 
et  mise-au-niveau  du  sol  : 
parce  que  et  elle  ne  pouvait  ?tre  gardée 
sans  nne  forte  garnison, 
à-cause-de  la  grandeur 
de  ses  remparts, 

et  cette  lune  telle)  qtiantité  de  forces 
n'était  pas  à  nous,  [diviser; 

qui  fût  partagée  (que  nous  pussions  no'*' 
pour  assurer  ce  poste 
et  pour  entreprendre  la  guerre; 
ou,  si  elle  était  abauiloti  née 
entière  et  non-gardée, 
aucune  utilité  ou  (ni/  aucune  gloire 
ne  se  trouvait  en  cela,  qu'elle  avait  été 
Un  prodige  s'ajoute,  [prisa. 
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miracdium,  velut  mimine  oblatum  :  nam  cuncla  extra,  tectis 
lenns,  solo  illnstria  fuore;  quod  mœnibus  cingebalur,  ita 
ropentealra  nube  coopertum  fulgiiribusque  discretiim  '  est,  ut, 
quasi  infensantibus  diis,  exitio  tradi  crederetur.  Ob  haec  con- 
sultalus  imperator  Nero;  ex  senatusconsnlto  supplicationes 
habitae;  stalUxTeque  et  arcus  et  contintii  consulatusprincipi, 
ntqne  inter  fcstos  referretnr  dies  quo  patrala  Victoria,  qiio 
nuiitiata,  quo  relatumdeea  esset,  aliaque  in  eamdem  formam 
deccrniintur,  adeo  modum  egressa,  iit  C.  Cassius,  de  céleris 
lioiHuibus  assensiis,  «  Si  pro  benignitate  fortunae  diis  gratos 
agcnntiir,  ne  totnm  quidem  aiinum  supplicationibussnlficero 
disporiiorit,  coque  opoi  tere  dividi  sacros  et  negotiosos  dies, 
quis  divina  colerent  et  hnniana  non  impedirent.  » 

XLII.  Variisdeinde  casibus  jactatus  et  niultorum  odia  mo- 

ici  un  pliénomène  où  l'on  crut  voir  l'intervention  du  ciel.  Tous  les 
dehors  de  l:i  pl;ice  restèrent  éclairés  par  le  soleil ,  tandis  que  l'en- 
ceinte même  des  murs  se  couvrit  subitfment  de  nuafïes  si  noirs  et  si 
entrecoupés  d'éclairs,  que  Ton  se  persuada  que  les  dieux  irrités  au- 
torisaient en  quelque  sorte  sa  destruction.  Néron,  pour  tous  ces 
«icfès,  fut  proclamé  imperator;  le  sénat  décerna  des  prif>res  publi- 
ques aux  dieux,  et  au  prince  des  statues,  des  arcs  de  triomphe,  plu- 
sieurs consulats  consécutifs.  On  voulait  encore  mettre  au  nombre 
dos  fêtes  le  .jour  où  l'on  avait  remporté  la  victoire,  le  jour  où  on  en 
avait  reçu  la  nouvelle,  le  jour  où  elle  avait  été  annoncée  au  sénat,  et 
autres  adulations  de  cette  nature,  si  ridiculement?  outrées,  que  Cas- 
sius, après  avoir  marqué  son  approbation  sur  les  autres  points,  dé- 
clara »  que  s'ils  voulaient  réfjler  leur  reconnaissance  sur  les  faveurs 
du  ciel,  l'année  entière  ne  suffirait  pas  à  leurs  actions  de  grâces  ; 
nxii»  qu'il  fallait  des  jours  de  travail  ainsi  que  des  jours  de  fête, 
ftlin  d'honorer  les  dieux  sans  négliger  les  nffiiires  des  hommes.  » 

XUI.  On  jugea  dans  ce  temps  un  homme  dont  la  fortune  avait 
éprouvé  de  grandes  révolutions,  qui  s'était  attiré  justement  un  griind 
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velut  oblatum  niimine  : 

nain  ctmcta  extra, 

tenus  teetis, 

fiiere  illu.stria  sole; 

quod  cingebatur  mœnibus, 

coopertnm  est  repente 

atra  nube 

'liscretumque  fnlguribus 

itii,  ut  crerleretiir 

tradi  exitio, 

quasi  diis  infensantihus. 

Ob  lia'c  imperatoi  Nero 

eonsultatus  ; 

ex  senatuscousulto 

supplicutidues  habiiae, 

st:itu:vque  et  arcus 

etcousulatus  continui 

principi, 

utque  dies 

referretur  in  ter  festos., 

quo  Victoria 

patrata  esset, 

quo  niintiata. 

quo  relatum  lio  ea. 

aliaque  decernuntur 

in  eamdem  Cormani, 

egressa  adso  uiorlum 

ut  C.  Cassius, 

assensus 

de  ceteris  lionoribus, 

Wisseruerit 

«.  Si  gratcs 

agerentur  diis 

pro  benigiiitate  fortunœ, 

Tfi  anuum  quidom  totuiii 

sufficere  supplicationibus  , 

eoque  oportere 

ilies  diviiii 

sacros  et  negotiosos, 

quis  colereiit  divina 

et  non  impedirent 

buuiana    » 

XLll.   Deinde 
reus 

jactatus  vîiriis  casiSus 
et  meritus 
odia  multormn, 


coiiirae  offert  par  la  divinité  : 

car  tous  les  lieux  hors  île  la  ville, 

jusqu'aux  toits  des  inaisoîis, 

furent  l'clairés  par  le  soleil  ; 

ce  qui  étoit  environné  par  les  murs, 

fut  couvert  tout-à-cnup 

d'un  noir  nuage 

et  sillonné  par  des  éclairs 

tellement  qu'il  fut  cru 

être  livré  à  la  ruine, 

comme  les  dieux  persécutant  la  vills. 

A-cause- de  cela  l'empereur  Néron 

fut  constdté; 

d'après  un  sénatus-consulte 

des  supplications  eurent-lieu, 

et  des  statues  et  des  arcs  de  triomphe 

et  des  consulats  consécutifs 

furent  décernés  au  prince, 

et  OH  décida  que  ce  jour 

serait  reporté  parmi  les  jours  de-fête, 

dans  lequel  la  victoii'e 

avait  été  accomplie, 

dans  lequel  elle  avait  été  annoncée,  [elle, 

dans  lequel  un-rapport-avaitété -fait  sur 

et  d'autres  honneurs  sont  décernés 

dans  la  même  forme, 

qui  excédèrent  tellement  la  mesure 

que  C.  Cassius, 

ayant  donné-son-assentiment 

pour  les  autres  honneurs, 

exposa 

«  Si  des  actions-de-grâces 

étaient  rendues  aux  dieux 

pour  la  faveur  de  la  fortune, 

pas  même  une  année  entière 

ne  suffire  aux  supplioiitions. 

et  par-là  falloir  (mais  (ju'il  fallait) 

les  jours  être  partagés. 

jours  sacrés  et  jours  de-travail. 

pendant  lesquels  on  lioiioràt  les  pnismn 

et  on  n'entra\ât  point  [rev  divine^i, 

les  ajfitires  liumaines.  » 

XLII.   Ensuite 
un  accusé 

qui  avait  été  ballotté  par  divers  hasarda 
et  qui  avait  mérité 
les  haines  de  beaucoup  d'hommes. 
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ritus  reus,  haud  lamen  sine  invidiaSenecw,  damnatur.  Isfuil 
P.  Suilius',  imperitante  Claudio  terribilis  ac  venalis,  elmuta- 
tione  temporum,  non  quantum  inimici  cuperent,  demissus, 
qiiiqne  se  nocentem  videri  quam  supplicem  nnallet.  Ejusoppri- 
mendi  gralia  repetitum  credebatur  senatiisconsultum  pœnaque 
Cinciae  legis*,  adversus  eos  qui  pretio  causas  Gravissent;  nec 
Suilius  questu  aut  exprobratione  abstinebat,  praeter  ferociam 
animi,  extrema  senecta  liber,  et  Senecam  increpans  «  Infensum 
amicisClaudii,  sub  quo  justissimum  exsilium  perlulisset.  Simul 
studiis  inertibus  et  juvenum  imperitiae  suetum,  livere  his  qui 
vividam  et  incorruplam  eloquentiam  tuendis  civibus  exercè- 
rent. Se  quaestorem"  Germanici,  illum  domus  ejus  adulterum  ' 
fuisse.  An  gravius  exislinnandum  sponte  litigatoris  praemium 
honesite  opercTe  assequi ,  quam  corrumpere  cubicula  prin- 
cipum    feminarum?    Qua  sapientia,    quibus  philosophorum 

nombre  d'ennemis,  et  dont  la  condamnation  toutefois  ne  laissa  pas 
de  jeter  de  l'odieux  sur  Sénèque.  C'était  Suilius,  cet  orateur  vénal, 
si  terrible  sous  Claude,  tombé  depuis,  mais  moins  bas  que  ne  l'eus- 
sent voulu  ses  ennemis,  et  qui  aimait  encore  mieux  paraître  cou- 
pable que  suppliant.  On  croyait  que  c'était  à  dessein  qu'on  avait 
rédigé  ce  sénatus-consulte  qui  renouvelait  les  peines  de  la  loi  Cincia 
contre  ceux  qui  avaient  accepté  de  l'argent  pour  leurs  plaidoyers.  Et 
»  ce  sujet  Suilius  n'épargnait  point  les  plaintes  et  les  invectives; 
ioa  courage  naturel  et  son  extrême  vieillesse  lui  donnaient  de  la 
hardiesse.  Il  se  déchaînait  contre  Sénèque  :  «  C'était,  disait-il,  l'im- 
placable ennemi  de  tous  les  amis  de  Claude,  qui  lui  avait  si  jus- 
ement  infligé  l'exil.  Accoutumé  aux  études  mortes  de  l'école  et  à 
in  auditoire  de  jeunes  ignorants,  Sénèque  voyait  d'un  œil  jaloux 
ceux  dont  l'éloquence  saine  et  vigoureuse  s'exerçait  à  d<^fendre  les 
citoyens.  Il  avait  été,  lui,  le  questeur  de  Germanicus,  et  Sénèque,  le 
séducteur  de  sa  fille.  Lequel  valait  mieux,  ou  de  recevoir  de  la  recon- 
naissance d'un  plaideur  le  salaire  d'un  travail  honorable ,  ou  de 
souiller   la  couche  des  premières  femmes  de  l'empire?  Par  quelle 
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damnatur, 

liaud  tamen 

sine  inviilia  Seneca;. 

Is  fuit  P.  Suilius, 

te.rribilis  ac  venalis 

Claudio  imperitante, 

et  demissus 

mutatione  temporum, 

non  quantum  inimici 

ciiperent, 

quique  mallet 

se  videri  nocentem 

quarn  supplicem. 

Senatusconsultum 

credebatur  repetitum 

gratia  opprimendi  cjii?, 

pœnaque  Icgis  Cinciaî, 

adversus  eos 

qui  Gravissent  causas 

pretio  : 

nec  Suilius  abstinebat 

questu   aut  exprobratione, 

liber  extrema  senecta, 

prœter  ferociam  animi, 

et  increpans  Senecam 

"  Infensum  amicisClaudii, 

sub  que  pertulisset 

exsilium  justissimum. 

Simnl 

suetum  studiis  inertibiis 

et  imperitise  juvennm 

livere  Lis 

qui  exei-cerent 

tuendis  civibus 

eloquentiam  vividam 

et  iiicorruptam. 

Se  fuisse  qua^storem 

Germanici, 

illuin  adukeruiu 

dnmus  eju*. 

An  existirnanduni  cjrMviiis 

assequi  piœmium 

opéras  lioueslic 

sponle  litigaloris, 

quam  corrumpere  ciibicula 

feminarum  priiiii|>um  V 

Qua  sapicntia, 


est  condamné, 

non  cependant 

Siins  mc'Contentement  contre  Sénèqne. 

Cet  acnisé  fut  P.  Suilius. 

terrible  et  vénal 

Claude  régnant, 

et  abaissé 

par  le  changement  des  temps, 

non  autant  que  Mi  ennemis 

Teussent  désiié, 

et  qui  aimait-mieux 

lui-même  paraître  coupable 

que  suppliant. 

Le  sénatus-consuUe 

était  cru  aroi'r  été  repris 

pour  perdre  lui, 

et  (ainsi  que    la  peine  de  la  loi  Cincia, 

contre  ceux 

qui  avaient  plaidé  des  causes 

à  prix  d'argent  : 

et  Suilius  ne  s'abstenait  pas 

de  plaintes  ou  de  repi'oches, 

libre  par  son  extrême  vieillesse, 

outre  la  violence  de  son  caractère, 

et  gonrmandant  Sénèque 

«  Acharné  contre  les  amis  de  Claude, 

sous  qui  il  avait  subi 

l'exil  le  plus  juste. 

//  ilisait  en-même-temps  cet  homme 

accoutumé  aux  études  mortes 

et  à  l'impéritie  des  jeunos-gens 

être-jaloux  de  ceux 

qui  exerçaient 

pour  protéger  des  citoyens 

une  éloquence  vive 

et  non-corrompue. 

Lui-même  avoir  été  questeur 

de  Germanicus, 

celui-là   Sénèque)  adultère 

de    dans)  la  famille  de  lui. 

Est-ce  qu'il  devait  être  jugé  plus  gravo 

d'obtenir  la  récompense 

d'un  travail  honorable 

de  la  volonté  d'un  plaideur, 

que  de  souiller  les  couches 

de  femmes  du-premier-raiig  V 

Par  quelle  sagesse, 
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prajcfiplis ,  intra  quadriennium  regiae  amicitiae,  1er  miliies 
scslcilium  *  paravisset?  Romae  lestamenta  et  orbos  velul  in- 
dagine  ejus  capi;  Italiam  et  provincias  immenso  fœiior 
hauriri.  At  sibi  labore  quaesitam  et  modicam  pecmiiam  esse. 
Crimen,  periculum,  omnia  potius  toleraturum,  quam  veterrm 
ac  diu  parlani  dignationem  «ubilœ  felicilati  siibmitlerel.  » 

XLUI.  Nec  deerant  qui  haec ,  iisdeni  veibis  aut  versa  in 
delcrius,  Senecae  déferrent.  Repertique  accusatores,  direplos 
socids,  quum  Suiliiis  provinciam  Asiam  regerel,  ac  publice 
pecuniae  peculatum  detulere.Mox,  quiainquisitionem  annuam 
impelraverant ,  brevius  visiim  subiirbana  crimina  incipi, 
quorum  obvii  testes  erant.  li,  acerbitale  accusatioriis  Q.  Pom- 
ponium  *  ad  necessitatem  belli  civilis*  detrusum  ,  Juliam 
Driisi  filiam  Sabinamque  Poppœam  ad  mortem  actas,  et 
Valerium  Asiaticum*.  Lusium  Salurninurn,  Cornelium  Lupum 

philosophie,  par  quelle  morale,  en  quatre  ans  de  faveur,  Sénèque 
avait-il  amasré  trois  cents  millions  de  sesterces?  On  le  voyait  éjjier 
dans  Rome  les  testaments,  attirer  dans  ses  picges  les  vieillards  .sans 
héritiers,  dévorer  l'Italie  et  les  provinces  par  des  usures  énormes  ; 
tandis  que  lui,  Suilius ,  ne  devait  qu'à  son  travail  une  fortune  mé- 
diocre. Il  était  donc  résolu  à  braver  accusations,  jugements,  tout 
enfin,  plutôt  que  d'abaisser  devant  la  fortune  d'un  parvenu  sa 
lonjrue  et  ancienne  considération.  » 

XIJII.  Ces  discours  ne  manquèrent  pas  d'être  rapportés  à  Sé- 
nèque dans  les  mêmes  termes,  ou  d'une  manière  plus  offensante  en- 
core. Ou  trouva  des  accusateurs  qui  dénoncèrent  d'al)ord  Suilius 
pour  des  concussions  exercées  contre  les  alliés  dans  sou  gonvnnio- 
ment  d'Asie,  et  pour  crime  de  péculat;  mais,  comme  les  inforina- 
tions  eussent  exigé  un  an  de  délai ,  il  parut  plus  court  de  le  reclier- 
iher  sur  des  crimes  dont  les  témoins  étaient  tout  prêts.  On  lui 
reprocha  l'atrocité  de  ses  accusations,  qui  avaient  poussé  Pomponius 
à  la  guerre  civile  et  réduit  Julie,  fille  de  Drusus,  et  Sabina  Poppéa  à 
se  donner  la  mort  :   la  condamnation  de  Valérius  Asiaticus.  de  Lu- 
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çuibiis  prœceptis 
philosophorum 
parnvisseî 
1er  inillies 
sestertium, 
intra  quadrienniuiii 
ainicitiîe  regia'V 
KoiTiae  testaiTienta 
et  orbns  eapi 
velut  inJagine  ejus  ; 
Italîam  et  provincias 
hauriri  fœnoie  iniineiibo. 
Atsibi  esse  pecunium 
qiiœsitam  labore 
et  moilicani. 
Toleraturum  crimen, 
periculum,  omnia, 
potHis  quain  siibmitleret 
felicitati  subit» 
dignationein  veterem 
ac  partairr  diu.  » 

XLIII.   Nec  deerant 
qui  déterrent  Su  11  eca; 
liœc,  iisdem  verliis 
aut  versa  in  deterius. 
Accusatoresque  reperti 
detulere  socios  direptos, 
qiium  Suiliiis 

regerei  p'.ovinciaui  Asiam, 
ac  pL'culatum 
pecuiiiœ  publicfe. 
Mox,  quia  inipetraverant 
inquisitionetn  aniiuam, 
visum  brevius 
crimina  suburbana 
incipi, 

quorum  testes  erant  obvii. 
Il  objectabant  Suilio 
Q.    l'omponium 
detrusuni 

acerbitate  accusatiouis 
ad  necessitatem 
l)elli  civilis, 
Juliam  filiam  Dnisi 
Siibinamque  Poppa^am 
iictas  ad  inortem, 
<St  Valeriuin   Asiaticum, 


par  quels  préceptes 

des  philosophes 

avait-il  acquis  [cents  DiillioiiB; 

trois-fois   mille-fois  cent   milliers  (trois 

de  sesterces, 

dans-l'espace-de  quatre-aiis 

d'une  amitié  royale  V 

A  Rome  les  testaments 

et  les  vieillards  sans-enfants  être  pris 

comme  au  filet  de  lui  ; 

l'Italie  et  les  provinces 

être  épuisées  piir  ion  usure  excessive. 

Mais  à  lui  (Suilius   être  un  argent 

acquis  par  le  travail 

et  modique. 

Lui  être  prêt-à-subir  l'accusation, 

le  péril,  toutes  choses, 

plutôt  qu'il  ne  soumît 

à  une  fortune  soudaine 

une  considération  ancienne 

et  acquise  longuement.  » 

XLIII.    Et  des  gens  ne  manquaient  pns 
qui  rapportaient  a.  Sénéque 
ces  discours,  dans  les  mêmes  termes 
ou  tournés  en  pis. 
Et  des  accusateurs  trouvés 
dénoncèrent  les  alliés  avoir  été'  pillés, 
lorsque  Suilius 

gouvernait  la  province  d'Asie, 
et  le  péculat 
de  la  fortune  publique. 
Puis,  parce  qu'ils  avaient  obtenu 
la  faculté-de-s'enquérir  peudant-un-aii 
il  parut  plus  court  [vilk 

des  fautes  commises-aux- en  virons-de-la- 
être  commencées    signalées  d'abord/, 
desquels  les  témoins  étaient  à-porfée. 
Ceux-ci  reprochaient  à  Suilius 
Q.  Poniponius 
jeté 

par  la  violence  de  son  accusation 
dans  la  n('cessité 
de  la  guerre  civile, 
Julie  fille  de  Drusus 
et  Sabina  Poppéa 
réduites  à  la  mort, 
et  Valérias  Asiaticus, 
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ci  rcu  m  ventes;  jam  equilum  Romnnorum  agmina  (Jamnata- 
omnemque  Claudii  saevitiam  Suilio  objectabant.  Ille  niliil  e 
his  sponte  susceptum,    sed  principi    paruirso  defendebal 
donec  eain  orationem  Caesar  cohibuit,  comperlum  sibi  refe 
rens,  ex  commentariis  patris  sui  ',  nullam  cujusquam  accusa- 
tionem  ab  eo  coactam.  Tum  jussa  Messalinag  praetendi,  et 
labare  defensio  :  «  Cur  enim  neminem  alium  deleclum  qui 
saevienti  impudicae  vocem  praeberet?  Puniendos  rerum  atro- 
cium  miiiislros,  ubi,  pretia  scelerum  adepti,  scelera  ipsa  aliis 
delegenl.  »  Igitiir,  adempla  bonorum  parte  (nam  filio  et  nepti 
pars  concedebatur,  eximebanturque  etiam  quae  testamenlo 
matris  aut  aviné*  ceperant),  in  insiila»  Baleai'es  pellitur;  non 
in  ipso  discrimine,   non  post  damnationem  fractus  animo. 

sius  Saturninus,  de  Cornélius  Lupus  et  d'une  foule  de  chevaliers 
romains,  enfin  toutes  les  cruautés  de  Claude.  Suilius  répondit  «  qu'il 
n'avait  rien  fait  de  son  propre  mouvement,  qu'il  avait  obéi  au 
prince.  »  Mais  Néron  lui  ferma  la  bouche,  en  déclarant  qu'il  avait  la 
preuve,  parles  mémoires  de  son  père,  que  Claude  n'avait  jamais  con- 
traint personne  à  se  porter  pour  accusateur.  Alors  il  se  couvrit  de? 
ordres  de  Messaline,  et  sa  défense  en  devint  plus  faible  :  «  Pourquoi, 
en  effet,  avait-il  été  choisi  seul,  entre  tous,  pour  servir  les  vengeances 
d'une  femme  sans  pudeur  ?  Ne  fallait-il  pas  sévir  contre  ces  exécuteurs 
d'ordres  barbares  qui,  s'appropriant  les  fruits  du  ciinie,  rejetaient 
sur  d'autres  le  crime  lui-même?  »  Dépouillé  d'une  partie  de  ses  biens 
(car  la  moitié  fut  laissée  à  son  fils  et  à  sa  petite-fille,  .sans  compter  la 
succession  de  leur  mère  et  de  leur  aïeule),  il  fut  relégué  aux  îles  Ba- 
léares. Sa  fierté  ne  se  démentit  ni  dans  le  cours  du  procès,  ni  après 
ta  condamnation.  On  prétend  qu'il  porla  dans  la  solitude  de  sou 
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Lusiuru  Satiii-ninum, 

Cornelium  Lupum 

circumventos  ; 

jam  agmina 

equitum  Rornanorum 

damnat.'i, 

omneniquse  ssevitiam 

Claudii. 

Ille  defendebat 

niliil  ex  his 

suscoptum  sponte, 

sed  paraisse  principi  ; 

donec  Cœsar 

cohibuiteam  orationein, 

referens  compertiira  sibi, 

ex  eommentariis 

SU!  patris, 

nullam  accusationem 

cujusquam 

coactam  ab  eo. 

Tum  jussa  Messalinaa 

prœtendi, 

et  defensio  labare  : 

«  Cur  enim  neminem  alium 

delectum 

qui  prœberet  vocem 

impudicœ  sasvienti  ? 

MiniJtros  rerum  atrocium 

puiiieiidos, 

ubi.  adepti 

pretia  scelerum, 

delegeiit  aliis 

scelera  ipsa.  » 

Igitur,  parte  bonorum 

adempta 

(Dam  pars  concedebatnr 

filio  et  nepti, 

etiamque  quœ  ceperant 

testamento  matris 

aat  avia: 

exitnebantur), 

pellitur 

in  insulas  Baléares; 

lion  fractuâ  animo 

in  discrimine  ip«o, 

non  post  damnatiouein. 

Ferebaturque 


Lusius  Satuniinus, 

Cornélius  Lupus 

circonvenus  7)ar  lui; 

enfin  des  troupes  ^milliers) 

de  chevaliers  romains 

condamnées, 

et  toute  la  cruauté 

de  Claude 

Celui-là  (Snilius)  disait- pour-défense 

rien  de  ces  choses 

n'avoir  rte'entrepris  par  lui  de  son  gré, 

mats  lui  avoir  obéi  au  prince; 

jusqu'à  ce  que  César  (Néron) 

arrêta  ce  discours, 

rapportant  ceci  être  avéré  pour  lui, 

d'après  les  tablettes 

de  son   père, 

aucune  accusation 

de  personne 

n''nvoir  été  contrainte  par  lui. 

Alors  les  ordres  de  Messaline 

d'être  mis-en -avant. 

et  la  défense  de  chanceler  : 

«  Car  pourquoi  personne  autre 

n  avoir  été  choisi 

qui  prêtât  sa  voix 

à  une  femme  impudique  qui  sévissait 

Ces  exécuteurs  de  choses  cruelles 

devoir  être  punis, 

lorsque,  ayant  obtenu 

les  prix  de  leurs  crimes, 

ils  renvoyaient  à  d'autres 

les  crimes  eux-mêmes.  >• 

Donc,  une  partie  de  ses  biens 

lui  étant  ôtée 

(car  une  partie  était  accordée 

à  son  fils  et  à  sa  petite-  fille, 

et  même  ceux  qu'ils  avaient  reçus 

par  testament  de  leur  mère 

oa  de  leur  aïeule 

étaient  mis-en-dehors  de  lu  conftsc.atWK.'^ 

il  est  chassé 

dans  les  îles  Baléares; 

n'ayant  pas  été  abattu  de  cœur 

dans  la  crise  même, 

pas  davanfiige  après  ao  condamnation. 

Et  il  était  dit 
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Ferebalinque  copiosa  et  molli  vita  secretum  illiid  loleravis^«. 
Filium  ejus  Nerulinuin  aggressis  accusaloribus  per  invidiam 
palris  elcrimina  repelundarum,  intercessit  princeps,  tanquam 
salis  expleta  ullioiie. 

XLIV.  Per  idem  tempus  Oclavins  Siigitla,  plebei  tribunus, 
Pontiffi,  mulicris  nuptae,  amore  vecors,  iiigenlibus  donis  adul- 
terium,  et  mox  ut  omilteret  maritum,  emercatur,  suum  ma- 
trimonium  promillens  ac  nuptias  ejus  paclus.  Sed  ubi  mulier 
vaciia  fuit,  necteie  moras,  adversam  patris  voluntalem  cau- 
sari,  repertaque  spe  dilioris  conjugis,  promissa  exuere.  Octa- 
vius  contra  modo  conqueri,  modo  minitari,  famam  perdilam, 
pecuniam  oxhaustam  obtestans,  denique  salutem,  quaj  sola 
reliqua  essct,  arbilrio  ejus  permitteiis.  Ac,  postquam  sperne- 
balxir,  noclem  unam  ad  solatium  posait,  qua  deleniluà  modum 
in  posterum  adliiberet.  Slatuilur  nox;  et  Ponlia  consciae  an- 
exil  tontes  les  superfluités  et  tous  les  raffinements  do.  la  mollesse. 
Les  accusateurs  voulaient  poursuivre  aussi  son  tils  Nérulinus,  en 
haine  du  père,  et  pour  crime  de  .concussion.  Néron  s'y  opposa,  trou- 
vant qu'on  avait  poussé  assez  loin  la  vengeance. 

XLIV.  Dans  le  même  temps,  Octavius  Sagitta,  tribun  du  peujile, 
épris  d'un  violent  amour  pour  une  femme  mariée,  nommée  Pontia, 
était  piirvenu,  à  force  de  présents,  d'abord  à  l'entraîner  dans  l'adul- 
tère, puis  à  lui  faire  quitter  son  mari  :  lui-même  avait  promis  de 
l'épouser,  et  la  femme,  de  son  côié,  lui  avait  engagé  sa  foi.  Mais  à 
pf^ine  fut-elle  libre  qu'elle  fit  naître  mille  obstacles,  prétexta  l'op- 
position de  son  père  ;  enfin  séduite  par  l'appât  d'un  mariage  plus 
riche,  elle  retira  sa  parole.  Octavius  se  plaint,  menace,  crie  que  sa 
réputation  est  perdue  ,  sa  fortune  anéantie  ,  qu'elle  n'a  donc  qu'à 
prendre  sa  vie.  le  seul  bien  qui  lui  reste.  Rebuté  encore,  il  demande 
au  moins  une  nuit  pour  le  consoler  et  lui  faire  reprendre  de  l'em- 
pire sur  ses  sens.  On  la  lui  accorde  :  Pontia  charge  une  esclave,  qi.'. 
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toîcravisse  illud  secretum 
vjta  copiosa  et  molli. 
Aceusatorilms  aggressis 
Nernlinum  Klium  ejus 
per  invitliarn  patris 
et  crimiua  repetuiidarum, 
princeps  intercessir, 
tanqiiam  ultione 
satis  expleta. 

XLIV.  Per  idem  tempus 
Octavius  Sagitta, 
tribun  us  plebei, 
vecors  ;imore  Pontiœ, 
mulieris  nuptae, 
emerc;itur  adulterium 
iiigentibiis  donis, 
et  mox 

Qt  oniitteret  maritum, 
proinitteus 
smim  matrimonium 
ac  pactus  nuptias  ejus. 
Sed  ubi  mulier 
fuit  vacua, 
nectere  moras, 
caasari 

voluntatem  adversam 
patris, 

speque  reperta 
coujugis  ditioris, 
exuere  promissa. 
Octavius  contra 
modo  conqueri, 
modo  ininitari, 
obtestans  faii:am  perditam, 
pecuniam  exhaustam, 
denique  permittens 
arbitrio  ejus 
ealutem,  quae  sola 
esset  reliqua. 

Ac,  postquam  spernebatnr, 
poscit  unam  noctein 
ad  solatium. 
qua  d-.lenitus 
adhiberet  modum 
in  posterum. 
Nox  statuitur; 
et  Pontia  mandat 


avoir  supporté  cette  retraite 

par  une  vie  d' -abondance  et  de-mollesse. 

Les  accusateurs  ayant  attaqué 

Nérulinus  fils  de  lui 

parhaine  de  von père  [mer  (de concussion), 

et  au  moyen  de  griefs  de  sommes  à-récla- 

le  prince  s'interposa, 

comme  la  vengeance 

ayant  été  assez  assouvie. 

XLIV.  Pendant  le  même  temps 
Octavius  Sagitta, 
tribun  du  peuple, 
fou  d'amour  pour  Pontia, 
femme  mariée, 
achète  l'adultère 
par  de  grands  présents, 
et  bientôt 

obtient  qu'elle  quittât  son  mari, 
lui  promettant 

son  mariage  (de  l'épouser)  [l'épouserait), 
et  ayant  stipulé  l'hymen   d'elle  (qu'elle 
Mais  des  que  la  femme 
fut  libre, 

elle  se  mil  à  former  des  délais, 
à  prétexter 
la  volonté  contraire 
de  son  père, 

et  l'espérance  étant  trouvée 
d'un  époux  plus  riche, 
o  se  dépouiller  de    renier)  ses  prom"«r;.is. 
Octavius  d'autre-part 
tantôt  de  se  plaindre, 
tantôt  de  menacer, 
attestant  sa  réputation  perdue, 
son  argent  épuisé, 
enfin  remettant 
à  la  décision  d'elle 
son  salut,  qui  seul 
était  restant  à  lui. 
Et,  comme  il  i-tait  rebuté, 
il  demande  une  seule  nuit 
pour  consolation, 
par  laquelle  nuit  calmé 
il  mettrait  de  la  mesure  dans  m  douleur 
à  l'avenir. 
La  nuit  est  fixée; 
et  Pontia  confie 
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cillée  cuslodiam  cubiculi  mandat.  Ille,  uno  cuinliberto,  fenum 
vesle  occullum  infert.  Tum,  ut  assolet  in  amore  et  ira,  jurgia, 
preces,  expiohralio,  salisfaclio;  et  pars  lenebrarum  libidiiie 
boposita.  Ex  qua,  statim  incensus,  nihil  metuentem  ferro 
fransverberal ,  et  accurrenteni  ancillanri  vulnere  abslerret, 
cubiculoque  proruinpit.  Postera  die  manifesta  caedes,  haud 
ainbiguus  percussor  :  quippe  mansitasse  una  couvincebatur. 
Sed  iiberlus  suum  illud  facinus  profileri,  se  patroni  injurias 
ultiim  esse.  Commoveralque  quosdam  magnitudine  exempli, 
donec  ancilla,  ex  vulnere  refecta,  verum  aperuit;  postulatus- 
que  apud  consules  a  pâtre  inlerfectœ,  postquam  tribunatu 
abierat,  sententia  patrum  et  lege  desicariis  *  condemnatur. 

XLV.  Non  minus  insignis,  eo  anno,  impudicitia  magnorum 
reipublicse  malorum  initium  fecit.  Erat  in  civitale  Sabina 
Poppaea,  T.  Ollio  paire  genila,  sed  nomen  avi  materni  sump- 

était  dans  sa  confidence,  d'ouvrir  l'appartement;  Octavius  ,  suivi 
d'uu  aflVanchi,  entre  avec  un  poignard  caché  sous  sa  robe.  D'abord, 
comme  il  arrive  entre  amants  courroucés,  ce  sont  des  querelles,  des 
prières,  des  reproches,  des  raccommodements  ;  inie  partie  de  la  nuit 
fut  aussi  occupée  par  les  plaisirs.  Enfin,  saisi  tout  à  coup  de  fureur, 
il  se  jette  sur  Pontia,  qui  était  loin  de  s'attendre  à  un  pareil  empor- 
tement, et  lui  plonge  le  fer  dans  le  cœur.  L'esclave  accourt;  il  l'é- 
carte  d'un  coup  qu'il  lui  porte,  et  se  sauve  aussitôt.  Le  lendemain 
le  meurtre  fut  constaté,  et  l'on  n'avait  aucun  doute  sur  le  meur- 
trier. Ou  savait  qu'Octavius  avait-passé  la  nuit  avec  Pontia;  mais 
VaflFrauchi  prit  le  crime  sur  lui;  il  déclara  qu'il  avait  vengé  l'ou 
frage  fait  à  .«on  maître,  et  la  beauté  de  ce  trait  ébranlait  quelques 
esprits,  lorsque  l'esclave,  guérie  de  sa  blessure,  découvrit  la  vérité. 
Octavius  ,  au  sortir  du  tribunat ,  fut  poursuivi  devant  les  consuls 
par  le  père  de  sa  victime ,  et  condamné  par  le  sénat  d'après  la  loi 
sur  les  assassins. 

XLV.  Une  iinpudicité  non  moins  scHiuialeuse  signala  cette  an- 
née, et  fut  la  source  des  plus  grands  malheurs  pour  l'empire.  Il  y 
avait  H  Rome  une  femme  nommée  Sabina  Poppéa  :  tille  de  Titus  Oilius, 
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custodiiun  cubiculi 
RD'^illte  consciae. 
JUc;  ciim  uno  liberto. 
infert  ferrum 
occultum  veste. 
Tum,  ut  assolet 
in  amore  et  ira, 
jurgia.  preces, 
exprobrMtio,  satisfactio  ; 
et  pars  tenehrarum 
seposita  libidiiie. 
Ex  qiia,  statiin  incensus, 
transverberat  ferro 
metucnteni  niliil, 
et  absterret  vuhiere 
ancillatri  accurreiiteni, 
prorumpitque  cubiculo. 
Die  postera 
cœdes  manifesta, 
perciissor  hand  ambigiius: 
qtiippe  convincebatur 
iiiansitasse  una. 
Sed  iibertus  profiteri 
illud  facinus  suuni, 
se  ulturn  esse 
injurias  patroni. 
Commoveratqr.e  ijiiosdam 
magnitutline  exempli, 
donec  ancilla, 
refecta  ex  vulnere, 
apeniit  verum  ; 
postulalusque 
apiid  coiisules 
a  pâtre  interfectae, 
postquain  abierat 
tribunatu, 
condeinnatur 
se!:ieiitia  patrnm 
et  lege  de  sicariis. 
XLV.   Eo  ann.., 
impudii-itia 
non  minus  insignis 
fuit  initium 
magnoruni  malorum 
reipublica:. 
Sabina  Poppae.i, 
genitu  T.  OÎlio  pâtre, 


la  garde  de  sa  chambre 

a  une  esclave  complice. 

Lui,  avec  un  seul  affranchi, 

apporte  un  fer 

cache  sous  sa  robe. 

Alors,  comme  cest-la-coiitume 

dans  l'amour  et  la  colère, 

i7  y  eut  querelles,  prières, 

reproches,  racommodement  ; 

et  une  partie  des  ténèbres  (de  la  nuit) 

fut  réservée  au  plaisir. 

Au  sor^r  duquel,  aussitôt  enflammé, 

il  transperce  du  fer 

Pcmtia  qui  ne  craignait  rien, 

et  écarte  d'un  se(  ond  coup 

l'eslave  qui  accourait, 

et  s'élance-hors  de  la  chambre. 

Le  jour  suivant 

le  meurtre  fui  manifeste, 

le  meurtrier  non  douteux  : 

car  il  était  convaincu 

d'avoir  séjourné  ensemble  aeec  elle. 

Mais  l'affranchi  de  déclarer 

ce  crime  e'tre  sien, 

lui-même  avoir  vengé 

les  injures  de  son  patron. 

Et  il  avait  él)ranlé  quelques  personnes 

par  la  grandeur  de  l'exemple, 

jusqu'à  ce  que  la  suivante, 

remise  de  sa  blessure, 

découvrit  la  vérité  ; 

et  Octavius  cité 

devant  les  consuls 

par  le  père  de  la  feynme  tuée, 

lorsqu'il  fut  sorti 

du  tribunat, 

est  coniiamné 

par  arrêt  des  sénateurs 

et  d'après  la  loi  sur  les  assassins. 

XLV.   Cette  inéine  aimée, 
une  impudicité 
non  moins  éclatante 
fut  le  commencement 
de  grands  malheurs 
pour  la  république. 
Sabina  Poppéa, 
née  de  T.  OUius  son  père. 
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serat,  illuslii  tnenioria  Poppaei  Sabiiii',  consulaii  èl  irium- 
phali  décore  praefulgentis;  nain  Oliium,  honoribus  nondum 
fiinctum''',  amiritia  Sejani  pervertit.  Huic  iniilieri  cuiicta  alla 
fuere,  praeter  lioncstuiii  aninium  :  quippe  mater  ejus,  aelatis 
suœ  feminas  pulchritudine  siipergiessa,  gloriam  pariler  et 
formam  dederat  :  opes  clariliidini  generis  sufBciebanl;  sermu 
comis,  necabsiirdum  ingenium  '  :  modestiam  prœferre,  et  las- 
civia  uti  :  rarus  in  publiciim  egressus  idque  veiata  partQ  oris, 
ne  satiaret  adspectum,  vel  quia  sic  decebat.  FamcC  nunquam 
•pepercit,  maritos  et  adultères  non  distinguens;  neque  all'ectui 
suo  aut  alieno  obnoxia,  unde  utiiitas  oslenderetur,  illuc  libi- 
ilineni  transferebat.  Igitur  agenteni  eam  in  raatrimonio  llufii 
Crispini,  equitis  Romani,  ex  quo  fiiium  genuerat,  Otho  pel- 
lexit  juventa  ac  luxu ,  et   quia   flagrantissimus  in  amicitia 

elle  avait  pris  le  nom  de  son  aïeul  maternel  Sabiiius  Poppéus,  dont 
le  consulat  et  les  décorations  triomphales  illustraient  la  mémoire; 
car  Ollius,  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  Séjan  ,  avait  péri  avant 
d'être  parvenu  aux  honneurs.  Hors  un  cœur  honnête,  Poppée  avait 
tout  pour  elle.  Sa  mère,  la  plus  belle  femme  de  son  siècle,  lui  avait 
transmis  la  beauté  avec  son  grand  nom.  Ses  richesses  suffisaient  à 
son  rang  ;  sa  conversation  avait  de  la  grâce;  son  esprit  ne  manquait 
point  d'agrément;  à  des  mœurs  dissolues,  elle  alliait  des  dehors 
modestes  ,  paraissant  rarement  en  public  ,  et  toujours  le  visage  à 
demi  voilé,  soit  pour  irriter  la  curiosité,  soit  qu'elle  eût  ainsi  plr.c- 
de  charmes.  Prodigue  de  sa  renommée,  elle  ne  distingua  jamais  un 
amant  d'un  époux  ;  ne  dépendant  ni  des  affections  d'uutrni  ni  des 
siennes,  elle  portait  ses  changeantes  amours  là  où  elle  espérait 
plus  d'avantages.  Ainsi,  mariée  à  Rufius  Crispinus,  chevalier  ro- 
main,  dont  elle  avait  un  fils,  elle  céda  aux  séductions  dOthon  , 
parce  qu'Othon   était  jeune   et  fastueux,   surtout   parce  qu'en    lui 
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erat  in  civitate, 

sed  sumpserut  nomen 

avi  materni, 

Poppaei  Sabini 

illiistri  memoria, 

praefulgentis  décore 

consulari  et  tiiuinpliali  ; 

nam  amicitia  Sejatii 

pervertit  Olliiim. 

nondiim   functum 

iioiioribus. 

Huic  mulieri 

f'iiere  cuncta  alia, 

prîeter  aniinum  hoiiestiim  : 

quippe  mater  ejus, 

supergressa  piilehritudine 

femiiias  sure  aîtatis, 

dederat  pan  ter 

gloriain  et  formam  ■ 

opes  siifficiebaiit 

claritiidini  generi»  ; 

sermo  coinis, 

nec  ingenium  abs'.irdum  ; 

prseferre  modestiam, 

et  liti  lascivia  : 

egrcssus  in  publicum 

rarus 

idque  parte  oris  velata, 

ne  satiaret  adspectnin, 

vel  quia  decebat  sic. 

Nunquam  pepercit  famae, 

non  distiiiguens  niaritos 

vel  adultères  ; 

neque  ohnoxia 

affectai  suo 

ant  alieno, 

transferebat  libidiiiom 

illuc,  undc  utilitas 

ostenderetur. 

Igitur  Otho 

jiiventa  :ic  luxu 

pyllexit  eam 

agentem  in  matriinonio 

Rufii  Crispini, 

equitis  Romani, 

ex  que  gennerat  lilinm, 

st  quia  babcbatnr 


était  dans  la  ville, 

mais  avait  pris  le  nom 

de  son  aïeul  maternel, 

Poppéus  Sabinus 

d'illustre  mémoire, 

qui  brillait  de  l'éclat 

du-consulat  et  dn-triompbe  ; 

car  l'amitié  de  Séjan 

perdit  OUius, 

qui  n'avait  pas-encore  exercé 

les  honneurs. 

A  cette  femme 

furent  tous  les  autres  avantages, 

excepté  une  âme  lionnête  : 

en  effet  la  mère  d'elle, 

ayant  surpassé  en  beauté 

les  femmes  de  sou  temps, 

lui  avait  donne  tout-ensemble 

gloire  et  beauté  : 

ses  richesses  suffisaient  répondaient) 

à  l'éclat  de  sa  naissance  ; 

sa  conversation  élatt  attrayante, 

et  son  esprit  non -sot  :  [destie, 

elle  avait  coutume  de  montrer  de  la  mo- 

et  d'user  de  dissolution  : 

sa  sortie  en  public 

était  rare  [lée, 

et  cela  une  partie  de  sa  figure  étant  voi- 

pour  qu'elle  ne  rassasiât  pas  les  regards, 

ou  parce  que  cela  lui  seyait  ainsi. 

•Jamais  elle  ne  ménagea  sa  renommée, 

ne  distinguant  pas  les  maris 

ou  les  amants  ; 

et  n'étant  pas  assujettie 

a  une  affection  sienne 

ou  à  l'affertion  d'-uutrui, 

elle  transportait  son  caprice 

la,  d'où  4071  intérêt 

lui  était  montré. 

Donc  Othon 

par  sa  jeunesse  et  son  luxe 

séduisit  erle 

qui  vivait  dans  le  mariags 

de  Rufius  Crispinus, 

chevalier  romain, 

duquel  elle  avait  engendré  an  fils, 

et  parce  qu'il  était  tenu 
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Neronis  habebcitiir  ;  noc  mora,  quin  adullorio  matrimoniiim 

jungeretur. 

XLVI.  Olho,  sive  amore  incautus',  laudare  formaii».  Hegan- 
liamque  uxoris  apud  pnncipem,  sive  ul  accenderet,  ac,  si 
eadem  femina  polirenlur,  id  quoque  vinculum  polenliam  ei 
adjiceret.  Saepe  audilus  esi,  consurgens  e  convivio  Ciesaris, 
a  Se  ire  ad  illam  sibi  concessam  dictilans  nobililnlem, 
pulchriludinem,  vota  omnium  et  gaudia  feliciuin*.  »  Hisatque 
lalibus  irritamentis,  non  ionga  cunclatio  inlerponitur.  Sed, 
acceplo  aditu,  Poppœa  primum  per  biandimeiita  et  artes 
valesceie,  impaieni  cii[)idini  se  et  foima  Neronis  captam 
sinuilans;  mox,  acri  jam  principis  amore,  ad  superbiam  ver- 
tens,  si  ullra  unam  alteramque  noclem  atlinerelur,  miptam 
esse  se  dictilans,  «  Nec  posse  malrimonium  omiltere,  de- 
vinctam  Ollioni  per  genus  vitae  quod  nemo  adfwquaret.  Illum 

crovuil  tout  pouvoir  sur  le  cœur  de  Néron  ;  et  l'hymen  suivit  de  près 
l'iidiiltore. 

XLVI.  Othon  ne  cessait  de  vanter  à  Néron  la  beauté  et  les  grâces 
do  son  épouse,  soit  indiscrétion  de  l'amour,  soit  qu'il  eût  le  dessein 
d'enflammer  le  prince  ,  et  qu'il  crût  que  la  possession  d'une  mémo 
femme  serait  im  nouveau  lien  qui  ajouterait  encore  à  sa  faveur.  On 
l'entendit  souvent  s"applaudir,  en  quittant  la  table  de  César  «  d'al- 
ler revoir  sa  Poppée,  dans  laquelle  il  trouvait  beauté,  naissance,  tout 
ce  qu'on  peut  demander  aux  dieux ,  tous  les  bonheurs  ensemble.  » 
Ces  discours  et  d'autres  pareils  ne  tardèrent  point  à  exciter  la  curio- 
sité de  l'empereur.  Il  vit  Poppée,  dont  l'empire  commença  par  !a  sé- 
duction et  par  la  coquetterie;  elle  feignit  de  ne  point  résister  à  son 
amour,  d'être  éprise  de  la  beauté  de  Néron  ;  puis,  assurée  une  fois  de 
la  passion  du  prince,  elle  lui  opposa  de  la  rigueur,  ne  souffrant  point 
que  Néron  la  retînt  plus  d'une  nuit  ou  deux,  «  alléguant  son  t'poux, 
la  crainte  de  perdre  la  main  d'Otlion  ,  qui  l'encliaiiiiiit  par  les  déli- 
res fVune  vie  sans  égale.  C'était  chez  lui  qu'elle  retrouvait  la  dignité 
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flagrantissimns 

in  amicitia  Neronis  ; 

nec  mora, 

quin  matriinonium 

juntreretur  ailulteiio. 

XLVI.   Otho 
laudare  Cormam 
elegaiitiainqiu;  uxoiifc 
apiid  principein  . 
sive  incaiitiis  amore, 
sive  ut  acceiideret, 
ac,  si  potirentur 
eadern  femina, 
id  vinculum  quoqne 
adjiceret  ei  poteniiam. 
Saspe  anditus  est, 
consurgens 
e  convivio  Cassaris, 
dictirans  «  Se  ire 
ad  illam  nobilitatem, 
pulcliritndiiiem, 
coiiccssam  sibi, 
vota  omnium 
et  gaudia  feliciiim.  « 
His  ii-ritameiKis 
atque  talibiis, 
cunctatio  non  longa 
interponitur. 
Sed,  ailitu  accepte, 
Poppaja  primum  valescere 
per  blanditanienta  et  artes. 
simnlans  se 
imparem  cupidini 
et  capiam  forma  Neroiiis  ; 
mox,  amore  principis 
jam  acri, 

vertens  ad  superliiam, 
si  attineretur 
ultra  unam 
alteramque  nootcm, 
dictitans  se  esse  nn[)tam, 
M  Nec  posse 

omittere  matrimoiiium, 
devinctam  Otlioiii 
per  genus  vitœ 
quod  neino  ada>quaret. 
IllMm  magniticum 


pmir  être  le  plus  chaud 
(l;uis  l'amitié  de  Néron; 
et  if  n'y  eut  point  de  retard, 
que  le  mariage 
ne  lut  joint  à  l'adultère. 

XLVI.   Othon 
sf.  met  à  louer  la  beauté 
et  l'élégance  de  son  épouse 
devant  le  prince, 
soit  imprudent   p;ir  amour, 
soit  pour  qu'il  renilanmiilt. 
et  pour  que,  s'ils  [)os^édaient 
la  même  femme, 
ce  lien  aussi 

njoutâtàlui  de  la  puissance. 
Souvent  il  fut  entendu, 
se  levant 

du  festin  de  César  (Néron), 
répétant  «  Lui  aller 
vers  cette  noblesse, 
celle  beauté, 
accordée  à  lui, 

vœux  (objet  des  vœux)  de  tous 
et  joie  des  lieui-eux.  » 
Par  ces  excit;itions 
et  d'autres  telles, 
un  retard  non  long 
est  interposé. 

Mais,  une  fois  l'accès  reçu, 
Poppée  tout   d'abord  d'être-en-crédit 
par  les  caresses  et  les  arliticfls, 
feignant  elle-même 
être  incapable  de  résister  à  sa  passion, 
et  éprise  de  la  beauté  de  Néron  ; 
bientôt,  l'amour  du  prince 
étant  déjà  violent, 
tournant  à  l'orgueil, 
si  elle  était  retenue  pur  lui 
au  delà  d'une 
et  d'une  autre  nuit, 
disant-sans-cesse  elle  être  mariée, 
«  Et  ne  pas  jiouvoir 
renoncer  à  sou  mariage, 
liée  qu'elle  élan  à  Otlion 
par  un  genre  de  vie 
que  personne  n'égalait. 
Celui-là  (Othon)  e'tre  magnilioi'.e 
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anmioetcuitu  magnificum  ;  ibi  se  summafortuna  dignavisere  : 
at  Neronem,  pellice  ancilla,  et  assuetiidine  Actes  devinctum, 
nil  e  contiibernio  servili  nisi  abjectiim  et  sordidum  fraxisse.  » 
Dejicitur  familiaritate  sueta,  post  congressu  et  comitatu, 
Otho  ;  et  ad  poslremum,  ne  in  Urbe  aemulatus  ageret,  provin- 
ciae  Lusitaniae  praeficitur;  ubi  usque  ad  civilia  arma,  non  ex 
priore  infamia,sed  intègre  sancteque  egit,  procax  otii  etpote- 
stalis  temperantior. 

XLVII.  Hactenus  Nero  flagitiis  et  sceleribus  velaraenta 
quaesivit.  Suspectabat  maxime  Cornelium  Suliam',  socors 
ingenium  ejus  in  contrarium  Iraheiis,  callidumque  et  simula- 
Lorem  interpretaiulo.  Queni  melum  Graptus,  ex  libertis  Csi- 
saris,  usu  et  senecta  Tiberio  abusque  domum  principum 
edoctus,  tali  mendacio  intendit.  Pons  Milvius  in  eo  tempore 
celebris  nocturnis  illecebris  erat;  ventitabatque  illuc  Nero, 
que  soliitius,  Urbem  extra,  lasciviret.  Igitur,  regredienti  par 

qui  convient  à  un  souverain;  au  lieu  que  Néron,  captivé  par  Acte, 
avait  pris,  dans  le  commerce  ignoble  d'une  vile  esclave,  un  peu  de 
l'abjection  de  sa  maîtresse.  »  Néron  repousse  Otlion  de  sa  familiarité, 
puis  de  sa  société  et  de  sa  cour.  EnKn,  s'alarmant  même  du  séjour 
de  son  rival  à  Rome,  il  l'envoie  gouverner  la  Lusitanie,  oii  Ollion 
resta  jusqu'à  la  guerre  civile,  faisant  oublier  par  une  vie  pure  et  ir- 
réprochable ses  premiers  désordres  ;  sans  frein  dans  la  condition 
privée,  plus  maître  de  lui  dans  le  pouvoir. 

XLVII.  De  ce  moment  Néron  ne  chercha  plus  à  voiler  ses  dérè- 
glements et  ses  crimes.  Il  redoutait  surtout  Sylla,  malgré  l'indolence 
stupide  de  ce  Romain,  qu'il  prenait  pour  de  la  finesse  et  de  la  dissi- 
mulation. Ses  alarmes  se  fortifièrent  par  une  calomnie  de  Graptus, 
affranchi  de  l'empereur  ,  vieilli  ,  depuis  Tibère  ,  dans  la  maison  des 
princes,  et  fort  exercé  aux  intrigues  du  palais.  Le  pont  Milvius  était 
alors  un  rendez-vous  fameux  pour  les  débauches  nocturnes,  et  Né- 
ron le  fréquentait  ,  psirce  que  ce  lieu  ,  situé  hors  du  Rome  ,  lui  per- 
mettait lie  se  livrer  avec  plus  de  licence  à  ses  dissolutions.  Graptu» 
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animo  et  cultu  ; 

ibi  se  visere 

digna  fortuna  siiiiima  : 

at  Neronem, 

ancilla  pellice, 

et  deviiictuM 

assuetudine  Actes, 

traxisse  nil 

iiisi  abjectum  et  sordidum 

e  contubernio  servili.  » 

Otho  dejieitur 

familiaritate  sueta, 

posteongressu  et  comitatu; 

et  ad  postreninm. 

ne  ageret  aemulatiis 

in  Urbe, 

praefîcitur 

provinciae  Lusitanije  ; 

ubi  cgit 

usque  ad  arma  civilia, 

non  ex  priore  infamia, 

sed  intègre  sancteque, 

procax  otii 

et  temperantior  potestatis. 

XLVII    Haclenns 
Nero  quaesivit  velamenta 
flagitiis  et  sceleribus. 
Suspc'ctabat  iniixime 
Cornelium  Siillani, 
trahens  in  cnntrariiim 
ingenium  socors  ejiis, 
interpretandoque 
calliilum  et  siiniilatorem. 
Qiiem  inetiini  Graptus, 
ex  liberlis  Cœsaris, 
edoctiis 

domiiin  principum 
usu  et  senecta 
abusqiie  Tiberio, 
inteH'iit  mendacio  tali. 
Pons  Mil  vins 

erat  celebris  in  eo  tempore 
illecebris  noctuniis  ; 
Neroque  ventitabat  iiliic, 
quo  lasciviret 
soliitius, 
extra  Urbe  m. 


d'âme  et  de  train-de-vie  ; 

là  elle  voir 

des  cbosesdîgnes  d'une  fortune  suprême  i 

mais  Néron, 

avec  une  esclave  pour  rouenbine, 

et  enchaîné 

par  le  commerce  d'Acte, 

n'avoir  retiré  rien 

sinon  d'abject  et  de  vil 

de  ce  concubinage  servile.  » 

Othon  est  exclus 

de  l'intimité  accoutumée  de  Néron, 

puis  de  son  approche  et  de  sa  suite  { 

et  à  la  fiD, 

pour  qu'il  ne  fît  pas  des  rivalités 

dans  la  ville  (Rome), 

il  est  prépo?('> 

à  la  province  de  Lusitanie  ; 

où  il  passa  le  temps 

jusqu'aux  armes    à  la  guerre'  civiles, 

non  d'après  sa  première  infamie, 

mais  irréprochablement  et  purement, 

sans-retenue  dans  le  repos 

et  plus  maître-de-lui  dans  le  pouvoir. 

XLVII.  Jusque-là 
Néron  chercha  des  voiles 
à  ses  désordres  et  à  ses  crimes. 
II  se  défiait  surtout 
de  Cornélius  Sylla, 
tirant   expliquant]  en  sens  contraire 
le  caractère  indolent  de  lui, 
et  en  Tinterprétant  lui-même 
comme  rusé  et  dissimulé. 
Laquelle  crainte  Graptus, 
un  des  affranchis  de  César  (Néron', 
ayant  appris    connaissant) 
la  famille  des  princes 
par  non  expérience  et  sa  vieillesse 
dès  Tibère, 

augmenta  par  un  mensonge  tel. 
Le  pont  Mil  vins 
était  célèbre  en  ce  temps-là 
par  les  plaisirs  nocturnes  ; 
et  Néron  venait-fréquemment  là, 
afin  qu'il  s'abandonnât-à-la-licence 
plus  librement, 
hors  de  la  ville 
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viam  Flaminiam  compositas  insidias  fatoque  evitatas,  quo- 
niam  diverse  itinere  Sallustianos  in  horlos  remeavent,  aucto- 
remque  ejus  doli  Sullam,  ementiliir  :  quia  forte,  redeuntibuè 
ministris  principis  quidam,  per  juvenilem  licentiam,  quaetunc 
passim  exercebatur,  inanem  melum  fecerant.  Neque  servo- 
riim  quisquam,  neque  clientium  Suilae  agnilus;  maximeque 
despecta  et  nullius  ausi  capax  natura  ejiis  a  crimine  abhorre- 
bat  ;  perinde  tamen  quasi  convictus  esset,  cédera  palria  et 
Massiliensium  mœnibus  coerceri  jubetur. 

XLVIII.  lisdemconsulibusaudilaî  Puteolanorum  legationes 
quas  diverses  ordo  piebesque  ad  senatum  miserant;  illi  vim 
miiltitudinis,  hi  magistratuum  et  primi  cujusque  avariliam 
increpantes.  Quumque  seditio,  ad  saxa  et  minas  ignium  pro- 
gressa, necem  et  arma  pelliceret,  C.  Cassiusadhibendo  reme- 

feignit  qu'au  retour  on  avait  dressé  au  prince  ,  sur  la  voie  Flami- 
nienne,  une  embuscade  que  Néron  n'avait  évitée  que  par  hasard, 
ayant  pris  un  chemin  différent  par  les  jardins  de  Salluste;  et  Grap 
tus  imputait  à  Sylla  ce  prétendu  complot.  Il  est  vrai  que  quelques 
jeunes  jçens,  qui  se  livraient  à  la  licence  générale  de  ce  temps, 
s'étaient  amusés  à  effrayer  des  esclaves  de  l'empereur  qui  s'en  rêve 
naient;  mais  parmi  ces  jeunes  gens  on  n'avait  roconnu  aucun  es- 
clave ni  aucun  client  de  Sylla;  d'ailleurs  son  caractère  rampant, 
incapable  de  la  moindre  hardiesse,  réfutait  l'accusation.  Toutefois, 
comme  si  elle  eiit  été  prouvée,  on  lui  signifia  de  quitter  sa  patrie  et 
de  se  confiner  daii.s  les  murs  de  Marseille. 

XLVIII.  Sous  les  mêmes  consuls  ,  on  donna  audience  aux  dépu- 
té* que  le  peuple  et  le  sénat  de  Pouzzoles  envoyaient,  chacun 
de  son  côté,  au  sénat  de  Rome.  Les  sénateurs  se  plaignaient  des 
violences  du  peuple,  qui  accu.caità  son  tour  la  cupidité  de  ses  magis- 
trats et  de  ses  premiers  citoyens.  Comme  il  y  avait  eu  des  pierres 
lancées,  des  menaces  de  brûler  les  maisons,  et  que  la  sédition,  pous- 
sée à  cet  excès,  fajsait  craindre  un  carnage  et  une  guerre  ,  C.  Cas- 
sius  fut  choisi  pour  y  porter  remède;   mais  sa  sévérité  révolta  les 
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Igitur  ementitiir 
insidins  compositns 
regredienti 
per  viam  Flaminiam 
evitatasque  fato, 
quoniam  remeaverit 
in  hortos  Sallnstianos 
itinere  diver>o, 
SnUamque  aiictorem 
ejus  doli  : 
quia 

forte  quidam 
fecerant  metum  inanem 
ininistris  principis 
redeiintibus, 
per  licentiam  juveiiilem, 
qiiae  tnnc  exercebatiir 
passim. 

Neqiie  quisquam  servorum 
neque  clientium  Sullœ 
agnitus  ; 
naturaque  ejus 
maxime  despecta. 
ot,  capax  iiullius  ausi 
abhorrebat  a  crimine; 
tamen  jwbetiir 
cederc  patria 
et  coerceri 

inœnibus  Massiliensium  , 
perinde  quasi 
convictus  esset.  [bus 

Xl.VIII.Iisdem  consiili- 
auditae  legationes 
Puteolanonim, 
q'ias  di versas 
ordo  plebesque 
miserant  ad  senatum  ; 
illi  increpantes 
viin  miiltitudinis, 
hi  avaritiam  ma<;istralmim 
et  eu  jusque  primi. 
Qiiumque  seditio, 
pro}îressa  ai  siixa 
et  minas  igiiium, 
pelliceret  neeern  et  arma. 
C.  Cassîus  dciectus 
adli'hendo  remedio  : 


Donc  il  (Graplus)  invente-faussement 

des  embûches  avoir  été  dressées 

à  lui  revenant 

par  la  vois  Flaminienne 

et  avoir  été  évitées  par  hasard, 

parce  qu'il  était  revenu 

dans  les  jardins  de-Salluste 

par  une  route  dififérente, 

et  Sylla  être  l'auteur 

de  ce  piège  : 

parce  que  (le  fait  est  que; 

par  hasard  quelques  personnes 

avaient  fait  (causé)  une  crainte  vaine 

à  des  serviteurs  du  prince 

qui  revenaient, 

par  une  licence  de-jeunes-gens, 

qui  alors  s'exerçait 

communément. 

Et  aucun  des  esclaves 

ni  des  clients  de  Sylla 

ne  fut  reconnu  ; 

et  le  caractère  de  lui 

trés-méprisé 

et  qui  ii'éluil  capable  d'aucune  hardiesse 

répugnait  à  l'accusation  ; 

cependant  il  reçoit-ordre 

de  se  retirer  de  sa  patrie 

et  de  s'enfermer 

dans  les  murs  des  Marseillais, 

tout   comme-si 

il  eût  été  convaincu. 

XLVIII.  Sous  les  mêmes  consuls 
fareni  entendues  les  députations 
des  habitants-de-Pouzzoles, 
lesquelles  séparées 
l'ordre  sénatorial  et  le  peuple 
avaient  envoyées  au  sénat  ; 
ceux  là  accusant 
la  violence  de  la  multitude, 
ceux-ci  l'avarice  des  magistrats 
et  de  chaque  premier  riioyen   (des    pre 
Et  comme  la  sédition,    [tniers  citoyens; 
en  étant  venue  aux  pi^^rres 
et  aux  menaces  de  feu, 
appelait  la  mort  et  les  armes, 
C  Cassius  fut  choisi 
pour  y  porter  remède  : 
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dio  delectus  :  quia  severitalem  ejus  non  loleraLant,  precanle 
ipso,  ad  Scribonios  fratres  •  ea  cura  transfertur,  data  cohorte 
praîtorla  ;  cujus  terrore,  et  paucorum  supplicie,  rediit  oppi- 
danis  concordia. 

XLIX.  Non  referrern  vuigalissimum  senatusconsullum,  quo 
civitali  Syracusanorum  egredi  numerumedendis  gladiatoribus 
flnitum  permittebatur,  nisi  Pœtus  Thrasea  contra  dixisset, 
praebuissetquemateriem  obtrectatoribusarguendae  sententiae  : 
«  r.ur  enim,  si  rempublicam  egereliberlate  senatoria  crederet, 
tam  levia  consectaretur?  Quin  de  bello  aut  pace,  de  vectiga- 
libus  et  legibus,  quibusque  aiiisRomana  continentur,  suaderet 
dissuaderetve?  Licere  patribus*,  quelles  jus  diceudœ  sen- 
tentiae accepissent,  quae  vellent  expromere,  relationemque  in 
ea  poslulare.  An  solum  emendatione  dignum.  ne  Syracusis 
spectacula  largius  ederentur?  Cetera  per  omnes  imperii 
partes  perinde  egregia  quam  si  non  Nero,  sed  Thrasea,  regi- 

esprits,  et,  sur  sa  propre  prière,  on  remit  ce  soin  aux  deux  frères 
Scribonins,  auxquels  on  donna  une  cohorte  prétorienne.  La  terreur 
qu'inspira  cette  troupe  et  le  supplice  de  quelques  mutins  rétablirent 
la  concorde. 

XLIX.  Je  ne  parlerais  point  d'un  sénatus-consulte  très-indifférent 
qui  promettait  anx  Syracusains  d'excéder  dans  les  combats  de  gla- 
diateurs le  nombre  prescrit,  si  Thraséas,  en  votant  contre  ce  décret, 
n'eût  fourni  à  ses  détracteurs  l'occasion  de  censurer  sa  conduite, 
o  Car  enfin  ,  s'il  croyait  la  liberté  du  sénat  si  nécessaire  à  la  répu- 
blique, pourquoi  s'attacher  à  de  telles  frivolités  ?  Que  n'employait-il 
son  courage  à  s'expliquer  librement  sur  la  paix  ou  la  guerre  ,  sur 
les  impôts,  les  lois,  enfin  sur  tout  ce  qui  touche  à  la  grandeur  ro- 
maine? Tout  sénateur,  dès  que  son  tour  d'opiner  est  venu,  a  le  droit 
de  proposer  ce  qu'il  veut,  ei  d'exiger  qu'on  en  délibère.  N'y  a-t-il 
donc  pas  d'autre  abus  à  réformer  qu'un  peu  de  profusion  dans  les 
spectacles  de  Syracuse?  Les  autres  parties  de  r:ulmini.>tration  sont- 
«lles  aussi  irréprochables  que  si  c'était  Thraséas,  au  lieu  de  Néron, 
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quia  non  tolerabant 

severitMtem  ejus, 

ipso  precîinte, 

ea  cura  transfertur 

ad  fratres  Scribonins, 

coliorte  prjetoria  data  ; 

terrore  cujus, 

et  supplicio  paucorum, 

concordia  rediit 

oppidanis. 

XLIX.  Non  referrem 
senatusconsultum 
vulgatissimum, 
quo  permitlebatur 
civitati  Syracusanorum 
egredi  numeruin  finitum 
gladiatoribiis  edendis, 
nisi  Pœtus  Thrasea 
dixisset  contra, 
praebuissetque  materiem 
obtrectatoribus 
arguendae  sententise  : 
«  Ciir  enim 

consectaretur  tain  levia, 
si  crederet  renipublicam 
egere  libertate  senatoria? 
Qiiin  suaderet 
dissiiaderetve 
de  bello  aut  pace, 
de  vectigalibus  et  legibus, 
aliisque  quibus 
Romana  continentur  ? 
Licere  patribus, 
quoties  accepissent  jus 
dicendœ  sententias, 
expromere  quïe  vellent, 
postulareque  relationem 
in  ea. 

An  solum  dignum 
emeiidatione, 
ne  spectacula 
ederetitnr  largius 
Syracusis  V 
Otera 

jieromnes  partes  impi'rii 
perinde  quam  sî  non  Nero 
sed  Thrasea. 


comme  ils  ne  supportaient  pas 

la  sévérité  de  lui, 

lui-même  priant  (sur  sa  prière), 

ce  soin  est  transféré 

aux  frères  Scribonius,  Tnée 

une  cohorte  prétorienne  leur  rt.int  don 

par  la  terreur  de  laquelle, 

et  par  le  supplice  de  quelques-uns, 

la  concorde  revint 

aux  habitants-de-la-ville. 

XLIX.  Je  ne  rapporterais  pas 
un  sénatus-consulte 
très- vulgaire, 
par  lequel  il  était  permis 
à  la  cité  (les  Syracusaius 
d'excéder  le  nombre  déterminé 
pour  les  gladiateurs  à-produire, 
si  Fétus  Thraséas 
n'eût  parlé  contre, 
et  n'eût  fourni  matière 
à  ses  détracteurs 
de  censurer  son  vote: 
<i  Car  pourquoi 

poursuivait-il  de  si  légers  abus, 
s'il  croyait  la  république 
avoir-besoin  de  la  liberté  du-sénat? 
Que  ne  conseillait-il 
DU  tte  déconseillait-il 
touchant  la  guerre  ou  la  paix, 
touchant  les  impôts  et  les  lois, 
et  autres  choses  dans  lesquelles 
les  a/faires  romaines  sont  contenues  ? 
Ceci  être-permis  aux  sénateurs, 
toutes-les-fois-qu'ilc  avaient  reçu  le  droit 
de  dire  leur  avis, 
d'exprimer  re  qu'ils  voulaient, 
et  de  demander  une  délibération 
sur  ces  objets. 

Est-ce  que  ceLi  seul  était  digue 
d'une  l'éforme, 
à  savoir  que  les  spectacles 
ne  fussent  pas  donnés  trop  largement 
à  Syracuse"? 

Est-ce  que  toutes-les-autres  choses 
daus  toutes  les  parties  de  l'empire 
ulUiient  tout-comme  si  ce  i\' était  pas  Nerou , 
mais  'l'hraséas, 
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men  eorum  tenerel?  Quodsi  summa  dissimulalione  Iransmit- 
terentiir,  quanto  magis  inanibus  abslinendum  !  »  Thrasea 
contra,  rationem  poscentibus  amicis,  «Non  praesentium 
ignaium,  respondebat,  ejusmodi  consulta  corrigere  ;  sed  pa- 
(rum  honoii  dare,  ut  manifestum  lierel  magnarum  rerum 
curain  non  dissimulaturos,  qui  animumeliam  levissimisadver- 
terent.  » 

L.  Eodem  anno,  crebris  popuii  flagilalionibus,  immodestiam 
publicanorum  arguentis,  dubitavil  Nero  an  cuncta  vectigalia' 
omitti  juberet,  idque  pulcherrimum  donum  generi  mortalium 
daret.  Sed  impotum  ejus,  mullum  prins  laudata  niagniludine 
animi,  allinuere  senalores,  dissolulionem  iinpeiii  docendo, 
«  Si  fruclus,  qnibus  respublica  suslineretur,  deminuerentur  : 
quippe,  sublatis  porloriis,  sequeiis  ul  Iributorum  "^  abolitio 
exposlularetur.  Plerasque  vectigalium  socielates  a  consulibus 
et  Iribunis  plebis  constitutas,  acri  etiam  popuii  Romani  lum 

qui  les  surveillât  ?  Si  l'on  ferme  les  yeux  sur  les  choses  importantes, 
combien  plus  doit-on  se  taire  sur  des  bagatelles  !  »  Comme  les  amis 
de  Thraséas  lui  demandaient  la  raison  de  cette  conduite,  il  leur  ré- 
pondit «  que,  s'il  s'élevait  contre  cet  abus,  ce  n'était  point  qu'il 
ignorât  les  autres,  mais  qu'il  importait  à  l'honneur  du  sénat  de  con- 
vaincre la  nation  que  ceux-là  certes  ne  se  refuseraient  pas  au  soin 
des  grandes  choses,  qui  fixaient  leur  attention  même  sur  les 
petites.  >< 

L.  Cette  même  année,  sur  les  instances  réitérées  du  peuple,  qui 
se  plaignait  de  la  tyrannie  des  publicuins.  Néron  eut  l'idée  de  sup- 
primer toutes  les  taxes,  et  de  faire  ainsi  au  genre  humain  le  présent 
le  plus  magnifique.  Mais  le  sénat,  après  avoir  commencé  par  donner 
de  grands  éloges  à  la  générosité  du  prince,  arrêta  ce  zèle,  en  lui  fai- 
sant envisager  «  que  c'en  était  fait  de  l'empire,  si  l'on  diminuait  les 
revenus  qui  soutenaient  sa  puissance  ;  que  la  suppression  des  péages 
autoriserait  à  demander  celle  des  tributs;  que  la  plupart  des  fermes 
publiques  avaient  été  établies  par  les  consuls  et  les  tribuns  du  peu- 
ple,  (]uand  la  liberté   romaine  était  encore  dans  toute  sa  vigueur  ; 
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teneret  régi  m  en  eorum  ? 
Qiiod  si  •jumina 
traiismi  Itèrent  Lir 
tlissimulatioîie, 
quanto  magis  abstinendum 
hianibns  !  » 
Thrasea  contra 
respoiulebat  amicis 
poscentibus  rationem, 
«  Non  ignaruin  pra3.scntium 
corrigere  senatiisconsultu 
ejusmodi  ; 

se.l  darelionori  patrnm, 
ut  Heret  nianit'estiim 
non  dissirrmlatiiros 
curam  magnariun  rerum  , 
qui  adverterent  animnm 
etiam  levissimis.  » 
L.   Eodem  anno, 
crebris  flagitationibns 
populi, 

arguentis  immodestiani 
pnblicanoriim, 
Nero  dubilavit 
an  juberet 

cunota  vectigalia  omitti, 
daretque  generi  mortalinm 
id  donum  pulcherrimmn. 
Sed,  magnitudine  animi 
laudala  multum  prius, 
senatores 

attinuereimpetum  "-jus, 
docendo 

dissolutioneni  imperii, 
«  Si  friictus  quibus 
respublica  sustineretur 
fieminuerentur  : 
quippe,  portoriis  sublatis. 
sequens 

ut  abolitio  tributornni 
exposiularetur. 
Plerasque  societates 
vectigalium 

constitutas  a  cousulil)us 
et  tribunis  plebis, 
libertate  populi  Romani 
acri  etiarn  tum  : 


qui  tint  le  gouvernail  d'elles? 

Que  si  les  plus  grandes  affaires 

étaient  passées-sous-silence 

par  dissimulation  , 

combien  plus  fallait-il-s'abstenir 

de  vains  reproches  I  » 

Thraséas  au-contraire 

répondait  à  ses  atnis 

qui  lui  demandaient  raison  de  sa  conduite, 

Il  Lui  non  ignorant  des  affuires  présentes 

réformer  des  sénatus-consultes 

de-cette-sorte;  [nateurs, 

mais  lui  donner  cela  à  l'honneur  des  sé- 

qii'il  devînt  manifeste 

eux  ne  pas  devoir  dissimuler 

le  soin  des  grandes  affaires, 

qui  (puisqu'ils)  tournaient  leur  esprit 

même  vers  les  plus  frivoles.  » 

L.   La  même  année, 
sur  les  fréquentes  instances 
du  peuple , 

qui  accusait  le  manque-de-mesure 
des  publicains, 
Néron  balança 
s'il  ordonnerait 

tous  les  impijts  être  abandonnés, 
et  s'il  donnerait  au  genre  des  mortels  (au 
ce  présent  le  plus  beau,    [genre  humainj 
Mais,  sa  grandeur  d'âme 
ayant  été  louée  beaucoup  d'abord  , 
les  sénateurs 
continrent  l'élan  de  lui , 
en  rinstruisant 
de  la  dissolution  de  l'empire, 
«  Si  les  revenus  par  lesquels 
l'Etat  était  soutenu 
étaii'iit  diminués  : 

en  elfet,  les  péages  étant  stipprimés, 
la  conséquence  était 
que  l'abolition  des  tributs 
serait  demandée. 
La  plupart  des  compagnies 
/lour  1(1  levée  des  impôts 
avoir  élé  établies  par  les  consuls 
et  fidr  les  tribuns  du  peuple, 
la  liberté  du  peuple  romain 
étar^t  vigoureuse  encore  alois  : 
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libeitale  :  reliqua  mox  ita  provisa,  ut  ratio  qucestuum  et  né- 
cessitas erogalionum  inler  se  congruerent.  Temperandas  plane 
publicanorum  cupidines,  ne  per  tôt  annos  sine  querela  toléra  ta 
novis  acerbitatibns  ad  invidiam  verlerent.  » 

LI.  Ergo  edixit  princeps  «Ut  leges  cujusque  publiai ', 
occultœ  ad  id  tempus,  proscriberentur  ;  omissas  pelitionesnon 
ultra  annum  résumèrent;  Romse  praetor,  per  provincias  qui 
pro  praitore  aut  consule  essent.  juraadversus  publicanos  extra 
ordinem  redderent;  militibus  immunitas  servaretur,  nisi  in 
iis  quœ  veno  exercèrent;  »  aliaque  adniodum  aequa,  quae 
brevi  servata,  dein  frustra  habita  sunt.  Manet  tamen  abolitio 
qiiadragesimee  quinquagesimaeque,  et  quae  alia  exactionibiis 
illicitis  nomina  publicani  invenerant.  Temperata  apud  trans- 
niarinas  provincias  frumenli  subvectio.  Et  necensibus  negotia- 
toruni  naves  adscriberentur,  tribiitumque  pro  iilis  penderent, 
constitutum. 

qu'on  n'avait  fait  depuis  que  pourvoir  aux  moyens  de  balancer  les 
dépenses  par  les  recettes;  il  était  bon  cependant  de  réprimer  l'ava- 
rice des  traitants,  atin  que  des  charges  supportées  sans  murmure  de- . 
puis  tant  d'années  ne  fussent  pas  changées  par  de  nouvelles  rigueurs  j 
en  d'odieuses  vexations.  » 

LI.  Le  prince  ordonna  donc  par  un  édit  «  que  les  lois  qui  réglaient 
chaque  impôt,  tenues  secrètes  jusqu'alors,  fussent  affichées  ;  que  les 
demandes  qui  n'auraient  point  été  faites  dans  l'année  fussent  pres- 
crites ;  qu'à  Rome,  le  préteur,  et  dans  les  provinces,  ceux  qui  repré- 
sentaient le  préteur  et  les  consuls,  connussent  extrajudiciairement 
de  toutes  les  plaintes  portées  contre  les  traitants;  que  les  soldat.s 
continuassent  à  jouir  de  l'exemption,  excepté  pour  les  objets  sur  les- 
quels ils  commerceraient,  »  et  plusieurs  autres  disposiiions  très-sages, 
qui  furent  observées  quelque  temps,  et  qui  restèrent  ensuite  sans  exé- 
cution. Cependant  la  suppression  du  quarantième  subsista,  ainsi  que 
celle  du  cinquantième  et  d'autres  droits  introduits  par  les  exactions 
illicites  des  traitants.  Les  provinces  d'au  delà  des  mers,  chargées 
du  transport  de  grains,  reçurent  sur  ce  point  quelques  adoucisse- 
ments, et  l'on  établit  que  les  navires  des  négociants  ne  seraient  nus 
compris  dans  le  cens  de  leurs  biens,  ni  assujettis  au  tribut. 
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mox  rel'qua 

provisa  ita, 

ut  ratio  qujestnum 

et  neces.sitas  erogationiim 

coiigi-uerent  inter  se. 

Cupidines  publieanonim 

teniperandas  plane, 

ne  tolerata  sine  querela 

per  tôt  annos 

vénèrent  ad  invidiam 

iiovis  acerbitatibus.  » 

LI.   Ergoprincepsedixit 
«Ut  leges  cujtisque  piiblici, 
occultœ  ad  jd  tempus, 
proscriberentiir  • 
non  resunierent 
ultra  annum 
petitiones  omissas; 
prœtor  Romœ, 
per  provincias  qui  essent 
pro  prœtore  ain  consul», 
redderont  jura 
extra  ordinem 
adver.sus  publicanos  ; 
inimunitas  servaretnr 
militîbus, 
nisi  in  iis 

quœ  exercèrent  veno  ;  » 
aliaque  admodum  jeqna, 
quce  servata  brevi, 
dein  habita  sunt  frustra. 
'J'amen  abolitio 
quadragesimas 
quinquagesimîeque,    [cani 
etquœalia  nomina  publi- 
inveneraîit 
exactionihus  illicitis, 
manet. 

Subvectio  frumenti 
teniperata 
apud  provincias 
transmarinas. 
Kt  constitutuin 
ne  naves  adscriberentur 
cen.sibus  negotiatorum  , 
penderentque  tributum' 
«ro  iIJis. 
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bientôt  les  autres  choses 

avoir  eV  arrangées  de-telle-sorte 

que  le  compte  des  recettes 

et  la  nécessité  des  dépenses 

concordassent  entre  eux. 

Les  passions  des  publicains 

devoir  être  modérées  sans-doute 

afin  que  des  charges  tolérées  sans'  plai„t* 

pendant  tant  d'années  [en  h-ii"e 

ne  touruMssent  pas  (ne  fussent  pas  prises) 

par  de  nouvelles  rigueurs.  » 

LI.  Donc  le  prince  ordonna-par-édit 
«  yne  les  lois  de  chaque  impôt  public 
tenues  secrètes  jusqu'à  cette  époque     ' 
tussent  affichées  ; 
qu'on  ne  reprît  pas 
au  delà  d'une  année 
des  demandes  abandonnées; 
que  le  préteur  à  Rome, 
et  dans  les  provinces  ceux  qui  étaient 
en-place-de  préteur  ou  de  consul 
rendissent  la  justice  ' 

hors  tour  (extraordinairement) 
contre  les  publicains  ; 
que  l'immunité  fût  conservée 
aux  soldats, 

si  ce  n  'est  pour  ces  choses 
qu'ils  exploiteraient  p.ir  vente  ;  » 
et  autres  dispo.ntions  tout  h  fait  justes 
qui  observées  quelque  temps,  ' 

ensuite  furent  tenues  en-vain  (négligées. 
Cependant  l'abolition  ^     =  s     ;• 

du  quarantième 
et  du  cinquantième, 
et  autres  noms  que  les  publicains 
.avaient  trouvés 
pour  des  exactions  illicites, 
subsiste. 

Le  transport  du  blé 
fut  allégé 
dans  les  provinces 
d'-outre-mer. 
Il  fut  aussi  établi 

que  les  vaisseaux  ne  seraient  pas  comptés 
dans  le  cens  des  négociants, 
et  que  ceux-ci  ne  payeraient  pas  tribut 
pour  eux. 

24 
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LU.  Reos  ex  provincia  Africa,  qui  proconsulare  imperium 
illic  habuerant,  Siilpiciuni  Camerimim  '  et  Pomponium  Silva- 
■  num  absolvitCaesar  :  Camerimim  adversus  privalos  et  paucos, 
saevilia;  magisquam  captarumpecuniariim  criminaobjicientes. 
Silvanum  magna  visaccusatorum  circumsleteral,  poscebalqiie 
tempus  evocandorum  leslium;  reus  illico  defendi  postulabat. 
Valuitque  pecuniosa  orbitale  et  senecta,  quam  ultra  vitam 
eorum  produxit,  quorum  ambitu  évaserai. 

LUI.  Quietae  ad  id  tempus  res  in  Germania  fuerant,  ingénie 
ducum,  qui,  pervulgatis  triumphi  insignibus,  majus  ex  eo 
decus  sperabant,  si  pa-cem  continuavissent.  Paulinus  Pom- 
peius  et  L.  Velus  ea  lempestate  exercitui  praeerant.  Ne  tamen 
se^nem  militem  attinorent,  ille  inchoatum  ante  1res  ri  sexa- 
ginla  annos  a  Driiso  aggerem  coercendo  Rheno  absolvit  : 
Velus  Mosellam  atque  Ararim,  facta  inter  utrumque  fossa, 
conneclere  parabat,  ut  copiae  per  mare%  dein  Rhodano  et 

LIL  Deux  anciens  proconsuls  d'Afrique,  Sulpicius  Camérinus  et 
Pomponius  Silvanus,  étaient  accusés;  ils  furent  absous  par  Néron. 
Camérinus  n'était  poursuivi  que  par  des  particuliers ,  et  en  petit 
nombre,  pour  violences  plus  que  pour  concussions.  Silvanus  avait 
contre  lui  une  nuée  d'accusateurs;  ceux-ci  demandaient  du  temps 
pour  faire  venir  des  témoins  ;  l'accusé  au  contraire  insistait  pour 
être  jugé  sur  l'heure.  Il  l'emporta,  parte  qu'il  était  riche,  sans  en-^ 
fants,  et  vieux;  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  survivre  à  ceux  donl> 
la  brigue  l'avait  sauvé. 

LÏIL   Depuis  longtemps  tout  était  tranquille  en   Germanie,  grâce 
^V    à  nos  généraux,  qui.  voyant  prodiguer  les  décorations  triomphales, 
<^    espéraient  plus  d'honneur  du  maintien  de  la  paix.  Paulinus  Pom 
V    peins  et  L.  Vêtus  commandaient  alors  l'armée.  Afin  de  ne  pas  lais- 
M^   série  soldat  oisif,  Paulinus  acheva  la  digue  commencée  soixante- 
trois  ans  auparavant  par  Drusus  pour  contenir  le  Rhin  ,  et  Vêtus  se 
proposait  de  joindre  par  un  canal  la  Saône  et  la  Moselle.  Nos  trou- 
pes, eml.arquées  sur  la  Méditerranée,  puis  sur  le  Rhône  et  sur  la 


ANNALES.    LIVRE    XIII. 


371 


LII.  Cœsar  absolvit 
reos  ex  provincia  Africa, 
iini  lial)uerant  illic 
iinperiuin  proconsiilare, 
Sulpiciiiiii  Cameriniim 
et,  Pomponium  Silvaniim  : 
Camerinum 
aflversus  privatos 
5t  paucos, 

objicientes  crimina 
saevitiœ  [captarum. 

magis    quam    pecuniarum 
Magna  vis  acousatorum 
circiimstetciat  Silvanum, 
poscel)ati]iie  teinpus 
evocandoriim  tostiuin  ; 
rens  postiilab:it 
fiefendi  illico. 
Valuitqne 
orbitale  pociininsa 
et  senecta,  quam  produxit 
ultra  vitam  eorum 
:inibitu  quorum  evaserat. 

LUI.  Ad  id  teiupus 
res  in  Gsrmaniu 
f'uerant  quieta;, 
ingenio  ducum, 
qui,  insiguibus  Iriumphi 
pervulgatis, 
sperabant  majus  dc.cus 
ex  eo, 

si  eontinuavissent  pacem. 
Paulinus  Pompeius 
et  L.  Vêtus 
piaeevant  exeicilui 
ea  temp(;st:ite. 
Tamen  ne  attinerent 
inilitetn  segnem, 
ille  absolvit  asgcrcm 
inclioatum  a  Druso       [nos 
ante  sexaginta  et  très  an- 
coercendo  Rlieito  : 
Velus  parabat  coiiriectf-re 
.Mosi-Ham  at()ue  Ararim, 
fossa  t'acta 
inter  utrumque, 
ut  copiât; 


LU.  César  (Néron)  reuvoya-absous 
dfiux  accusés  de  la  provijice  d'Afrique, 
qui  avaient  eu  là 
If!  pouvoir  proconsulaire, 
Sulpit:ius  Camérinus 
et  l'omponius  Silvanus  : 
Camérinus 

contre  des  particuliers 
et  en-petit-nombre, 
qui  lui  imputaient  des  griefs 
de  cruauté 

plutôt  que  d'argent  pris. 
IJne  grande  foule  d'accusateurs 
avait  entoure  Silvanus, 
et  demandait  le  temps 
de  faire-venir  de:^  U'-moins  ; 
l'accusé  réclamait 

le  droit  de  se  défendre  sur-le-cbamp. 
Kt  il  l'emporta 

par  son  manque-d'eni'ants  opulent 
et  par  sa  vieillesse,  qu'il  prolongea 
au  delà  de  la  vie  de  ceux 
par  la  brigue  desquels  il  avait  échappé. 

LUI.  Jusqu'à  cette  époque 
les  affaires  en  Germanie 
avaient  été  tranquilles, 
par  le  talent  des  généraux, 
qui ,  les  insignes  du  triomphe 
('tant  devenus-communs, 
espéraient  un  plus  grand  honneur 
de  ceci , 

s'ils  avaient  continué  la  paix. 
Paulinus  Pompeius 
et  L.  Vêtus 

commandaient  l'armée 
en  ce  temps-là. 

Cependant  pour  qu'ils  ne  tinssent  pas 
le  soldat  inactif, 

celui-là  (Paulinus)  acheva  la  digue 
commencée  par  Drusus  [ravant) 

.ivaiit  soixante  et  trois  ans  1^63  ans  aupa- 
poiir  contenir  le  Rhin  : 
Yétus  se  disposait  à  joindre 
la  Moselle  et  la  Saône, 

i))i  (janul  étant  pr^tiqu'^ 

eritre  l'une-etrl'jivitre  rivière, 
afin  que  les  troupes 


372  ANNALIUM   LIBER   XUl. 

Arare  subvectae ,  per  eam  fossam ,  inox  fluvio  Moselle  u 
Rhenum  ,  exin  Oceanum  decurrerent;  sublatisque  itineruift 
difficultalibus,  navigabilia  inter  se  occidenlis  sepleiilrionisque 
liLtora  fièrent.  Invidit  operi  jElius  Giacilis,  Beigicae  legaliis, 
delerrendo  Velerem,  ne  legiones  aliénée  provinciae  inferret, 
sludiaque  Galliarura  affectaret,  formidolosum  id  imperator 
diclitans;  quo  plerumque  prohibentur  conatus  honesli. 

LIV.  Ceterum,  conlinuo  exercituum  otio,  fama  incessit  ere- 
plum  jus  legatis  ducendi  in  hostem.  Eoque  Frisii  juventutem 
saltibus  aut  paludibus,  imbellem  œtatem  per  lacus,  admovere 
ripae,  agrosque  vacuos  e'  mililum  usui  seposilos  insedere, 
auctore  Verrito  et  Malorige,  qui  nationem  eam  regebant,  in 
quantum  Germani  regnantur.  Jamque  fixeranl  domo:^,  semina 

Saône,  suiiaient  été  par  ce  moyen  portées  de  la  Moselle  dans  le  Rhin, 
et  de  là  dans  l'Océan;  on  eût  évité  l'embarras  des  marches, et  réuui 
par  la  navigation  les  côtes  du  Nord  et  celles  de  l'Occident.  Élius 
Gracilis,  lieutenant  de  la  Belgique,  fit  avorter  ce  projet,  à  force 
d'alarmer  Vêtus  sur  le  danger  de  porter  des  légions  dans  une  pro- 
vince qui  n'était  pas  la  sienne,  et  de  paraître  briguer  l'affection  des 
■y  Gaules,  ce  dont  l'empereur  prendrait  de  l'ombrage;  considération 
qui  fiiit  écliouer  souvent  les  plus  louables  desseins. 

LIV.  Du  reste,  la  longue  inaction  de  nos  armées  fit  croire  que 
nos  wénéraux  avaient  perdu  le  droit  de  les  mener  à  l'ennemi.  Aussi 
les  Frisons  s'approchèrent  du  Rhin,  la  jeunesse  guerrière  par  les 
bois  et  les  marais,  le  reste  par  les  lacs,  et  ils  occupèrent  un  terrain 
tacant,  qu'on  tenait  en  réserve  pour  l'usage  des  troupes  :  l'entre- 
prise avait  pour  chefs  Verritus  et  Malori.K,  qui  régnaient  sur  eux 
autant  qu'on  peut  régner  sur  les  Germains.  Déjà  ils  avaient  con- 
struit des   maisons,  ensemencé  les  champs,  et  ils  cultivaient  cette 
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8'ibvecta;  per  niaie, 

deiii  Rlioiliiiio  et  Arar«, 

decuneieiit 

peream  fossam. 

inox  fluvio  Mosella 

in  Ixheniim  , 

exin  Oceauutn  ; 

difBcultatibusque  itinenmi 

sublatis, 

littora  occidentis 

septentrionisqiie 

ficrcnt  iiavigabilia 

in ter  se. 

..tlius  Gracilis, 

legatus  Belglcîe, 

Invidit  operi, 

deterrendo  Vetereni, 

ne  inferret  legiones 

provinciae  aliéna;, 

aftectaretqne 

studia  Galliaruin  , 

dictitans  id 

formidolosnni  imperatori  ; 

quo  plerumque 

conatus  Lonesti 

proliibontnr. 

LIV.   Ceterum, 
otio  exercitiium  continuo. 
t'aina  incessit 
jus  ereptuni  legatis 
ilucendi  in  liostein. 
Eoque  Frisii 
admovere  ripse 
juventutem  saltibus 
ant  paludibus, 
œtatem  imbellem 
per  lacus, 
insedereque 
agros  vacuos 
et  sepositos  usni  inilituni, 
Verrito  auctore 
et  Malorige, 
qui  regeliîint 
e:ini  nationeni, 
in  quuntiiin  Gennani 
regnantiir. 
Jamqni!  tixernnt  domos, 


transportées  par  mer, 

puis  par  le  Rhône  et  la  Saôm.', 

courussent 

au  moyen  de  ce  canal , 

puis  par  la  rivière  de  Moselle 

dans  le  Rhin  , 

ensuite  dans  TOcéan  ; 

et  afin  que  les  difficultés  des  marclies 

étant  supprimées, 

les  rivages  de  l'occident 

et  du  septentrion  [merce) 

devinssent    navigables    (eussent     coni- 

entre  eux. 

Elius  Gracilis, 

lieutenant  de  la  Belgique, 

envia  cet  ouvrage, 

en  détournant  Vêtus, 

pour  qu'il  ne  conduisît  pas  ses  légions 

dans  une  province  d'-autrui , 

et  ne  recherchât  pas 

l'affection  des  Gaules, 

répétant  cela 

cire  alarmant  pour  l'empereur  ; 

ce  par  quoi  la-plupart-du-temps 

des  etTorts  honorables 

sont  entravés. 

LIV.   An-reste, 
le  repos  des  armées  élaiit  continu, 
le  bruit  courut 

le  droit  avoir  été  ravi  aux  lieutenant» 
de  les  conduire  à  l'ennemi. 
Et  par-là  les  Frisons 
approchèrent  de  la  rive  du  Wiin 
la  jeunesse  guerrière  par  les  bois 
ou  par  les  marais, 
l'âge  impropre-à-la -guerre 
par  les  lacs, 
et  oc'cupèrent 
des  terres  vacantes 
et  réservées  pour  l'usage  des  soldats, 
Verritus  étant  auteur  de  l'entreprise 
et  (.ainsi  que)  Malorix, 
lesquels  gouvernaient 
cette  nation, 

en  tant  que  (si  toutefois)  les  Germains 
sont  gouvernés-par-des-rois. 
Et  déjà  ils  avaient  établi  des  maisons, 
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arvisintuleraiit,  utqiie  patriiim  solum  exerceDaiu,  qiiain  Du- 
bius   Avilus,  accepta  a   Paulino   provincia,   minitando  vini 
Romanam,  nisi  absccderent  Frisii  veteresin  locos,  aut  novam 
sedem  a  Cœsare  impetrarent,  perpulit  Verritum  et  Malorigen 
precessuscipere.  Profeclique  Romam,  dum  aliiscuris  intenlun 
Neronem  opperiuntur,  inter  ea  quae  barbaris  oslentantur,  in 
travere  Pompeii  theatrum,  quo  magnitudinem  populi  visèrent 
llb'c  per  otium  (neque  enim  ludicris  ignari  oblectabantur) 
d  umconscssum  caveae',  discrimina  ordinum,   qiiis  eqnes, 
ubi  senatus,  percontantur,  advertere  quosdamcultuexterno'* 
in  sedibus  senatorum  :  et  quinam  forent  rogitantes,  poslquam 
audiverant  earum  gentium  legatis  id  honoris  daiiim ,  quae 
virtute  et  aniicitia  Romana  prsecellerent,  .(Nullos  morlalium 
armis  aut  fuie  ante  Germanos  esse»  exclamant,  degrediun- 
turque  et  inter  patres  considunt,  quod  comiter  a  visentibus 

terre  comme  si  elle  eût  été  un  héritage  de  leurs  pères,  lorsque  Du- 
bius  Avitiis,  successeur  de  Paulinus,  les  menaça  des  armes  romaines, 
s'ils  ne  rentraient  dans  leurs  anciennes  limites,  ou  s'ils  n'obtenaient 
de  Néron  ce  nouvel  établissement.  Verritus  et  Malorix  préférèrent 
>de  s'adresser  à  l'empereur.  Arrivés  à  Rome,  pendant  que  Néron, 
»  distrait  par  d'autres  soins,  leur  fait  attendre  son  audience,  on  étale 
'T  à  leurs  yeux  les  merveilles  de  la  ville  :  on  les  mena  un  jour  au  théâ-  • 
tre  de  Pompée,  pour  leur  faire  admirer  la  grandeur  du  peuple 
romain.  Là,  tandis  que  par  désœuvrement  (car  la  pièce,  où  ils  ne 
comprenaient  rien,  n'avait  pour  eux  aucun  intérêt),  ils  s'informent 
de  ce  qui  composait  l'assemblée,  des  distinctions  de  chaque  ordre, 
de  la  place  des  chevaliers,  de  celle  des  .sénateurs,  ils  aperçoivent  sur 
les  bancs  de  ces  derniers  des  spectateurs  en  costume  étranger.  Ils 
demandent  quelles  sont  ces  personnes,  et  apprenant  que  ce  sont  des 
députés  de  quelques  nations ,  et  qu'on  accorde  cet  honneur  à  celles 
qui  se  sont  distinguées  par  leur  bravoure  et  par  leur  fidélité  à  l'em- 
pire :  M  Eh  bien  !  s'écrient-ils,  aucun  peuple  n'est  plus  brave  ni  plue 
fidèle  que  les  Germains.  >.  Et  à  l'instant  ils  descendent  et  vont  s'as- 
seoir parmi  les  sénateurs  :  ce  qui  fut  applaudi  comme  la  saillie  d'un 
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intulerant  semina  arvis, 

exercebantque  solum 

ut  patriiim  ; 

quum  Diibius  Avitus, 

provincia  accepta 

a  Paîilino, 

minitaiiiio  vim  Romanam, 

nisi  Frisii  abscederen!; 

in  veteres  locos, 

aut  impetrarent  a  Cœsare 

novam  seilam, 

jperpulit  Verrituin 

et  Malorigen 

siiscipere  preces. 

Profectiqne  Romam, 

dura  opperiunturNeronem 

intentum  aliis  curis, 

inler  ea 

quse  ostentantur  baibaris, 

iatravere 

iheatrum  Pompeii, 

quo  visèrent 

magnitudinem  populi. 

Illic  per  otium 

(neque  enim  ignari 

oblectabantiir  ludicris) 

dum  percontantur 

consessum  caveae, 

discrimina  ordinum, 

quis  eques,  ubi  seiiatus, 

advertere  quosdam 

cultu  externo 

in  sedibus  seiiatorum  : 

et  rogitantes 

quinain  forent, 

postquam  audiverant 

id  honoris  datuin 

legatis  earuni  gentium, 

quœ  prœcellereiit  virtute 

et  arnicitia  Roinana, 

exclamant 

a  Niillos  mortaliiim 

esse  ante  Gerinanos 

armis  aut  fide.  >> 

degrediunturque 

et  considunt  iiiter  patres; 

quud  cxceptuni  coniiter 


ils  avaient  mis   des  semences   dans   les 

et  ils  cultivaient  le  sol  [champs, 

comme  un  bien  paternel  ; 

lorsque  Diibius  Avitus, 

la  province  ayant  été  reçne 

de  Paulinus, 

en  menaçant  de  la  force  romaine, 

si  les  Frisons  ne  se  retiraient 

dans  leur  ancien  séjour, 

ou  s'ils  n'obtenaient  de  César  (Néron) 

une  nouvelle  résidence, 

décida  Verritns 

et  Malorix 

à  entreprendre  les  (recourir  aux)  prières 

Et  partis  pour  Rome, 

tandis  qu'ils  attendent  Néron 

appliqué  à  d'autres  soins, 

au-milieu-de  ces  spectacles 

qui  sont  montrés  aux  barbares, 

ils  entrèrent 

au  théâtre  de  Pompée, 

afin  qu'ils  vissent 

la  grandeur  du  peuple  réuni. 

Là  par  loisir 

(et  en  effet  ignorants 

il  ne  s'amusaient  pas  des  jeux) 

pendant  qu'ils  s'informent 

de  la  réunion  du  théâtre, 

des  distinctions  des  ordres, 

quel  e'iait  le  chevalier,  où  était  le  sénat, 

ils  remarquèrent  quelques  kommes 

en  costume  étranger 

sur  les  sièges  des  sénateurs': 

et  demandant 

quels  étaient  ce*-  hommes, 

après  qu'ils  eurent  appris 

cette  marque  d'honneur  avoir  été  donnêft 

aux  députés  de  ces  nations, 

qui  l'emportaient  par  le  courage 

et  par  leur  amitié  pour-Rome, 

ils  s'écrient 

n  Nuls  des  mortels 

n'être  avant  les  Germai ns 

par  les  armes  ou  la  fidélité,  « 

et  ils  descendent 

et  s'asseyent  parmi  les  sénateurs; 

acte  qui  fut  accueilli  avec-bienveiliauc« 
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exceptum,  quasi  impetus  aniiqui  et  bona  aemuiatione.  Nero 
civitate  Romana  anibos  donavit  :  Frisios  decedere  agris  jussit . 
atqiie,  illis  aspeniantibus,  auxiliaris  eques  repente  im- 
missus  necessitatem  attulit,  captis  caesisve  qui  pervicacius 
restiteranl. 

LV.  Eosdem  agros  Ansibarii  occupavere,  validior  gens  non 
modo  sua  copia,  sed  adjacentium  populorum  miseralione  : 
quia  pulsi  a  Chaucis  et  sedis  inopes  tutum  exsiiiuna  orabant. 
Aderatque  iis  clarus  per  illas  gantes,  et  nobis  quoque  lidus, 
nomine  Boiocalus,  «  Vinctum  se  rebellione  Cherusca,  jussu 
Arminii,  referens,  mox  Tiberio  et  Germanico  ducibus  stipen- 
dia meruisse.  Quinquaginta  annorum  obàequio  id  quoque 
adjungere,  quod  gentem  suam  ditioni  nostrae  subjiceret. 
Quotam'  partem  campi  jacere,  in  quam  pecora  et  armenta 
miiitum  aliquando  transmilterentur?  Servarent  sane  receptos 

caractère  généreux  et  l'effet  d'une  louable  émulation.  Néron  leur 
accorda  à  tous  deux  le  titre  de  citoyen  ,  mais  il  exigea  la  retraite 
des  Frisons.  Sur  leur  refus,  on  envoya  sur-le-champ  de  la  cavalerie 
auxiliaire,  qui  les  y  contraignit,  après  avoir  fait  prisonniers  ou 
taillé  en  pièces  les  plus  opiniâtres. 

LV.  Les  Ansibariens  vinrent  depuis  occuper  les  mêmes  champs, 
nation  plus  redoutable  que  les  Frisons  et  par  le  nombre  et  par  la 
piti'i  qu'elle  trouva  chez  les  peuples  voisins.  Chassés  de  leur  pays 
par  les  Chauques,  et  n'ayant  plus  de  retraite,  ils  demandaient  pour 
toute  grâce  un  exil  tranquille.  Ils  avaient  à  leur  tête  Boiocalus, 
guerrier  célèbre  parmi  ces  barbares,  et  connu  aussi  de  nous  par  sa 
Hilélité  à  notre  empire.  Boiocalus  représenta  «  que,  dans  la  révolte 
des  Chérusques,  Arminius  l'avait  chargé  de  fers;  que,  depuis,  il 
avait  servi  sous  Tibère  et  Germauicus,  et  qu'il  venait  couronner  un 
attachement  de  cinquante  années  en  mettant  sa  nation  sous  notre 
puissance.  De  ces  champs  inutiles,  combien  était  petite  la  partie  sur 
laq'ielle  on  transpôFtTilt  quelquefois  les  troupeaux  de  l'armée  !  Qu'on 
leur  réservât  l'espace  que  partout  l'homme  abandonne  aux  animaux. 
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a  yiscnlibus, 

quasi  iuipetus  antiqiii, 

et  bona  aemulatione. 

Nero  donavit  ambos 

civitate  Romana  : 

jussit  Frisios 

(iecedere  agris , 

atque,  illis  aspernantibus, 

eques  auxiliaris 

imniissuà  repente 

attulit  necessitatem, 

qui  resiiterant 

p«rvieacius 

captis  csesisve. 

LV.  Ansibarji 
occupavere  eosdeni  ngros, 
gens  validior 
non  modo  sua  copia, 
sed  miseratione 
populorum  adiiiceiitium  : 
quia  pulsi  a  Chaucis 
et  inopes  sedis 
orabant  exsilium  tutum. 
Aderatque  ils 
clarus  per  illas  gentes, 
et  fidus  qnoque  nobis, 
nomine  Boioc;ilus, 
referens  «Se  viiictum 
rebellione  Clierusca 
jussu  Anniiiii, 
mox  meruisse  stipendia 
Tiberio  et  Germanico 
ducibus. 
Ohsequio 

quinquagitita  atiiKn-uui 
adjungere  id  quoque, 
quod  subjiceret 
suaMigentem 
nostiae  ilitioni. 
Quotam  partem  catni)i 
JHcere. 

in  quani  pecora 
et  armenta  milituin 
transmittereutur 
aliquandoV 
Sane  servarent 
recei>to8 


par  les  spectateurs, 

comme  étant  d'un  élan  anti'^iif, 

et  provenant  d'une  bonne  émulation. 

Néron  les  gratifia  tous-deux 

du  droit  de  cité  romaine  : 

il  ordonna  les  Frisons 

se  retirer  des  terres  qu'ils  avaient  occupées, 

et,  eux  rejetant  cet  ordre, 

le  cavalier  auxiliaire 

lancé  tout  à  coup 

leur  apporta  la  nécessité  d'obéir, 

ceux  qui  avaient  résiste 

avec-plus- d'opiniâtreté 

ayant  été  pris  on  tués. 

LV.   Les  Ansibariens 
occupèrent  les  inC-nies  terres, 
nation  plus  forte 
non-seulement  par  sa  niasse, 
mais  encore  par  la  pitié 
des  peuples  voisins  : 
])arce  que  chassés  par  les  Clianques 
et  dénués  de  demeure 
ils  imploraient  un  exil  sfir. 
Et  1/71  homme  soutenait  euy 
célèbre  parmi  ces  nations, 
et  fidèle  aussi  à  nous, 
de  nom  Boïocalus, 
rapportant  •<  l^ui  ai'of'r  eVe  enchaîné 
dans  la  révolte  des-Chérusques 
par  ordre  d'Armmius, 
ensuite  avoir  gagné-une  paye  (avoir  servi) 
Tibère  et  Germanicns 
étant  ses  chefs. 
A  une  obéissance 
de  cinquante  années 
lui  ajourer  ceci  aussi, 
savoir  qu'il  soumettait 
sa  nation 

à  notre  puissance. 
Une  combien-petite  partie  de  plaine 
être-laissée, 

dans  laquelle  le  petit-bétail 
et  les  gros-troupeaux  des  soldats 
étaient  transportés 
quelquefois? 

Certes  (|u'on  leur  réservât 
les  champs  reçus  (reconnus  nécessuircoj 
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gregibus  inter  hominum  famam  ' ,  modo  ne  vasiilatem  et  soli- 
tudinem  mallent  quam  amicos  populos.  Chamavorum  quonrlam 
ea  arva,  mox  Tubantum,  et  post  Usipiorum  fuisse.  Siciit 
rœlum  diis,  ila  terras  generi  mortaliura  datas  :  quaeque  va- 
cuœ,  eas  publicas  esse.  »  Solera  deinde  respiciens,  et  cetera 
sidéra  vocans,  quasi  coram  interrogabal  «  Vellentne  contueri 
inane  solum.  Poilus  mare  superfunderent  adversus  terrarum 
ereptores.  n 

LVI.  Et  commolus  his  Avitus.  a  Patienda  meliorum  impe- 
n'a  :  id  diis,  quos  implorarent,  placitum,  ut  arbitrium  pênes 
Uomanos  maneret,  quid  darent,  quid  adimerent,  iieque 
aliosjudices  quam  se  ipsos  paterentur.  »  Haec  in  puhlicuin 
Ansibariis  respondit;  ipsi  Boiocalo,  ob  menioriam  amicitiae 
daturumagros  :  quod  ille,  ut  proditionis  pretium,  aspernuius, 
addidit  :  «  Uees^e  nobis  terra  in  qua    vivaraus;  in  qua  mo- 


rien  de  mieux  ;  mais  pourquoi  préférer  le  voisinage  d'un  désert  à 
celui  d'un  peuple  ami  ?  Ce  territoire  avait  autrefois  appartenu  aux 
Chamaves,  puis  aux  Tubantes,  et  ensuite  aux  Usipiens.  La  terre 
était  pour  l'homme,  comme  le  ciel  pour  les  dieux,  et  les  pinces 
vacantes  appartenaient  à  tous.  »  Ensuite  regardant  le  soleil,  et  s'a- 
dressant  à  tous  les  astres,  il  leur  demandait  «  s'ils  consentiraient  à 
éclairer  nu^sol  inhabité  ;  si  plutôt  ils  ne  verseraient  pas  tous  les  flots 
de  la  mer  sur  les  ravisseurs  de  la  terre.  » 

LVI.  Offensé  de  ce  discours,  Avitus  répondit  «  qu'il  fallait  subir 
,1a  loi  du  plus  fort;  que  ces  dieux,  qu'ils  imploraient,  avaient 
laissé  les  Romains  maîtres  de  donner  ou  d'ôter,  sans  avoir  de  juges 
qu'eux-mêmes.  »  Telle  fut  sa  réponse  publique  aux  Ansibariens  : 
quant  à  Boïocalus ,  il  lui  dit  qu'en  mt'moire  de  son  attachement,  ot 
lui  donnerait  des  terres  ;  mais  le  Germain  rejeta  cette  faveur,  comuia 
la  récompense  d'une  trahison.  («Silaterre  nous  manque  pour  vivre. 


j^ 
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grcgilms 

inter  farnain  hominuin  ; 
modo  ne  inallent 
vastitatem  et  solitudinem 
quam  populos  amicos. 
Ea  arva  quondairi 
fuisse  Chamavorum, 
mox  ïubantum, 
et  post  Usipiorum. 
Terras  datas 
geiieri  mortalium 
ita  sieut  cœlum  diis  : 
quœque  vacuae, 
eas  esse  publicas.  » 
Deinde  respiciens  solem, 
et  vocans  cetera  sidéra, 
interrogabat  quasi  coram 
«  Vellentne  contueri 
solum  inane. 
Potius 

superfundereut  mare 
adversus  ereptores 
terrarum.  » 

LVI.  EtAvItus 
commotus  his, 
«  Imperia  meliorum 
patienila  : 
id  placitum  diis, 
quos  implorareiit, 
ut  arbitrium 
quid  durent, 
quidailimerent, 
raaneret  pêne»  Komauos, 
neque  paterentur 
alios  judices 
quam  se  ipsos.  » 
Respondit  baec 
Ansibariis  in  publicum  ; 
Boiocalo  ips), 
daturum  agros 
ob  memoriam  amicitiae  : 
qnod  ille  aspernatus, 
ut  pretium  proditionis, 
addidit  :  «  Terra 
potest  déesse  nobis 
in  qua  vivamus, 
non 


pour  les  troupeaux 

dans  l'opinion  des  hommes; 

seulement  qu'on  n'aimât-pas-mieux 

le  désert  et  la  solitude 

que  des  peuples  amis. 

Ces  champs  autrefois 

avoir  été  ceux  des  Chamaven, 

puis  des  Tubantes, 

et  après  des  Usipiens. 

La  terre  avoir  été  donnée 

au  genre  des  mortels  (au  genre  humaiL'- 

ainsi  comme  le  ciel  aux  dieux  : 

et  .'es  terres  qui  soiU  vides, 

celles-là  être  publiques.  » 

Ensuite  regardant  le  soleil, 

et  appelant  les  autres  astres, 

il  leur  demandait  «omme  en -face 

I  S'ils  voulaient  contempler  (éclairor) 
un  sol  vide  d'habitants. 

Que  plutôt 

ils  fissent-déborder  la  mer 
contre  les  ravisseurs 
de  la  terre.  • 

LVI.  EtAvitus 
ému  de  ces  discours         [leurs  (plus  forts; 
répondit  €  Les  commandements  des  meil 
devoir  être  subis  : 
cela  avoir  plu  aux  dieux, 
qu'ils  imploraient, 
que  le  droit-de-décider 
quoi  ils  donneruieut, 
quoi  ils  ôteraient , 
restât  au-pouvoir- des  Romains, 
et  qu'ils  ne  souffrissent  pas 
d'autres  juges 
qu'eux-mêmes.  » 

II  répondit  ces  mots 

aux  Ansibariens  en  public; 

mais  à  Boïocalus  lui-même, 

il  dit  devoir  lui  donner  des  terres 

à-cause-du  souvenir  de  son  amitié.» 

ce  que  celui-ci  ayant  rejeté, 

cuinine  prix  de  la  trahison, 

il  lijouta  :  «  La  terre 

peut  iiiarjquer  à  nous 

dans  laquelle  nous  puissions  vj/m, 

mais  non  celle 
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riamiir  non  poiesl  :  »  atque  ita,  infensis  ulrinque  aniniis, 
fliscessum.  Illi  Brucieros,  Tencteros,  ulleriores  eliain  nationes 
socias  bello  vocabant.  Avilus,  scripto  ad  Curtiliuin  Manciam, 
superioris  exercilus  legatum,  ni  Rhenum  Iransgrcssus,  armn 
a  tergo  oslenderet,  ipselegiones  inagrum  Tencteruin  induxit, 
excidium  ininitans  nisi  causam  suam  dissociarenl.  Igilur, 
absislentibus  liis ,  pari  metu  exlerrili  Bructeri  ;  et  ceteris 
quoque  aliéna  pericuia  deserentibus,  sola  Ansibariorum  gens 
rétro  ad  Usipios  el  Tubantes  concessit  :  quorum  terris  exacti, 
quum  Cattos,  dein  Cheruscospelissent,  errore  longo,  hospites, 
egeni,  iiosles,  in  alieno,  quod  juventutis  erat,  caeduntiir, 
imbeilis  aetasin  prfedam  divisa  est. 

LVII.  Eadem  œstale,  inter  Hermunduros  Catlosque  certa- 
liiin  magno  prœlio,  duni  (lumen',  gignendo  sale  fecundum  et 
conterminum ,  vi  trahunt;  super  libidinem  ciincta  armis 
agendi  ,    religione   insita,    «  Eos  niaxime  locos   propinquare 

aioni!i;t-il ,  elle  ne  peut  nous  manquer  pour  mourir  ;  »  et  les  deux 
partis  se  retirèrent  également  irntesr"Les  Ausibarleiife  avaient  appelé 
à  leur  secours  les  Bructères,  les  Tenctères,  et  même  d'antres  nations 
plus  éloignées.  Avitus  écrivit  à  Ourtilius  M:mcia,  gi^néral  de  l'armée 
du  haut  Rhin  ,  de  passer  le  fleuve,  afin  de  se  montrer  sur  les  derrières 
des  barbares.  De  son  côté,  il  conduisit  ses  légions  sur  le  territoire 
des  Tenctères,  en  menaçant  de  le  saccager,  s'ils  ne  renonçaient  à  la 
ligue,  ('eux-ci  se  désistant,  la  même  crainte  gagna  les  Bructères,  et 
les  autres  se  dégoûtant  aussi  d'une  querelle  qui  n"était  pas  la  leur, 
les  Ansibariens,  restés  seuls,  reculèrent  vers  les  Usipiens  et  vers  les 
l'ubantes,  qui  les  chassèrent  de  leur  pays.  Ils  Hllèreni  errer  chez  les 
Catter, ,  puis  chez  les  Chérnsques  ;  ne  pouvant  s'établir  nulle  part, 
manquant  de  tout,  partout  poursuivis,  ce  qu'ils  avaient  de  guerriers 
finit  par  périr  entièrement  dans  ces  longues  courses  à  travers  tant  de 
terres  ennemies  ;  le  reste  fut  une  proie  que  l'on  se  partagea. 

LVJl.  Ce  même  été,  les  Hermondures  et  les  Cattes  te  livrèrent 
une  grande  bataille.  Ils  se  disputaient  un  fleuve  limitrophe,  dont  les 
aaux  fournissent  du  sel  abondamment  ;  et  à  letir  fureur  habituelle 
le  décider   tout  par  les  armes  se    joignait  la   troyance   religieuse 
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in  qua  moriainur  :  " 

atque  ilisccssum  itii, 

animis  iiifensis  utrinque. 

Illi  vocabant 

Bructeros,  Tencteros, 

etiam  nationes  ulteriores 

sdcias  bello. 

Avitus,  scripto 

ad  Curtilium  Manciam, 

legatum 

exercitus  superioris, 

ut  transgressas  Rhenum 

ostenHeret  arma  h  tergo, 

iniluxit  ipse  logioncs 

in  agrum  Tencterum, 

minitans  excidiixm 

nisi  dissociarent 

suam  causam. 

Igitur.  liis  ahsistentibns, 

Bructeri  exterriti 

eodem  metii  ; 

et  ceteris  quoqne 

deserentilms 

pericula  aliéna, 

gens  Ansibariorum  sola 

concesbit  rétro 

ad  Usifiios  et  Tubantes  : 

terris  quorum  exacti, 

quum  petissent  Cattos, 

dein  Cheriiscos, 

errore  longo, 

hospites,  egeni.  hostes, 

cseduntur  in  alieno, 

quod  erat  juventutis; 

îEtas  imbellis 

divisa  est  in  prajdam. 
LVII.  Eadem  sestate, 

ceriatum  magno  prielio 

inter  Hermunduros 

Cattosque, 

dnm  trahunt  vi 

llninen  fecundum 

gignendosale 

et  conterminum  ; 
super  libidineni 
ïiliMpli  cuncta  armis, 
feligioiie  insiia, 


dans  laquelle  nous  puissions-mourir  :  » 

et  on  se.  sépara  ainsi, 

les  esprits  irrités  de-part-et-d'autre.    • 

Ceux-ci  (les  Ansibariens)  appelaient 

les  Bructères,  les  Tenctères, 

et  même  des  nations  plus  éloignées 

romme  alliées  pour  la  guerre. 

Avitus,  ordre  ayant  été  écrit 

à  Turtilius  Mancia, 

lieutenant 

de  l'armée  supérieure  (du  haut  Rhin}, 

pour  qu'ayant  passé  le  Rhin 

il  montr.ât  ses  armes  sur  leurs  derrières, 

conduisit  lui-même  ses  légions 

sur  le  territoire  des-Tcnctères, 

les  menaçant  de  ruine 

s'ils  ne  séparaient 

leur  cause. 

Donc,  ceux-ci  se  désistant  de  la  ligue, 

les  Bructères  furent  effrayés 

d'une  même  crainte  ; 

et  tous-les-aulres  aussi 

désertant 

des  périls  étrangers  à  eux, 

la  nation  des  Ansibariens  restée  seule 

se  retira  en-arrière 

chez  les  Usipiens  et  les  Tubantes  : 

des  terres  desquels  chassés, 

après  qu'ils  eurent  gagné  les  Cattes , 

puis  les  Chérusques, 

par  une  course  longue, 

étrangers,   manquant-de-tout,  ennemis, 

ils  sont  massacrés  sur  un  sol  étranger, 

du  mo'ns  ce   qui  ('tait  de  jeunesse  parmi 

ceux i'u7»âgeimpropre-à-hi-guerre  [eitx ; 

fut  partagé  en  butin. 

LVII.    Le  même  été. 
\l  fut  combattu  dans  un  grand  combat 
entre  les  Hermondures 
et  les  Cattes, 

pendant  qu'ils  tirent  à  eux  de  force 
un  fleuve  fécond 
pour  ])roduire  le  sel 
et  limitrophe  ; 
outre  la  passion 
de  mener  tout  par  les  armes, 
ce</e  croyance-religieuse  /eur  étant  innée, 
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cœlo,  precesque  morlaliurn  a  deis  nusquani  [trypius  andiri  : 
iiide,  indulgentia  nmninum,  illo  in  amne  illisque  silvis  salem 
provenire,  non,  iit  alias  apiid  gentes,'oluvie  maris  arescente 
unda,  sed  super  ardentem  arboriiin  slraem  fusa,  ex  contrariis 
inter  se  elementis,  igné  atque  aquis,  concrelum.»  Sed  bellum, 
Hermunduris  prosperum,  Cattis  exiliosius  fuit,  quia  victores 
diversam  aciem  Marti  ac  Mercurio  sacravere,  quo  voto  equi, 
viri,  cuncla  vicia  occidioni  dantur.  Et  minae  quidem  hostiles 
in  ipjos'  verlebant.  Sed  civitas  Ubioruin,  socia  nobis,  malo 
improvise  afflicla  est:  nam  ngnes)  terra  editi  villas,  arva, 
vices  passim  corripiebanl ,  fefébanlurque  in  ipsa  condita) 
nupercoloniœ  mœnia  :  nequeexslingui  poterant,  nonsiimbres 
caderent,  non  lluvialibus  aquis,  aut  quo  alio  humore;  donec, 
iiiopia  remedii  et  ira  cladis,  agrestes  quidam  eminus  saxa 

«  que  ces  lieux  étaient  le  point  le  plus  voisin  du  ciel,  et  que  nulle 
part  les  dieux  n'entendaient  si  bien  les  prières  des  mortels.  C'était 
pour  cela  que  le  sel,  donné  par  une  prédilection  divine  à  cette  rivière 
et  à  ces  forêts,  ne  naissait  pus,  comme  en  d'autres  pays,  des  alluvions 
de  la  mer  lentement  évaporées.  On  allumait  un  grand  bûcher,  que  l'on 
arrosait  de  l'eau  du  fleuve,  et  du  combat  des  deux  éléments  se  formait 
le  sel.  »  La  guerre,  heureuse  pour  les  Hermondures,  fut  meurtrière 
pour  les  Cattes.  Le  parti  vainqueur  avait  dévoué  l'antre  à  Mars   et 

4à  Mercure:  en  vertu  de  ce  vœu,  ni  hommes,  ni  chevaux,  rien  enfin 
des  vaincus  n'est  épargné.  Ici  du  moins  les  menaces  de  nos  ennemis 
tournaient  contre  eux-mêmes  :  biejotôt  jin  mal  imprévu  frajpa  les 

^  Uhiens,  nos  alliés.  Des  feux  sortis  de  terre  dévoraient  les  moissons, 
les  feritu.s,  les  bourgs.  Déjà  même  ils  se  portaient  sur  les  murs  de  la 
colonie  nouvellement  bâtie,  et  rien  ne  pouvait  les  éteindre,  ni  la 
pluie,  ni  l'eau  des  rivières,  ni  toute  autre  eau.  Enfin,  n'iman^inaiit 
plus  de  remèdes,  et  s'indignant  contre  le  mal ,  des  paysans  jetèrejit 
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«  Kos  locos 

propinquîire  maxime  cœ!o, 

precesqiie  mortalium 

au.liri  niisquam  propiiis 

a  Ae\s  : 

in  de  iiidulgentianumiiuim 

salem  provenire 

in  illo  amne 

illisqiiG  silvis, 

non  unda  arescente, 

eluvie  maris, 

ut  apud  alias  gentes, 

sed  fusa 

super  strusm  ardentem 

arhoriim, 

concretiim  ex  elementis 

contrariis  inter  se, 

igné  atqne  aqnis    » 

Sed  belhim, 

prosperum  Hermiiiidnris, 

fuit  Cattis  exitiosius, 

quia  victores 

sacravere 

aciem  diversam 

Marti  ac  Mercurio, 

voto  quo  equi,  viri. 

fiuicta  victa 

dantur  occidioni. 

Et  quidem 

minîe  hostiles 

vertebant  in  ipsos. 

Sed  civitas  Ubiorum, 

îocia  nobis, 

afflieta  est 

malo  improvise  : 

nam  ignés  editi  terra 

corripiebant  passim 

villas,  arva,  vicos, 

ferebaiiturque 

in  mœnia  ipsa  colojiia; 

nupcr  conditœ  : 

neque  poterant  ex.stingiu 

non  si  imbres  caderent, 

non  aquisfluvialibus, 

aut  quo  alio  humore  ; 

donec,  inopia  remed'i 

3t  ira  oladis, 


«  Ces  lieux 

s'upproclier  lo  pins  du  ciel, 

et  les  prières  des  mortels 

n'être  entendues  nulle-part  de  plus  [irès 

par  le^;  dieux  : 

de  là  par  l'indulgence  des  divinités 

le  sel  naître 

dans  ce  fleuve 

et  dans  ces  forêts, 

non  de  l'eau  s'évaporant, 

dans  les  alluvions  de  la  mer, 

comme  chez  d'autres  nations, 

mais  (le  l'eau  répandue 

sur  une  pile  embrasée 

d'arbres, 

formé  d'éléments 

contraires  entre  eux, 

le  feu  et  l'eau.  » 

Mais  la  guerre , 

heureuse  ]>our  les  Ilerniondures, 

fut  pour  les  Cattes  plus  funeste, 

parce  que  les  vainqueurs 

consacrèrent  (dévouèrent) 

l'armée  opposée 

à  Mars  et  à  Mercure,  [hommes, 

par   un    vœu    suivant   lequel   chevaux  , 

toutes  choses  vaincues 

sont  livrées  à  l'extermination. 

Et  à  la  vérité 

ces  menaces  des-ennemis 

tournaient  contre  eux-mêmes. 

Mais  l'Etat  des  Ubiens, 

allié  à  nous, 

fut  frappé 

d'un  mal  imprévu  : 

car  des  feux  sortis  de  terre 

saisissaient  çà-et-là 

les  fermes,  les  champs,  les  villages, 

et  se  portaient 

jusqu'aux  murs  mêmes  de  la  colonie 

nouvellement  fondée  : 

et  ils  ne  pouvaient  être  éteints, 

ni  si  des  pluies  tonib:iient, 

ni  par  les  eaux  fluviales, 

ou  par  quelque  autre  liquide; 

jusqu'à  ce  que,  par  manque  de  remèile 

et  par  colère  de  (contre)  ce  désastre. 
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jacere,  deiii,  residentibiis  flammis,  propius  suggressi,  ictii 
fustiiim  aliisque  verberibiis,  ut  feras,  abslerrebant  :  poslremo 
legniina  coipori  lieiepla  injiciiint,  qnanîo  magis  profana  o! 
usu  pollula,  tanto  magis  oppressura(1gnes/ 

LVIII.  Eodem  anno  Ruminalem  arBorem  in  comitio,  quœ 
octingenlos  et  quadraginta  ante  annos  Rémi  Romulique 
infantiam  texerat,  niorluis  ramalibus  et  aresceiile  Irunco 
deminulam,  prodigii  loco  habitum  est,  donec  in  novos  fétus 
reviresceret. 

de  loin  des  pierres ,  et  aussitôt  la  flamme  s'affaissa.  Alors,  s'appro- 
chant  de  plus  près,  ils  la  chassent  à  coups  de  bâton  et  de  fouet, 
comme  une  bête  sauvage;  enfin,  se  dépouillant  de  leurs  vêtements, 
ils  les  jettent  dans  le  feu  ;  et  plus  ces  vêtements  étaient  vieux  et  sales, 
plus  iU  l'éteignaient  facilement 

LVIII.  Cette  même  année,  le  figuier  Ruminai,  qu'on  voyait  au 
comice,  et  qui,  huit  cent  quarante  .ins  auparavant,  avait  ombragé 
l'enfance  de  Romulus  et  de  Rémus,  perdit  toutes  ses  branches  et  son 
tronc  >e  dcsséchn,  ce  qui  parut  d'un  sinistre  augure;  mais  il  poussa 
de  nouveaux  rejetons. 


^  l\w 
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qaidam  agrestes 
jacere  saxa  eminus, 
dein,  flammis  residentibus, 
suggressi  propius, 
absterrebant,  ut  feras, 
ictu  fiistium 
aliisque  verberibus  : 
postremo  injiciunt 
tegmina  erepta  corpori, 
oppressura  ignés 
tanto  magis 
quanto  masis  profana 
etpolluta  nsu. 

LVÎII.  Eodem  anno 
habitum  est  loco  prcdigii , 
arborem  Ruminalem 
in  comitio, 

qu»  [ginta  annos 

ante  octirsgeutos  et  quadra- 
te-xerat  infantiam 
Rémi  Romulique, 
deminutatn 
ramalibus  mortuis 
et  trunco  arescente, 
douée  reviresceret 
in  novos  fétus. 


quelques  paysans 

se  mirent  à  lancer  des  pierres  de  loin, 

puis,  les  flammes  s'affaissant, 

s'étant  approchés  plus  près, 

ils /es  chassaient,  commedesbêîea-féroces, 

à  coup  de  bâtons 

et  par  d'autres  coups  : 

enfin  ils  jettent 

les  vêtements  arrachés  à  leur  corps, 

propres-à-étoufiFer  les  feux 

d'autant  plus 

qu't/«  étaient  plus  vieux 

et  souillés  par  l'usage. 

LVIII.   La  même  année  * 

ceci  fut  tenu  en  guise  de  prodige, 
l'arbre  Ruminai 
qui  est  da_'*s  Ir.  comice. 
leque\  [auparavant) 

avan;  huit  cent  et  quarante  ans  (840  nna 
avait  couvert  (ombragé)  l'enfance 
de  Kémus  et  de  Romulus, 
avoir  été  amoindri 
sen  branches  étant  mortes 
et  son  tronc  se  dessochant, 
jusqu'à  ce  qu'il  reverdît 
en  nouveaux  rejetons. 


NOTES 

SDR    LE   TREIZIÈME   LIVRE    DBS  ANNALES. 


•  Page  248  :  1.  Julii  Silani.  Les  Silanns  étaient  une  branche  de  la 
maison  Junia,  si  célèbre  par  les  denx  Bratua,  meartriers  à» 
César. 

—  2.  Pecudem  auream.  Dion,  qui  rapporte  ce  mot  ( ^/suvoûv  n/;ô- 
êarov)  le  prend  à  tort  pour  uu  témoignage  d'estime  :  c'était  évidem- 
ment une  injure,  dans  la  pensée  de  Caïus,  peut-être  une  allusion  au 
bélier  à  la  toison  d'or. 

—  .S.   P.  Celer.  Voy.  plus  bns,  XXXIII.  et  Histoires,  IV,  XTiii. 
Page  250  •  1.   Reiuli.  Voy.  Annales.  XII,  LXV. 

—  2.  Necessitale  exlrema  ,  l'ordre  de  mourir,  et  non  Its  traitement* 
les  plus  barbares,  comme  traduit  Dureau  de  Lamalle.  Voy.  Histoire», 
I,  111  ;  Supremse  necessilales, 

—  3.  Rarum  in  socielnte  potentise.  On  trouve  la  môme  pensée 
dans  Lucain,  1,  92  : 

Nulla  fide!^  regni  sociis,  omnisque  potesi&s 
Impatiens  conscrlis  cru. 

—  4.  Vnhiptalibus  concessis.  «  D'autres  ont  traduit  ces  mots  par 
des  p/a(Sir,«  innocents  ;  mais  ces  plaisirs  innocents,  il  aurait  toujours 
fallu  les  accorder  à  Néron,  dans  le  cas  mê:ne  où  la  vertu  ne  l'aurait 
jioint  rebuté.  »    Dureau  de  Lamalle.) 

Page  252  :  1.  Certamen  utrique  unum.  Par  opposition  à  tu  socie- 
tate  potenlim  concordes, 

~2.  Duo  lictores.  Le  sénat  avait  décerné  à  Livie  un  seul  licteur, 
et  Tibère  s'y  était  oppisé.  Voy.  Annales.  I,  xiv.  —  Flaminium  Clau- 
diale.  Livie  avait  été  aussi  nommée  prêtresse  d'Auguste.  Voy.  Dion, 
LVI,  XLVi  ;  Velléius  Paterculus,  II,  LxrT. 

—  .^.  Censorium  funus  et  mox  consecratio.  C'est  la  répétition  de  ce 
qui  a  vsé  dit   à  la  fin  àa  dernier  chapitre  du  livre  précédent  :  Cra- 
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Uatenque  licnores  Claudio  decernuntur  et  funeris  solenne...  ctU- 
bralur. 

Page  252  :  4.  Consulatus  ac  Iriumphos.ha.  maison  Claudia  comptait 
vingt-huit  consulats,  cinq  dictatures,  sept  censures,  sept  triomphes  et 
deux  ovations.  Voy.  Suétone,   Vie  de  Tibère,  i. 

Page  254  :  1.  Ut  fuitilli  viro,  etc.  Sénèque  eut  cependant,  de  son 
temps  même,  plus  d'un  critique,  entre  autres  Caligul a,  qui  appelait  ses 
ouvrages  de  purs  jeux  d'esprit  et  un  ciment  sans  chaux  icommissio  ■ 
nés  meras,  et  arenam  sine  calce).  Voy-  Suétone,  Vie  de  Caligula,  lui. 

—  2.  Dictator  Csesar,  etc.  Voy.  Plutarque,  Vie  de  Cicéron,  et  Cicé- 
roii,  Brutus,  lxxii-lxxv. 

Page  256  .  1.  Consiita.  eœempla.  Les  conseils  de  Burrus,  de  Sé- 
nèque  et  du  sénat;  les  exemples  d'Auguste.  Voy.  Suétone,  Vie  de 
ffe'ron  ,  x. 

—  2.  Nec  juveiitam...  imbutam.  Allusion  1"  aux  guerres  civiles 
qui  avaient  déchiré  l'empire  pendant  la  jeunesse  d'Auguste;  2°  aux 
querelles  d'Agrippine,  mère  de  Caligula,  avec  Augusta  et  la  jeune 
Livie.  Voy.  Annales,  IV,  XI  et  xii. 

—  .3.  Unam  intra  domum.  Comme  sous  Claude,  dans  le  jugemeut 
de  Valérius  Asiaticus.  Voy.  Annales,  XI.  il. 

—  4.   Discrelam  donium  et  rempublicam.  Tibère  n'avait  pas  ce  scrii 
pule,  à  en  juger  par  la  facilité  avec  laquelle  il  enleva  au  trésor  pu- 
blic les  biens  confisqués  sur  Séjan  pour  les  transférer  dans  le  sien 
Voy.  Annales,  VI,  il. 

—  5.  Consulum  tribunalibus.  Explication  et  développement  de  la 
phrase  précédente  :  teneret  antiqua  muma  senaïuf.  En  effet,  c'était 
par  les  consuls  qu'étaient  évoquées  toutes  les  affaires  jugées  par  le 
sénat. 

Page  258  :  1.  Publicœ  provincise.  Il  s'agit  des  provinces  qui  avaient 
été  abandonnées  au  sénat  par  Auguste  et  qui  étaient  gouvernées  par 
de«  proconsuls  :  les  ant~pi  .««vaient  pour  gouverneurs  îles  lieutenants 
<^u  prince. 

—  2.   -Ve  quis  ad  rausatn...  emerelur.  Voy.  Annalei,  XI,  vu. 

—  3.  Ne  designatis  quxstoribus...  nécessitas  esiel.  Cette  nécessite 
leur  avait  été  imposée  par  Claude.  Voy.  Aunnleu  XI,  xxii. 

—  4.  Abditis  a  tergo  foribus.  11  s'agit  ici  d'une  porte  secrète,  don- 
nant dans  un  autre  appartement;  Agvippine  était  séparée  du  sénat 
par  tine  tapisserie  tendue  devant  cette  porte. 

—  5.   Pulso  Rhndamisto.  Voy.   An>:itles ,  XII,    L.  Trois   ans   s'c- 
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taient  écoulés  (de  804  à  807)  depuis  l'expulsion  de  Rhadamiste  ;  les 
mots  sx}>e  regni  ejus  potitus ,  dein  profugus,  se  rapportent  à  cet  inter- 
valle de  temps,  sur  lequel  Tacite  n'a  donné  aucun  détail. 

Pace  260  :  1.  Consiliis.  Burnouf  entend  par  ce  mot  les  résolutions  . 
es  plans  arrêtés  par  l'empereur,  la  direction  qu'il  donne  aux  af- 
faires, sa  politique  enfin.  Nous  avons  préféré  l'interprétation  do 
Dureau  de  Lamalle. 

Page  262  :  1.  Veterei  reges.  Par  opposition  à  Sohémus  et  Aristo- 
bule  ,  qui  reçurent  la  royauté  de  Néron  même. 

—  2.  Soplienen.  La  Sophène  faisait  partie  de  l'Arménie  Ma- 
jeure. 

—  .3.   jEmulus  Vologeso.  Voy.  Annales,  XII,  LI. 

Prtcre  26.1  :  1.  Domitium  Corbulonem.  Voy.  Armalcs   XI.  XVlliet  X.X. 

—  2.   Quadralum  Ummidium.  Voy.  Annales,  XII,  XLV  et  LIV. 

—  3.  jEijeas.  Ville  maritime  de  Cilicie,  non  loin  d'Issus.  Voy  Stra- 
bon,  XIV,  V.  Aujourd'hui  le  port  d'Aïas  (?),  sur  le  golfe  d'Alexan- 
cirette. 

Page  268  :  1.  Fascibus  impeia/oriii.  Les  faisceaux  de  l'empereur,  et 
non  les  faisceaux  des  deux  généraux.  L'esprit  d'adulation  de  cette 
époque  autorise  pleinement  cette  interprétation. 

—  2.  Cn.  Domitio  patri.  C'est  ce  Domitius  qui,  félicité  par  ses 
amis  de  la  naissance  de  Néron,  leur  répondit  que  de  lui  et  d'Agrip- 
pine  il  ne  pouvait  être  né  qu'un  fléau  public  {nega7itis  quidquam  ex  se 
tl  Agvippinanisi  detestab'le  et  7nalopubUco  nasci  potuisse).YQy.  Suétone, 
Vie  de  Néron,  t. 

Page  270  :  I.  In  suaacta.  Ce  furent  les  triumvirs  Octave,  Antoine 
et  Lépide,  qui  imaginèrent  les  premiers  de  jurer  et  de  faire  jurer  sur 
les  actes  de  Jules  César.  Cette  innovation  fut  une  autorité  pour  Au- 
guste, et  l'usage  s'établit  alors  de  jurer  sur  les  actes  des  princes,  en 
faisant  entrer  dans  le  serment ,  avec  le  nom  du  prince  actuel ,  les 
noms  de  tous  les  princes  qui  avaient  précédé,  à  commencer  par  Jules 
César  et  Auguste. 

—  2.   In  Plautium  Lateranum.  Voy.  Annales,  XI,  xxxvi. 

—  .3.   Cui  vocabitlum  Acte  fuit.  Cette  femme  avait  été  achetée   en 
Asie,  et  Néron  prétendit  qu'elle  était  issue  du  roi  Attale.  Suétone  dit 
même  {Vie  de  Néron  ,  xxviii)  qu'il  eut  l'idée  de  la  prendre  en  légi 
time  mariage. 

Page  272  :  1.   Annxus  Serenus.  Il  était  préfm  des  gardes  noctur- 


SUR    LE   TREIZIÈME    LIVRE    DES   ANNALES.  389 

ces,  et  périt  avec  tous  ses  convives  à  la  suite  d'un  repas  où  l'on  avait 
servi  fies  champignons.  Voy.  Pline,  XXII,  xlyii. 

Page  276  : 1.  Demoiet  Pallantem.  Pallas  n'était  pas  seulement  maître 
des  comptes  et  trésorier  de  Claude  (Voy.  Suétone,  Vie  de  Claude, 
xxviii)  ;  il  administrait  aussi  les  finances  de  l'Etat. 

—  2.  Ut  ejurarel.  Ejurare  a  deux  sens  :  abdiquer  {ejurare  imperium  , 
ou  déclarer  sa  banqueroute  ejurare  hoiiani  copiam).  Néron  jouait  pro- 
bablement sur  cette  double  signification  du  mot,  qu'il  est  impossil)  e 
de  faire  sentir  en  français. 

—  .3.  Pares  rationes.  Des  comptes  où  la  recette  et  la  dépense  sont 
exactement  balancées. 

Page  280  :  1.  Carmen.  On  croit  que  ces  vijrs  étaient  ceux  de 
l'Andromaque  d'Ennius ,  cités  par  Cicéron,  Tusculanes,  III,  xix  : 
0  pater,  o  palria ,  o  Priami  domui,  etc. 

Page  282  :  1.  Cognitis  antea  venenis.  On  fit  l'essai  du  poison  sur  un 
bouc  d'abord,  puis  sur  un  porc.  Voy.  Suétone,  Vie  de  Néron,  xxxiii. 

—  2.  Sedenles  vesci.  Dans  les  premiers  temps  de  la  république,  on 
mangeait  assis  et  non  couché.  Lorsque  l'usage  de  manger  couché  se 
fut  établi  pour  les  hommes,  les  femmes  restèrent  encore  assises,  quia 
lurpis  visus  est  in  muliere  accubitut ,  dit  Valère  Maxime  ,  II ,  i ,  8  ; 
mais,  dés  le  temps  même  de  Varron,  au  rapport  de  Cicéron,  ce  scru- 
pule s'était  déjà  dissipé  ,  et  depuis  les  femmes  généralement  man- 
gèrent couchées  comme  les  hommes.  On  voit  par  ce  passage  de 
Tacite  qu'on  s'était  relâché  moins  promptement  pour  les  enfant>; 
mais  par  la  suite  le  changement  qui  était  arrivé  pour  les  femmes 
s'étendit  aussi  jusqu'à  eux. 

Page  284  :  1.  Parricidii  exemplum.  Racine,  Brilannicus ,  act.  V, 
se.  VI  : 

Poursuis,  tu  n'as  pas  fait  ce  pas  pour  leculer: 
Ta  main  a  coraniencé  par  le  sang  de  ton  frère; 
Je  prévois  que  tes  coups  viendront  jusqu'à  ta  mère. 

Page  286  : 1.  Inter  sacra  mensse.  Sacra,  à  cause  des  prières  et  des  li- 
bations qui  consacrnient  en  quelque  sorte  la  table  du  festin.  Tite 
Live ,  XXXIX  ,  XLIII  :  Inler  pocula  atque  epulaa ,  ubi  libarediis  dape^. 
vbi  bene  prerari  mes  esset,  etc. 

—  2.  Viros  gravitatem  aiseierantes.  Entre  autres  ,  et  particulière- 
ment, Sénèque  et  Burrus.  —  Asseverantes  a  ici  le  même  sens  que  prie 
te  ferentes. 
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Page  288  :  1.   Àntomse.  L'aïeule  de  Néron. 

Puge  290  :  1.  Supra  retuli.  Voy.  Annales,  XI,  Xil. 

—  2.  Rubellium  Plautum.  Il  descendait  d'Auguste  au  quatrième 
degré,  par  adoption,  de  la  manière  suivante  :  Auguste;  Tibère,  fils 
adoptif;  Drusus,  fils  de  Tibère  et  de  Vipsania  Agrippina;  Julie, 
fille  de  Drusus  et  de  Livie  ,  femme  de  Rubellius  Blandus  ;  Rubellius 
Plautus.  L'exil  et  la  mort  de  ce  Rubellius  sont  racontés  au  livre 
suivant,  XXii  et  LViii. 

Page  292  :  l .  Fabiuf  Rusticus.  Tacite  fait  l'éloge  de  cet  historien 
dans  la  Vie  d'Agricola.  X. 

—  2.  Codicillos.  Mot  propre  pour  désigner  l'ordre  par  lequel  les 
empereurs  conféraient  une  charge  ou  un  gouvernement. 

Page  294  :  l.  Plinius.  Pline  l'Ancien,  qui,  outre  son  Histoire  na- 
turelle ,  avait  écrit  l'histoire  de  toutes  les  guerres  de  Germanie,  en 
vingt  livres,  et  celle  de  Rome  depuis  l'époque  où  s'était  arrêté  Au- 
fidiiis  Bassus  ,  qui  vivait  sous  Auguste  et  Tibère.  —  Cluvius.  Il  est 
cité  avec  honneur  par  Pline  le  Jeune  Lettres,  IX ,  Xix);  il  avait  écrit 
l'histoire  de  son  temps. 

Page  298  :   l.    Virere  ego,  etc.  Racine,  Britannicus,  act.  IV,  se.  il  • 

Moi  le  faire  empereur!  ingrat,  l'avez-vous  cru? 
Quel  serait  mon  dessein?  qu'aurais-je  pu  prétendre? 
Quels  honneurs  dans  sa  cour,  quel  rang  pourrais-je  attendre? 
Ah  !  si  sous  votre  empire  on  ne  m'épargne  pas,  etc. 

2.    Balbillo.    C'est  ce   Balbillus  que  Sénèque    {Questions  valu- 

relles.  IV,  il)  appelle  t'irorum  optimus ,  in  omni  lillerarum  gettiTe  ra- 
rissimus. 

—  3.  ReU'jantur.  La  relégation  était  moins  dure  que  l'exil.  L'exilé 
perdait  ses  biens  et  le  titre  de  citoyen  ;  il  ne  pouvait  tester  et  n'avait 
plus  d'autorité  sur  ses  enfants.  Celui  qui  n'était  que  relégué  conser- 
vait tous  ces  avantages;  la  peine  pour  lui  se  réduisait  à  être  banni 
du  lieu  fixé  par  l'arrêt. 

Page  .300  ;  1.  Exeixendis  sectionibus.  Sectio  désigne  proprement 
une  enchère,  une  vente  à  l'encan.  Quant  a  eccercere  sectione»,  ce  n'est 
pas  autre  chose  que  se  rendre  adjudicataire  des  biens  des  proscrits 
ou  des  condamnés,  sur  lesquels  le  trésor  avait  des  droits.  On  sent 
combien  les  Romains  devaient  attacher  de  déshonneur  à  un  pa- 
reil trafic. 
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Page  302  :    1.    Nero  itinera  Urbis.  Voy.  pour  plus  de  détails  Sué 
tone,  Vie  de  Néron.  XX vi. 

Page  304  :  1.  Monlanus  ,  senatorii  ordinis.  Du  temps  de  la  répu- 
blique ,  on  n'avait  point  entrée  au  sénat  si  l'on  n'avait  été  au  moins 
questeur.  Mais  Auguste,  afin  d'accoutumer  de  bonne  heure  aux  affaires 
ceux  que  la  naissance  destinait  à  être  des  hommes  publics,  permit  aux 
enfants  des  sénateurs  de  revêtir  le  laticlave  en  même  temps  que  la 
robe  virile,  et  d'assister  aux  séances  du  sénat.  De  là  l'épithète  de 
laliclavius  donnée  par  Suétone  à  Montanus. 

—  2.    Plerumque  coram  prospectans.  Voy.  Suétone,  Vie  de  Néron, 

XXVI. 

—  3.  Ut  histriones  Italia  pelterentur.  Chassés  une  première  fois 
par  Tibère  {Annales,  IV,  xiv),  ils  étaient  revenus  de  ce  premier 
exil,  comme  ils  revinrent  encore  de  celui-ci  {Annales,  XIV,  XXi). 
Bannis  de  nouveau  par  Domitien,  ils  rentrèrent  sous  Nerva,  pour 
être  encore  chassés  par  Trajan. 

Page  306  .  1.  Ille,  an  auclor^  etc.  Le  texte  est  ici  fort  altéré  dans 
les  manuscrits,  et  chaque  commentateur  a  proposé  sa  correction. 
Nous  suivons 'la  leçon  donnée  par  Bnrnouf. 

—  2.  Grave....  retinendi.  Expression  peut-être  unique  ,  et  qu'on 
ne  peut  guère  expliquer  que  p:ir  l'ellipse  de  consilium  ou  d'un  mot 
équivalent. 

Page  308  :  1.  Trràus.Le  peuple  romain  était  partagé  en  trente-cinq 
tribus;  trente  et  une  étaient  appelées  tribus  rusticx,  tribus  de  la  cam- 
pagne; les  quatre  autres,  tribus  urbanse,  tribus  de  la  ville.  C'est  dans 
ces  dernières  qu'on  faisait  entrer  les  affranchis.  —  Decurias.  non  les 
décuries  des  juges,  composées  de  sénateurs  ou  de  chevaliers,  mais  les 
décuries  des  scribes  ou  greffiers,  licteurs,  appariteurs,  crieurs  publics. 

—  2.  Cohortes  etiam  in  Urbe  coiiscriptas.  C'est-à-dire  les  gardes 
nocturnes,  cohortes  vigilum.  Milice  établie  par  Auguste  et  composée 
d'affranchis  :  on  ne  recevait  que  des  gens  de  condition  libre,  ingenui, 
parmi  les  légionnaires. 

—  3.  Si  separarentur . . . .  ingenuorum.  Montesquieu,  Esprit  des  lois, 
XV,  xviii  :  «  On  sent  bien  que  quand,  dans  le  gouvernement  répu- 
blicain, on  a  beaucoup  d'esclaves,  il  faut  en  affranchir  beaucoup. 
Le  mal  est  que,  si  l'on  a  trop  d'esclaves,  ils  ne  peuvent  être  con- 
tenus; si  l'on  a  trop  d'affianchis,  ils  ne  peuvent  pas  vivre,  et  ils 
deviennent  à  charge  à  la  république  :  outre  que  celle-ci  peut  être 
également  en   danger  de  la  part  d'un  trop  grand  nombre  d'affraw 
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chis  et  de  la  part  d'un  trop  grand  nombre  d'esclaves.  11  faut  donc 
que  les  lois  aient  l'œil  sur  ces  deux  inconvénients.  Les  diverses  lois 
et  les  sénatus-consultes  qu'on  fit  à  Rome  pour  et  contre  les  esclaves, 
tantôt  pour  gêner,  tantôt  pour  faciliter  les  affranchissements,  font 
bien  voir  l'embarras  où  l'on  se  trouva  à  cet  égard.  Il  y  eut  même 
des  temps  où  l'on  n'osa  pas  faire  des  lois.  Lorsque,  so'is  Néron  .  on 
demanda  au  sénat  qu'il  fût  permis  aux  patrons  de  remettre  en  servi- 
tude les  affranchis  ingrats  ,  l'empereur  écrivit  qu'il  fallait  juger  les 
affaires  particulières,  et  ne  rien  statuer  de  général.  » 

Page  308  :  4.  Manumittendi  duas  speries.  C'est-à-dire  l'affranchis- 
sement absolu  par  le  cens,  par  la  baguette  ou  par  le  testament,  et 
l'affranchissement  relatif  qui  avait  lieu  de  plusieurs  manières  :  inter 
amicos,  en  présence  de  quelques  amis;  per  mensam,  par  l'admission  à 
la  table  du  maître;  per  epistolam,  par  déclaration  écrite. 

—  5.  Vindwla.  Proprement  la  baguette  avec  laquelle  le  lictear 
du  préteur  touchait  l'esclave  au  moment  de  l'affranchissement. 

Page  312  :  1.  Quantum  curules,  quantum  plebei.  Les  édiles  étaient 
ainsi  nommés  ab  xdibus,  parce  qu'ils  avaient  surtout  l'inspection  des 
édifices  publics  et  particuliers.  Lors  de  la  retraite  sur  le  mont  Sacré, 
le  peuple  obtint,  outre  ses  tnbuiis  ,  la  création  de  deux  édiles  plé- 
béiens, dont  la  principale  attribution  fut  d'abord  d'aider  les  tribuns 
et  de  juger  sous  eux  les  affaires  les  moins  importantes;  ils  étaient 
aussi  chargés  d'inspecter  les  temples,  les  monuments  publics,  de 
surveiller  les  grains,  les  mœurs  des  dames  romaines,  les  dépenses 
des  citoyens,  etc.  Lorsque  enfin  le  peuple  eut  obtenu  que  l'un  des 
consuls  serait  pris  dans  son  sein,  le  sénat,  pour  célébrer  le  rétablis- 
sement de  la  concorde,  décerna  des  jeux  en  l'honneur  des  dieux. 
Les  édiles  plébéiens  ayant  refusé  de  se  charger  de  la  dépense  de  ces 
jeux,  déjeunes  patriciens  s'offrirent,  et,  à  cette  occasion,  parut  le 
sénatus-consulte  qui  ajoutait  aux  deux  édiles  du  peuple  deux  autres 
édiles  patriciens.  On  les  nomma  édiles  curules,  parce  qu'ils  avaient, 
comme  les  préteurs  et  les  consuls,  les  honneurs  de  la  chaise  d'ivoire, 
appelée  la  chaise  curuie.  C'était  la  première  magistrature  qui  don- 
nât le  droit  d'image,  jus  imayinis,  c'est-à-dire  d'étaler  chez  soi  ou 
de  faire  porter  aux  funérailles  les  images  ou  portraits  de  ses  ancê- 
tres, qui  avaient  été  revêtus  d'une  charge  curuie.  —  Pignoris.  Ce 
gage  était  la  saisie  exercée  sur  les  meubles  du  citoyen  qui  ne  se  ren- 
dait pas  à  la  citation  d'un  magistrat,  du  sénateur  qui,  dûment  con- 
voqué, ne  venait  pas  a.  l'assemblée. 
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Page  312  :  2.  Claudius  quseslores  rursuvi  imposuit.  C'est-à-dire 
qu'il  rétablit  ce  qui  avait  lieu  sous  la  république,  à  cela  près  que  les 
questeurs,  qui  avaient  l'inspection  de  l'épargne,  n'étaient  alors  en 
charge  qu'un  an,  comme  les  autres  questeurs,  au  lieu  que,  sou3 
Claude ,  ils  y  restèrent  trois  ans. 

—  3.  Extra  ordinem.  Dion  ,  LX ,  x.xiv.  explique  ces  mots  en  di- 
sant que,  sous  Claude,  les  questeurs  chargés  de  l'épargne  étaient 
nommés  préteurs  au  sortir  de  cet  emploi ,  sans  passer  par  l'édilité. 
Ils  obtenaient  donc  cet  honneur  extra  ordinem. 

Page  .314  :  1.  MoUm  amphilhealri.  Suétone,  Vie  de  Néron  Xll ,  dit 
que  cet  amphithéâtre  était  tout  en  bois  et  qu'il  avait  été  construit  en 
un  an. 

Page  .316  :  1.  Quadringcni  nummi,  73  fr.  52  centimes. —  Sestertium 
quadringenties,  7  352  392  francs. 

—  2.  Vecligal  quintx  et  vicesim.r.  C'est  .■\nguste  qui ,  pour  four- 
nir à  l'entretien  des  gardes  nocturnes  de  Fî^me  et  à  d'antres  dé- 
penses militaires,  établit  le  piemier  cet  impôt;  mais  ce  n'était  que 
le  cinquantième,  et  non  le  vingt-cinquième.  Les  prodigalités  de 
Caligula  ayant  épuisé  le  trésor,  il  parait  qu'on  fut  obligé  de  doubler 
l'impôt. 

—  3.  In  partem  pretii  empioribus  accifscetal.  Montesquieu,  Esprit 
<ifs  Lots,  XIII,  vu  :  a  Les  droits  sur  les  marchandises  sont  ceux  que 
les  peuples  sentent  le  moins,  parce  qu'on  ne  leur  fait  pas  une  de- 
mande formelle.  Ils  peuvent  être  si  sagement  ménagés  que  le  peuple 
ignorera  presque  qu'il  les  paye.  Pour  cela  il  es:  d'une  grande  con- 
séquence que  ce  soit  celui  qui  vend  la  marchandise  qui  paye  le  droit. 
Il  sait  bien  qu'il  ne  paye  pas  pour  lui  ;  et  l'acheteur,  qui  dans  le  fond 
paye,  le  confond  avec  le  prix.  Quelques  auteurs  ont  dit  que  Néron 
avait  ôté  le  droit  du  vingt-cinquième  des  esclaves  qui  se  vendaient; 
il  n'avait  pourtant  fait  qu'ordonner  que  ce  serait  le  vendeur  qui  la 
payerait,  au  lieu  de  l'acheteur  :  ce  règlement,  qui  laissait  tout  l'im- 
pôt, parut  l'ôter.  » 

Page  318  :  1.  Superstilionis  exltrnx.  Probablement  le  christia- 
nisme ou  le  judaïsme,  deux  choses  souvent  confondues  par  les 
Romains. 

Page  .120  :  1.    Ut  memoravi.  Voy.  plus  haut,  chap.  i. 

«>  i.  Capilonem.  "Voy.  Annales,  XI.  VI  ;  XVI.  XXXlil. 

—  3.   Coriinum.  Consul  avec  ■^ujçuste,  l'an  de  Rome  723. 
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Page  322  :  1.   Ânlouino.  Voy.  Avnales,  XII,  Lvni. 
Page  324  :  1.    Galaliam.  Voy.  Annalen,   XV,  vi.  D'autres  propo- 
sent de  lire  Ciliciam,  à  tort. 

—  2.  Equiiibus  alariis.  La  cavalerie  auxiliaire,  par  opposition  à 
la  cavalerie  légionnaire.  Voy.  Annales,  ]V,  lxxiii. —  Pedilatu  co- 
hortium.  L'infanterie  auxiliaire. 

Page  328  •;  1.  Tendere  extra  valtutn.  Punition  militaire,  usitée  dès 
les  temps  les  plus  anciens.  Voy.  Tite  Live,  X,  iv. 

—  2.  Antiorhum.  Roi  de  Commagène.  Voy.  plus  haut ,  cha- 
pitre VJl. 

Page  336  :  1.  Libraloribus.  Voy.  Annales,  II,  xx.  Ces  soldats 
faisaient  à  peu  près  le  même  service  que  les  frondeurs,  auxquels  ils 
sont  presque  toujours  associés.  On  croit  seulement  qu'ils  lançaient 
de  plus  grosses  pierres. 

Page  338  :  1.  Sub  corona.  Allusion  à  un  usage  tombé  en  désué- 
tude. Voy.  Tite  Live,  V,  xxii. 

Page  340  :  1.   Pedes.  L'infanterie  auxiliaire. 

Page  344  :  1.   Fulguribus  discrelum.   Expression  poétique  qui  rap 
pelle  celle  d'Horace.  Odes,  I,  xxxiv,  5  :  Diespiler  igni  corusco  nuhila 
dividens. 

Page  346  :  1.   Suilms.  Voy.  Annales,  IV,  xxxi. 

—  2.   Cincise  legis.  Voy.  Annales.  XI,  v. 

—  3.   Qusestorem.  Voy-  Annales,  IV,  xxxi. 

—  4.  Uomus  ejus  aduiterum.  Allusion  à  Jolie,  fille  de  Germu- 
nicus,  dont  Sénèque  passait  pour  avoir  été  l'amant. 

Page  348  :  1.  JTer  millies  seslertium,  55  142  940  francs.  Dion, 
LXI,  X,  donne  le  même  chiffre. 

—  2.    Q.  Pomponium.  Voy.   Annales,  VI,    XTiii;    Hi^stoires ,   I, 

LXXXIX. 

—  3.  Belli  civilis-  Probablement  la  rébellion  de  Camillus  Scribo- 
nianus  en  Dalmatie  (an  de  Rome  793'j. 

—  4.  Juliam  Drusi  (iliam.  Voy.  plus  haut,  chap.  xxxii.  —  Poji- 
)>seam...  Asiaticum.  Voy.  Annales,  XI,  I  iv. 

Page  350  :  1  Commentariis  patris  sui.  Voy.  Histoires,  IV,  XL;  Sué- 
tone,   l'î'e  de  Caligula,  XX. 

—  2.  Matris  aut  avise.  Il  s'agit  d'une  seule  et  même  personne;  k. 
mère  du  fils  de  Suilius,  qui  était  par  cela  même  l'aïeule  de  sa  petite- 
tilie. 
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Pnge  354  :  1.  Lege  de  sicariis.  Loi  rendue  par  Sylla,  dictatour, 
l'an  de  Rome  G73. 

Page  35fi  :  1.  Poppxi  Sabini.  Yoy.  Annales,  IV,  XI.VI. 

—  2.  Ilonoribus  nonclum  functiitn.  Il  avait  été  questeur,  mais  il  lui 
restait  :\  obtenir  l'éJililé,  la  préture,  le  consulat.  Voy.  Suétone,  Vie 
de  A'éron,  xxxv. 

—  3.  Nec  ahsurdiim  ingenium.  Imitation  de  Saîlusto.  Voy.  le  por- 
trait de  Seraproiiia,  Catilina,  xxv. 

Page  358  :  1.  Olho,  sive  amoie  incautum,  etc.  Voy.  Histoires,  I,  xiii. 

• — 2.  Vola  omnitim  el  gaudia  feUcium.  Espèce  de  formule  pour  dé- 
signer tine  cbose  d'un  prix  inestimable. 

Page  3C0  :  1.  Cornelium  Sullam.  Mari  d'Autonia,  fille  de  Claude. 
Voy.  plus  haut,  chap.  xxiii. 

Page  364  :  1.   Scribonios  frulies.  Voy.  Histoires,  IV,  XLI. 

—  2.  Licerepatribus.  Voy.  Annales,  II,  xxxviii. 

Page  36G  :  1.  Cuncla  vecligalia.  Les  impôts  compris  sous  ce  nom 
étaient  les  dîmes,  decumx,  perçues  sur  toutes  les  terres  conquises, 
les  douanes,  portorium,  droit  frappé  sur  l'importation  et  l'exportation 
des  marchandises,  et  la  taxe  sur  les  bestiaux,  scriptura  :  cliuque 
habitant  était  tenu  de  déclarer  la  quantité  de  bétail  qu'il  voulait 
faire  paître,  et  ces  déclarations  étaient  enregistrées  par  les  préposés 
du  fermier  qui  avait  la  perception. 

—  2.  Triititorum.  Ce  mot  répond  assez  bien  h  notre  contribution 
personnelle  et  foncière. 

Page  368  :  1.  Pallici.  De  publicum,  pris  dans  le  sens  de  fructuî 
publicus.  Suétone,  Vie  de  Vespasien:  Jlujus  filins  publicum  quadragesiinx 
in  A  si  a  egil. 

Page  370  :  1.  Sulpicium  Camerimim.  Néron  le  fit  tuer  plus  tard 
sous  un  prétexte  absurde.  Voy.  Dion,  LXIII,  xviii. 

—  2.  Mare.  La  Méditerranée. 

Page  374  :  1.  Cacex.  Cacea  est  proprement  l'enceinte  où  sont 
placés  les  spectateurs. 

—  2.  Quosdam  cultu  exler7}o.  Suétone  rapporte  le  même  fait,  mais 
il  le  place  sous  Claude,  (l'ie  de  Claude,  xxv.) 

Page  376  :  1.  Quolam.  L'adjeclifguo/Ks  n'équivaut  pas  à  qu:tiilus, 
comme  l'a  cru  Dureau  do  Lamalle,  mais  à  quam  exiguus,  comme 
nous  l'avons  traduit  avec  liurnouf.  Ainsi  dans  Senèque,  Hercule  sur 
l'OEta,  95  :  Quota  est  mundi plaga  Oriens  subjertus? 

Pnge  378  :  1.  Inler  hominuin  famam  a,  le  même  seus  que  fama  lio- 
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minum.  Durcnu  de  Lamalle  est  dans  l'erreur,  quand  il  traduit  «  pour 
riionneur  dos  hommes.  » 

Page  380  :  1.  Flumen,  La  Saale  ou  Sala. 

Page  382  :  1.  In  ipsos-  Cette  réflexion  de  Tacite  rappelle  ce  cri 
qu'il  laisse  ccliapper  ailleurs  (Germanie,  ch.  xxxiii)  :  Mancjt, 
iju.vso,  ditretque  gerUibus  si  non  amor  nosiri,  at  certe  odium  sui. 
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